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ONSEIGNrEtTK, 



El vmt cmfacrmt ces primiees dé mtt plîtme, je 
tlemrepntldrai font de palier ks vertus & les (fuaUth 
(minentes if* m admire mVoTKE âltxsse Séhénissime. 
Qfandje réaffiroisfelm mes vaux, votre rmd^ie reudroit 



pies fuccès /uperfius. Cependant quoique vous prefirivUz 
les bornes les plus étroites aune éloges les moins fufpeds , 
m fait, MONSEIGNEUR 9 qu'à la tête dTurt Corps 
brillant ^dijlingué^ vous faites une ejïfme particulière 
des Officiers qui pojpf dent la Science à laquelle ;V ni applique; 
jér quelque glorieux quil me foit (^ avoir mérité lefuffrage 

* « 

de la première Compagnie du monde /avant , je prétens 
moins vous offrir un hommage digne de Votre Altesse^ 
SÉRÉNissiME, que rendre un témoignage public du profond 

* « 

.refpeSi avef lequfl je f^is , . . 
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PE WIîŒ AITESSE SÉRÉNIS5IME, 



fj/c très4iumble & très-dxSiÛajit 




PREFACE. 

UoiQU'iL ait déjà pam beaucoup de Traita fut 
les Mathématiques , j'ai crû pouvoir encore faci- 
liter une Etude aufll importante qu'inépuifable. Si 
mes ËfTais ne font pas btillans , j'efpere qu'ils feronc 
utUes, 

II n'en eft pas des Principes Math^mâtiqiies comme de ceux 
.aufquels on veut aflervir un Auteur qui doit tout puÙer dans 
fon propre fonds. Dans une Science où Von ne peut faire de 
progrès qu'au moïen d'ua travail aflldu^ où les découverte» 
jnême lesplu« brillantes font la récompenfe d'une Etude opi^ 
niâtre f auifi bien que le prix d'ua effort de génie : où enfin 
-on ne s'avance (pour akaCi dite) que la règle & le compas à 
la main ; on ne peut trop recommander l'Etude fouvenc né- 
gligée desElémens. Ceft pourquoi j'ai penfé qu'un ordre nou-i- 
yeau , plufieurs idées que je crois également neuves , quelques 
principes rendus plus fimples & plus généraux ,. pourroienE eir 
applanîr les difficultés. 

. X.'efpnt humain né libre & peut-être rebelle > ne louârtf 
de Maîtres qu'à regret. Impatient de tout pug^ honteux d'a- 
Toûec fes foiolelTes , il ne fe plie qu'avec peine aux préceptes 
d'autrui. Il faut donc lui trouver un guide ingénfeux quin'affeâe 
point l'air de Maître; qui réforme fes idées, fans le ré^volter;^ 
qui f par des principes auffi clairs que certains >. le conduife à' 
des conféquences indvitables^fic le trompe enfin au proSt de 
là raifon. L'enchaînement desPrincipes Math&natiques efl pour' 
nous ce Mentor habile que nous oo trouvenons pas dans les^ 
iculs charmes de la vérité. 
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Que le fîmple nous conduire au compoTé pat une 
in^Qble. Que chaque maxime amenëe par la précâente èt^ 
foît une fuite néceuaire ^ de devienne la tource de celle qu\ |a; 
dCvi^. Que des Elémens^ en un mot^ s'oiFrent à nous conxçck^ 
UP arbre généalogique. La propofition la plus élevée ne noua 
étonnera point ^ parce que nous Paurons prévue. Nous croirons 
Qxême partager avec les plus grands hommes le mérite de leu£B 
découvertes les plus précieules. Enfin , Tévidence nous perfuari 
de , la fublinuté nous tranfporte , msd^ Tordre nous invite. Uzt^ 
trait infuononta^e qu'on trouve aux 1>oqs ouyrages^^ ce genre 
fournit à cet égcu-d \a preuy e la plus completta Mais en même 
tems ces chefs-aocuvre de Tarti bien loin d'être à la portée de 
tout le monde ^ ne peuvent la plupart être entendus que p^ 
ceux qui fe font dé)a initiés dans ces Sciences aux rifques de 
Tennui qu'ils ont effuïé dans une foule d'ouvrages méoiocres.^ 
Jk du travail immeofe que des préceptes mal digérés ont dâ 
leur occafionner. 

En effet parmi les plus célèbres Auteurs qui ont travaillé 
fur cette matière y les uns déterminés par des circonftances par^ 
ticulieres , H ont donné que ce qui étoit relatif à leur but princi- 
pal , & font par çonféquent rewés fort au-deiTous de ce qu'ils 
auroient pu fake. Les autres faâsfaits d^avoir découvert & dé^ 
veloppé ce que ces Sciences ont de plu5 abilrait fie de plus pro^ 
fond , ont prefgue tous ifuppofé la (çonnoiflance des Principes 
Élémentaires. De-14 viçnt que leurs Ecrits , objet du plus vif 
emprefFcment des Sâvans, ne peuvent être qu'admirés par peux 
qui font piûvés de ces connpiflances. Des Çommençans que là 
travail effiraiè , ne thanquent pas de s'eflFarouchear, fouvent même 
de fe rebuter à rinfpejÉHon d'une définition qu'ils trouveront 
iibftraîte , d'une propoOtion dont ^intelligence exigera quelr 
<jue attention de leur part!, d'une conféquence qu'm ne croi-; 
ront pas immédiate , d'une opération qui leur paroîtra peii' 
détaillée, d'unp dé^nonftratipn .^ui les convaincra fans les 

éclairer. 

Bien au-deflbus de ces illuftres Ecrivains , je ne forme poîrtt 
le deffein de les égaler. Mon projet mdins vafte, plus meluré g 
plus utile eft de multiplier leurs partifans ^ d'étendre Tempire 
de la vérité- Pénétré de l'excellence des modèles que nous 
avons fur les parties les plus Importantes de^ Mathématiques $ 
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jen'aî d^autre objet que de conduire mes Leâeurs à ces four- 
ces toujours abondantes du vrai > du grand ^ du folide , & de 
les mettre en état d'y puifer eux-mêmes. Heureux fi je réullîs 
à leur en infpirer le défîr. 

Dans cette vue je me fuis fixé aux parties élémentaires. Je 
me fuis propofé de les rendre intelligibles à tout leûeur attentif 
fans cdnnoifîances préliminaires & fans fecours étrangers. Après 
une introduûion fommaire, jç commence par le CalcuL J'entre 
dans les derniers détails au fujet des opérations du premier degré 
lur les grandeurs entières foit arithmétiques foit algébriques ; 
& je ne fupprime dans la fuite ces détails qu'à mefure qu'ils 
deviennent inutiles & que le leâeur, muni ae ce qui précède^, 
eft en état d'y fuppléer. De-là pafTant aux opérations de mê- 
me nature fur les quantités rompues, j'en fais l'application fut. 
toutes fortes de fra£lions. Enfuite examinant comment fe com- 
pofent les pupiTances , j'en tire le principe de Textraâion des 
racines > fie les difFérens moïens d'approcher des racines im-« 
poflibles des puiilances imparfaites ; ce qui me conduit natu- 
rellement au calcul des radicaux, & celui des puiffanccs par 
leurs expofans termine ce premier volume. 

La réfolution des équations compofera le fécond' volume*' 
Toute équation peut donner une proportion. Réciproquement 
toute proportion, fournit une équation. L'Analogie & l'Analyfe 
ont donc enfemble un rapport trop intime pour que je doive 
lesféparer. Je traiterai conjointement de ces deux fciences fans 
les confondre» On les trouvera réduites aux principes les plus 
limples , & cependant j'y fais entrer tout ce qui eft néceuaire 
pour entendre les ouvrages les plus fublimes que nous aïons 
fur cetre matiecc 

Les propriétés de la ligne droite^ dii cercle fie de ce qui en 
eft compofé, c'eft-à-dire la Géométrie élémentaire théorique 
6c pratique, la Trigonométrie rediligne , la Géodefie ficle Ni- 
vellement feront dans le troifieme volume. J'ai tâché de rendre 
cette partie intereflante par l'enchaînement , 6c la clarté des 
principes 6c par les applications que y'y. joins autant qu'il eft 
poflible.^ 

Enfin dans le quatrième volume nous expliquerons la Mé- 
chanique tant des corps folides que des corps liquides. Nous y 
examinerons d'abord les loix du mouvement, de la proje£tioa 
Tamt L k 
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& de la percuffion des corps folides > c'eft-à-dîre la Dynamî* 

Îue y la Balliftique 6c le choc des corps à reiTort & fans refTort* 
ie-lk nous paflerons aux principes de l'équilibre ^ nous exami* 
nerons dans la Statique la conftruâion & Tufage des machines 
(impies & compofées. La féconde partie comprendra PHydrau-» 
lique & THydroftatique. Nous y développerons les principes da 
mouvement & ceux de Téquiliore des corps fluides. 

Il me refte à parler du Stile. On ne s'attend pas fans doutfi 
à le trouver fleuri. On a raifon. Cependant j'ai tâché de rendre 
mes Eflais lifîbles par l'uniformité de la méthode , la clarté fie 
la pureté de la diâion. Ce font ordinairement les feules qualités 

Su'on défire fie qu'on doive défircr dans les fujets que je traite* 
iicore ne s'y rencontrent-elles pas toujours. Le favant Tribu- 
nal aux lumières duquel je me fuis foumis y a jueé que j'avois 
rempli mon projet. J'ai donc lieu d'efperer que le public fera 
fatisfait à cet égard. En effet les figures de Rhétorique font de& 
tmées à émouvoir l'ame. Par conféquent elles ne (impatifent 
point avec des principes qui exigent de notre part une entière fie 
tranquille application. La matière eft par elle-même trop im** 

f»ortante.pour nous permettre de partager notre attention entre 
e corps fie le vêtement. On ne pare de fleurs que les mets dé- 
Beats. Ces ornemens étrangers font incompatibles avec les vian« 
des folides. Sans altérer l'ordre , fans m'écarter de l'exaâitude $ 
la fimplicité fait le principal objet de cet ouvrage. Plus curieux 
d'éclairer que d'ébioûir ^ j'ai immolé , ou au moins je me fuis 
propofé d'immoler par tout l'amour propre de l'auteur à l'utilité 
du leâeur. 

Guidé par de pareils motifs , je devroîs peut-être ne point 
vanter l'utilité des Mathématiques. Leur mérite eft aflez géné- 
ralement reconnu , je le fais. D'ailleurs ceux qui liront mes Ef- 
fais feront d'avance perfuadés de l'importance des fùjets qui y 
font traités ; fie s'il eft quelqu'un qui regarde cette matière com- 
me peu intéreflante , je ne dois pas préfumer qu'il choifîiïe mes 
Elémens pour fe détromper. J'en conviens également. Cepen- 
^dant par un ufage bon ou mauvsds , il femble qu'on ne puiffe 
faire une préfece fans y préconifer le fujet qu'on a çhoifî. 
Peut - être auffi le but de cet ufage eft - il de faire retom- 
ber fur le pané^rifte une partie des louanges qu'il prodigue à 
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Tobjec du pané^iique. On eft rarement modefte en faifant Vé^ 
loge de ce qu'on aime« On efi: encore plus rarement définté- 
re(fé. Ufons dope du privilège & tâchons de n'en pas abufec^ 

Les Mathématiques font utiles à tout homme en particulier; 
Nous leur devons ui naiffance & le progrés des arts. Elles font 
la défenfe & la fureté des empires les plus puifTans. Les avan^ 
tages qu'on en retire font de tous les tems ôc de tous le» 
lieux* Qu'on nomme > s'il eft podible , quelque art ^ quelque 
fcience digne de porter ce, nom ^ qui ne leur foit redevaole 
d'aucun fecours. Je dis plus. Qu'on examine depuis le courti-» 
fan jufqu'au laboureur. Qu'on paffe du cabinet du politioue à 
l'attelier de l'artifan , on connoîcra que de tous les differen» 
états > il n'en efl: point qui ne fok aide par les Mathématiques f 
ou qui ne gagnât à l'être. 

Mais un intérêt bien plus grand doit nous porter à let 
cultiver. Oublions ) s'il fe peut ^ toutes les commodités qu'el-^ 
les nous procurent foit en fatisfaifant nos goûts , foit en préve* 
nant nos befoins. Si la reconnoifTance eft pour nous un fardeau 
trop pefam^ oublions encore que nous ne pourrions fans leur 
fecours braver les injures de l'air , accroître notre fortune > affu- 
rer notre repos ; leur prix n'en fera pas moins grand. Notre 
efprit , ce raïon émané de la Divinité , cette portion la plus no- 
ble de nous-mêmes n'appercevant les objets qu'à travers d'or^ 
ganes plus ou moins bien conformés ^ n'eft que trop fouvent 
fufceptible des imprefliotit les plus faufiles & des illufîons les 
plus groftieres > fi nous ne l'alfujetifTons à des préceptes qui 
règlent fa marche ôc qui déterminent tous fes mouvemens. 

En effet un même principe pous conduit tous. Nous évaluons 
du plus au moins j nousvçompairons ^ nous combinons > nous 
mefurons> nous comptons^ tïpus pçfons> (pour ainfi dire ) tou-> 
tes nos démarches. Nous calcttlons les avantages & les incon- 
véniens qui peuvent réfulter de chacune. Cette comparaifon 
feule nous engage dans une entreprife^ on nous la fait aban- 
donner félon que nous la jugeons plus ou moins favorable. 
Sans cet exameu préliminaire^ nous refFemblons à des pilotes 
împrudens qui vogueroient au hazard fans gouvernail, fans boùC- 
foie, & qui par conféquent feroient expofés à toutes fortes de 
dangers. Or quel guide plus sûr dans ces opérations de notre 
efprit que la Icience de la grandeur? C'eft-à-dire , que l'art de 
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calculer/ de comparer, de combiner, de tnéfxaei f depefer? 

La Science des Machémariques eft donc fans contredit la 

S lus capable d'éclairer 6c de diriger notre raifon, de la délivrer 
es préjugés honteux qui l'obfcurciffent. C'eft cette fcience 
fublime, ou (conime les Anciens l'ont nommée ) cette fcien- 
ce par excellence qui rend à refprit toute la jûftefTe ôc toute 
l'étendue dont il efl capable. Le Géomètre lui doit cette heii^ 
reufe facilité de diftinguer le vrai du faux, cette fagacité de 
jugement , cette aptitude à tout qui le caraâérifent. Ceft elle 
qui lui founùt les moïens de convaincre le plus outré Pyrrho- 
nienparles argumens les plus forts, les plus vifs « les plus con- 
cis. Ceft elle qui lui donne cette méthode claire fit précifede 
découvrir la vérité ; de Texpofer , de la faire connoître aux 
autres. Ceft: elle enfin qui nous rapproche de notre Auteur 
en ranimant en nous ce goât de la vérité , qui fait le plus no- 
ble appanage de l'homme flc qui deyioit être l'objet de tous 
nos foins. 
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QU'ON n'ait aucune idée des Mathématiques ^ 6c que 
fans aucun fecours on life un traité d'Elemëns : il eft: 
tort rare qu*ori l'entende. Qu'arrive-t-il de-Ià ? On s'en prend 
à Tobfcurité de l'ouvrage y ou l'on croit manquer de difpo- 
fitions. Ce dernier parti même eft le plus ordinaire. Ceft en fait 
de Mathématiques feulement que ce le£teur > (i redoutable 
en tout autre genre y s'humilie au point de partager avec l'aur 
teur f ou de s'attribuer à foi-même un défaut d'intelligence 
que dans toute autre matière il rejetteroit tout entier fur l'é* 
crivain. Quelle modeilie ! Oferois-je dire qu'il y a encore plus 
de négligence ? 

On a entendu dire que cette fcience étoit aufli difficile qu^abt^ 
traite y aufli épineufe que fublime. On aime mieux avouer 
fon incapacité que de prendre la peine de fe détromper. Tottt 
le monde y dit-on , viefi pas ni pour être Géomètre. La Nature m'a 
refufi les talent nécejaires pour le devenir , Puijque je ffentens pas 
un ouvrage fi généralement admiré. Je perarois mon tems à l'étu^ 
dier y je ferai mieux d*y renoncer. En effet il n'y auroit point de 
meilleur parti pour . quiconque feroit incapable de refléchir. 
Mais je fuis bien éloigné de croire aucun de mes leâeurs dans 
ce cas. La réflexion efl: aufli naturelle à Thomme que la pa« 
rôle. Tout homme qui n'eft pas abfolument privé de jugement 
trouvera en lui la faculté de réfléchir dès qu'il voudra Pexer^ 
cer. L'homme fait pour la vérité doit s'eflorcer de la décou-* 
vrir^ & puifque la méthode Géométrique eft la plus fure 6c 
la plus courte > il lui eft important de la connoître. 

Mais on n'y réuflira jamais fl on veut lire un traité de Ma* 
thématiques comme on liroit une pièce d'éloquence ou un 
morceau d'hiftoire. Quelque clarté que j'aie tâché de répandre 
dans ces Eflais , ( Qu'il me foit permis de le dire d'après les 
meilleurs auteurs^ on ne les entendra qu'en les lifant la plu- 
me à la main ; c'eft-à-dire qu'autant qu'on prendra la peine de 
faire tous les calculs y de fe donner à foi-même des exemples, 
auxquels on appliquera les pratiques indiquées > de fe rendre 
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les dëmonftcacions familières , de méditer , de réfléchir & je 
ne paiïer jamais à quelque article que ce foie, fans avoir une 
parfaite intelligence de tout ce qui le précède. C'eft le feul 
moïen de lire avec fruit des ouvrages de cette nature. 

Pour éviter les répétitions autant qu'il eft polfible , j'ai fuivi 
l'ufage de numéroter à la marge tout ce qui eft de quelque 
importance. J'ai même abrégé les citations en fuivant le mèmt 
orare de numéros depuis le commencement jufqu'à la fin de 
l'ouvrage : enfotte que le fécond volume commence au nu- 
méro qui fuit immédiatement le dernier du premier volume. 
Aînfî quand on trouvera dans une parenthéfe un nombre tel 
que ( 3(? ) ce renvoi iigaifieia que Toa doit fe lappeller la prc>< 
pofîtion du numéro s.S, 
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DISCOURS 

SUR LA FACILITÉ ET L'UTILITE 

DES 

MATHÉMATIQUES 



ESSIEURS, 



L'espoir de votre indulgence & !es bontés dont veulent bien 
tn'honorerdesProteûcursillufîres, m'ont fait concevoirle projet 
moins généreui peut être que témér^e de fervir mon fiecle & 
ma Patrie. Anime par ie fuffrage d'un Corps également refoeâa- 
ble & favant , j'ofc effaïer de combattre un préjugé aufli con- 
traire à la vérité que nui^le au f^ogrès des Sciences. 

J'entteptens d'anéandr le prétexte qui détoume la plupart de* 
hommes de l'Ëtudc des Mathématiques » je me piopofe de dé- 
truire la prévention des inunenlès diffîcukés qui s'y rencontrenc, 
£bloaJf par h noblefle de l'objet, j'si pu me flatter envaia de 
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réuffir ; maïs au moins j'aurai la glgire d'avoir prouvé mon zele ; 
& fi j'ai le malheur de fuccomber, j'eijpere que votre équité fera 
grâce aux défauts de Texécution en faveur du motif de l'entre- 
priie. 

Ce projet femBleroit devoir être annoncé par un Difcours 
préliminaire auflî fublime que les Sciences qu'embraffe le Cours 
dont nous faifons aujourd'hui Pouverture. En effet, quel vafte 
champ pour ces Génies heureux capables de parler des grandes 
chofes avec la majefté qui leur convient ! Mais je me connois 
& je modère mon effor. Que ferviroient au furplus la pompe 
& les agrémens du ftile dans les matières que je dois traiter ? 
Ceux qui connoiflent déjà les Alathématiques ont-ils befoin que 
je leur rappelle ce qu'elles infpirent de grand ? Ils le Tentent 
affez fans cloute. Eft-il néceflfaire d'éblouïr ceux qui fe propo- 
fent de les apprendre ? Loin de chercher à les étonner par 
une pompeufe déclamation, je dois feulement les encourager 
& leur expofer d'une manière fimple des vérités dont ils aime- 
ront à découvrir eux-mêmes l'importance. AVec plus de capa- 
cité j'aurois eu la même retenue , j'aurois facrifié par zele des 
ornemens que je fupprime par amour propre. 

S'il eft avantageux que la vérité ne Toit point enfevelie fous 
des parures étrangères , il n'eft pas moins utile qu'elle foit of- 
ferte avec tous fes charmes , qu'elle foit préfentée dans fon 
plus beau jour. Que^e puis-je , Messieurs, remplacer à votre 
égard cet aimable Philofophe que nous avons vu joindre fî 
parfaitement les grâces de l'éloquence à la foliditédu raifon- 
nement! Que ne puis-je , comme lui, femer de fleurs le fen- 
tîer trop peu connu de la vérité ! Mes foins feroient plus effi- 
caces, leur fuccès moins douteux, & mes ttavaux plus dignes 
de vous ; mais puifque tous mes vœux à ce fujet leroient fu- 
perflus , excité par les mêmes motifs , fans être pourvu des 
mêmes talens ; )e me contenterai , dans le Cours que j'entre- 
prens , d'expofer avec ordre , de développer avec foin les prin- 
xÀpes de la plus facile & peut être de la plus importante de 
toutes les fciences humaines. 

Déjà je m'imagine entendre quelques-uns de mes Auditeurs 
fe récrier contre un tel début , & traiter d'abfurde une propo- 
fîtion contraire à l'opinion commune. On /ait bien^ difent-ils, aue 
les Mathématiques ont quelque milité : mais rjen n'efiplus fingulier 
que dençus annoncer comme aifie une étude que de tout tems on aren 
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connue pour la plus difficile & qu'on a regardée comme le dernier effort 
de Pejprit humain. Perfonne n'iffnare que PAlgebrt efi effraïante , la 
ficher ejje de la Géométrie efipaffie en proverbe. Il rieftpdnt defiience 
plus compliquée que U Mécanique. Quelle ardeur ^ quelledijfofiticns 
ne faut-il pas pour franchir tous ces objlacles ! Après cela, nejl^ce 
pas s^ aveugler que de prétendre que cette étude immenfi > rebutante ^ 
pénible > foit cependant la plus facile de toutes i Voila ^ je crois > 
Messieurs 5 les objeâions ou'on pourroic me faire ;mais je me 
flatte d'y oppofer des réponies fatbfaifantes« 

Je me garderai bien cependant d'imiter le zële indifcree de 
ces Ecrivains qui , lorfqu lis entreprennent un éloge 9 frondenc 
fans égard coût ce que, raifonnabiement ou non , Ton porfrroît 
mettre en paralele avec le fujet qu'ils traitent. Je fuis fort éloi- 
gné d'élever les Mathématiques fur les ruines des autres Scien^ 
ees. Ce feroit faire tort aux unes & aux autres* Les Mufes font 
foefurs. Ce titre femUe fuppofer de l'union entre elles. Pourquoi 
s'en trouve-f^ il fi peu chez leurs Partifans ? Si je fens mon amoux 

{)ropre fe révolter au mépris qu'on affeâe pour une Science qui 
ait mes délices , mon intérêt perfonnel autant que celui de 
l'humanité ne m^engagent-ils pas à ménager l'amour propre de 
mes femblables ? Je dois l'apprivoifer , fi je crains qu'oit effa- 
rouche le mien. Je dois refpeéker le goût d'autrui > It je défire 
que mon penchant foit à Tabri de la critique. J'éviterai donc 
avec foin toutes ces comparaifons injurieufes^ qui ^ faifant d'une 
partie des hommes un ipeéhcle rifible pour l'autre f font or- 
dinairement condamnées de tous. La matière eft aÔez abon- 
dante > allez riche de fon propre fonds pour amener la vérité 
eue j'avance à l'évidence la plus caraâérifée ^ fans admettre rien 
a'étranger à la queftion que je me propofe de traiter^ 

Au refte ^ je ne hazarde point un fentimeiir ifolé ; je ne fais 
qu'adoptçr celui des plus grands Maîtres» Je pourrois même ap-^ 
puïer ma propofirion fur une foule de témoignages des plu» 
graves» Mais pour mettre tout le monde en état de juger de mon 
éxaâitude : je me borne a citer deux Auteurs fort connus. M# 
Privât de .Molieres dit : Que la Science des Mathématiques utile à 
tout le monde eft en effet la plus aifée & la clef de toutes les autres • 
Il fait plus y il ajoute : Qu'il riy a perfonne qui ne puijfe & qui ne 
doive en entreprendre P étude. L'Auteur des nouvelles inftiturionft 
de Géométrie fait voir : Que de toutes les études j il rten e(i point 
qui feit fi parfaitement à la portée des enfans ^ ^ celle de la Géçh 
Wérrie. 
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On m'obje<Slera fans doute qu'en matières Géométriques on 
ne fe foumet qu'à la raifon^ èc qu'on fe refufe à Tautorité. Il 
s'a^t donc moins de fa voir A tels ou tels Auteurs ont avancé tel-- 
le ou telle opinion » que d'examiner A cette opinion eft fondée. 
J'en conviens 9 Messieurs , 6c je vais efiaïer de vous prouver : 
Que l'étude des Mathématiques efi facile , & que cette fiience efi 
d'une utilité fans hmes. Ceft à quoi fe réduira tout mon Diîf* 
cours. 



M On premier objet ^ Messieurs ^ doit être de prouver la 
facilité de l'étude des Mathématiques : pour y parvenir^ 
il faut d'abord écarter les préjugés qui pourroient y être con- 
traires* Le vulgaire ignorant fuppofe que rien n'ed plus difficile 
que l'étude des Mathématiques y j'avouerai même que cette 
opinion eft prefque générale ; ntiais en eft elle poiar cela plus 
confiante ? Une erreur ^ fut-elle univerfelle y n'en feroit pas moins 
une erreur y fon univerfalité même ne fait que la rendre moins 
^ tolérable. Plus elle eft répandue y plus elle eft dangereufe y plus 
il eft important de la détruire. Cette prévention y permettez*moi^ 
Messieurs^ de vous le dire, eft du nombre de ces erreurs accré- 
ditées qu'une ignorance préfomptueufe a fait naître ôc que la pa*' 
reffe entretient. Elle eft femblable à ces Fables groméres paé 
lefquelles des Peuples entiers prétendent expliquer des évene*- 
mens naturels qu'ils ne connoiuent pas. 

Certain 'du mouvement uniforme & conftant des Planètes ^ 
TAftronome prédit à coup iiir les Ëclipfes qu'il a calculées. Le 
plus borné de nos villageois attend de jour en jour celles que 
fon Almanach lui annonce. Ce dernier même fe riroit de la 
fraïeur chimérique de des foins ridicules de ces Peuples fauvages 
qui, perfuadésque la Lune eft dans les douleurs de l'enfantement 
ou que le Soleil s'apprête à la dévorer ^ croient par le bruit Ôc 
les clameurs procurer à l'Aftre de la nuit une plus promte déli<* 
yrance ou l'aider à fortir heureufement du combat. 

Mais fans chercher aux extrémités de l'Univers des exemples 
aufli honteux que frappansde l'extravagance humaine ; comoiea 
de tems, combien de fois , nos Aïeux n'ont-ils pas été aveuglés 
par des préjugés auffi peu raifonnables ! La fureur de fAftrolo- 
gîe judiciaire n'a t*eUe pas inondé toute la furface de la Terrq 
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flanafceaux 
inonde , ces P^ofophes profonds dont nous re^eâons à fi boa 
droit la vcdmoixc î La perte des biens f la prifon ^ Téxil ont été 
la récompenfe de feurs découvertes & Je prix de leurs travau v 
Ils fe font vus pourfuivis par des décrets foudroïans qui n'ont 
Hêtrique 11gno£|»pe & Tintérêt qui les avdic^ décernés» Fer-* 
mons les yeujc ibr iio fpeâaclç auâi hunxiliant d'une part qu'il 
«il attenditflanc de l'autre* Tirons un voile favorable uir les er- 
reurs de nos Per^s. RougifTons pour eux des abfurdités dans lef^ 
tjuelles ils font combes» Plaignons-les d'être nés dans des Siècles 
moins éclairés que le notre» Mais au lieu de nous féliciter fur 
notre prétendu bonheur 9 travaillons pour en acquérir un réeji^ 
faifoos nos efforts pour découvrir la vérité : ne fût-ce que pour 
priver nos defcenoans de l'avantage que nous croîons avoir fur 
4IOS prédéceffeurs y éc leur épargner la honte de rougir de nc^ 
travers > comme nous rôugifions des écarts de nos Ancêtres, 

Réfléchiifons fur âouMnêmes« Sommes-nous exempts de 
faufles opinions ? Non fans doute ^ celle aue j'entreprens de 
détruire en eft une preuve. ËfTaïons d'en découvrir la fouace* 

Nous voïotts tous les jours des gens plekis de confiance qui 

veulent parkr de tout & décider fur tout. Ils auroient fouvent 

peu de chofè à dire en ne pajolant que d^ ce qu'ils connoifTenu 

Us auroiea awflî trop à faire, s'il leur faMoit examiner tout 

ce dont ils veulent parler. Ils prononcent comme bien inflrui» 

fur ce qu'ils ne favent que par foup<;ons ^ & fobt les dédaigneux 

fur ce qu'ils ignorent ; par conféc^uent leurs approbations font 

rares. Cefl fans doute à des autorités de ce mérite que le pré-- 

jugé que je combats dcât fon origine. Tâchons de dévefcp* 

per comment il a pu fe foucenir. 

Tous les honmaes n'ont pas le ton décîfif* Il en eft beaucoup 
au contraire qui ne fe regkm que furie rapport d^autruL Echos 
fiicccffifs les uns des autres , ib répètent machinalement aa- 
jomrd*bui ce qu'ils oat appris machinalement hier; ils fent in- 
mflFcremment les canaux de Terreur ou de la vérité» ^mbla- 
bles à la cire moUe , Ûs reçoirent paiement toutes fortes d'em- 
preintes. Us ne faupçonnent pas ou s'embarraifem peu qu'oa 
^t pu les tromper. A combien de faux jugemens cette conauke 
ae les 4|ïcpofe-t-elle pas î 



xxî^r DISCOURS 

Si quelqu^un de ces Automates croïoit s'excufer en difant : 
Mais, je nejùispas Géomètre y & par confiquent je ne puis me dé^ 
terminer à cet égard que Jur la foi d'autrui ; je Im répondrois 
que ce défaut de lumières eft un prétexte fort défeâueux. 
Quoi ! fi je ne çonnois pas la Mufique y fi mes oreilles peu 
délicates ne font point aneâées de Pharmonie la p^us melo- 
dieufe 5 me fera-t41 permis d'aflurer d'après le témoignage de 
quelqti'autre qui n'en faura pas plus que moi^ que les (Ëuvres 
de Lulli^ de Rameau^ ne font que des compolitions médio- 
cres ? Faites-vous infiruWe , nouveau Midas i me répondroit quel** 
que Mifantrope ^ avant de décider fur des beautés qui vous font 
inconnues ; ou au nmns dijpenfoz-vous d^en juger. 

Maïs fuppofons qu'un homme plus judicieux défiirant favoir 
ce qu'il doit penfer fur une matière qu'il ne connoit pas, s'a* 
dreffe à quelqu'un qu'il fait l'avoir étudiée. Sera-t-il certain 
que fon oracle foit exemt de paflion ? La réponfe ne peut^ 
elle pas être diâée par la vanité y par une bafle envie ou par 
•un fordide intérêt? Par exemple, qu'un de ces hommes difli'- 
pés, plus curieux de s'amufer que de s'inftmire> ait lu des 
Livres de Mathématiques avec l'attention qu'il apporte à la 
leâure de ces licentieufes bagatelles que peu de gens fenfés 
connoifTent , & que la poftérité ne nous reprochera jamais. Il 
ne tire aucun fruit de ce prétendu travail. Rien n'eâ moins 
furprenant* Celui qui voïage en pofie peu^il faire une defcri- 
ptiôn géographique des lieux qu'il parcourt ? Demandez^lui 
ce qu*il penfe des Mathématiques. Ajfurément, vous répondra* 
t-il y je ne fais rien de fi difficile au monde , je ne manque pas de pé-^ 
nétration; cependant jt Us ai étudiées avec tout le foin aont je Juis 
capable , & je vous avouer cù que je n^y entens rien. 

Faites la même quefiion à un génie borné qui les poiTéde 
Tpédiocrement après une étude amdue de trente années. Rien 
rieji plus attratanty vous dira- t-il, rien n'eji plus grand, rien nefi 
plus Auteur ; mais aujfi rien n*ejl plus difficile. Je fuis en état d'en 
juger y & je fais combien il m en a coûté de travail. Sa réponfe eft 
aufli fincere que celle du premier. Il vous trompe d'auffi 
bonnfi foi qu'il s'eft trompé lui-même. Son amour propre ne 
lui permet pas de penfer qu'un autre que lui puifTe en moins 
de tems acquérir les même$ connoiifances. La vue de l'Aigle 
pafleroit poiir une chimère auprès d'une Taupe qui raifon^ 

^Qu'ott 
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Qu^on s'adrefle enfuite à un homme fenfé > qui y privé des 
Éfexcellens traités que nous avons fur prefque toutes les parties ^ 
n'ait eu à fa difpofition que quelques-uns de ces ouvrages hé-* 
sifTés d'un bout à l'autre de raifonnemens fans raifbn ; de ces 
livres <]ui ne (ont qu'un cahos de gaUmathias obfcuts ^ qu'un 
/arras mal tiflu de pièces rapportées fans choix > fans liatfon^ 
fans ordre. Suppofons encore qu'il ait eu le malheur de lire 
ces ridicules brochures inintelligibks ihême à leurs Auteurs # 
^anslefquelles au lieu de démontrer 9 ainfî qu'on l'annonçoit ^ 
xies découvertes admirables , on a feulement prouvé jufqu'où 
•peuvent aller l'ignorance & Torgueil. Je conviendrai fans peine 
avec lui qu'il a dû trouver bien des obftacles à furmonter dans- 
iune étude fî mal dirigée. Comment ne pas s'égarer en fuivant 
»de mauvais guides? On ne peut jamais les quitter affez tôt. 

Mais interrogez le même homme après qu'il aura lu les 
Elemens du Père l'Ami > du P«e Reyneau : Quand il connoî-- 
^ra Malezieux y l'Hôpital ^ Varignon ; quand > formé par les 
bons ouvrages de nos contemporains > vous le verrez fuivre 
fans héfita ibeibartes^ Newton^ Leibnitz^ ôclireavec autant 
-de ^ûr que de fruit les favans Mémoires de nos Académies 
'd'Europe; 4nterro^ez-le 9 dis je ^ fur l'Etude des Mathémati* 
ques. Sa réponfe n'eft pas douteufe« U ne trouvera pas d'ex-< 

Î»re(Iion$ fatisJAifantes pour vous faire fentirla prodigieufe dif- 
érence qu'il aura éprouvée entre fes derniers travaux utiles & 
fes premières tentatives infruâueufes. 

Delà nous conclurrons qu'on doit s'abilenir de juger des ma^ 
bières qu'on ne connoît pas par foi-même y 6c qu'en fuivant le 
icorrent des opinions communes ^ on rifque fouvent de fe laifler 
entrainer à des préjugés honteux. Avec cette diipoiîcion pru- 
dente ^ notre eiprit devient plus capable <le démafquer l'erreuc 
& de s'attacher à la vérité. Il ne s'agit donc alocs que de con*- 
tnoitre Tune fit Vautre- J'çfpçre , Messieurs ^ vous mettre bien- 
tôt en état de décider entre elles. Ce n'eft point par des au>« 
îtôrttésy c'eft pat des rslifons que je me flatte de vous convain* 
ccre. J'en appf^lle à vos propres lumières. Quelles reJÛToiirpes 
n*y jtrouverai-je p^s ? 



La nature nous a fourrii les Prîndpes de la Numération ^ & 
par cqnféquont de l'Arithmétique* A pejine un enfant corn- 
Xoau JL d 
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mencé-t'U à bégaïer h langue ^ qu'ii commencé andi; à coili^^ 

Cet par fes doigts. Les premiers hommes ont fans dotâie fak 
même chofe« Au moins la méthot^ de nombrcr par dîxaiiiesy 
aui eft commune à prefque toutes les Nations > marque entre 
lies une convention tadte de fe fervit de cette meftire invak 
xiablè que le Créateur a donnée à tous les bonnûes. Si d'abord 
ils ont exprimé chacun des dix premiers nombres par un de 
leurs doigts ^ ils ont biemôt remplacé cHâque doigt par un 
caraâere. Enfuite ce Calcul trop oomé les a conduits tout nar 
turellement à défigner le nombre de dixaines^ ou f fi l'on veut y 
le itombre de fois qu'ils avoient compté leurs dix dokci, par 
«de nouvelles marques diftmâtves qui n'ont pu dépei^re qœ 
die là Variété des notes ou du cltaiTgement de lieu» Lorfque ce 
nombre de dtxaines eft devenu é^ à celui des doi^ > il b 
ikllu encore une nouvelle place ou un nouveau figne. Mai9 
on a fenti qu'on reodroit le calcul enibaraffant en nmItipHàne 
les chifires. On a donc lœeux aimd convenir que leur valeur 
dépendroit à lu fois de leur figure 6c de leur place. On a dis- 
tingué différens ordres de nombres j & pour exprimer le plus 
petit nombre de chacun de ces ordres > on a fupprimé le pli^ 
grand de l'ordre immé(£atement inférieur. Ceft ainfi qu'après 
svok fubflitué les dix chiffires aux dix doigts ^ on eft venu luo« 
ceflîvement au point d'exprimer tous les noo^rês pof&bles faq» 
jâftttitipHer les caraâeres. 

Les opérations de rArkhmKriqiip ihor anfli, (impies que la mt^ 
mératibn elle-même* Noi>- feulement tout homme peut les en<- 
tendre > mais encore tout homme de bon^fens eft capable d'ink 
venter une manière de les exécuter. Ceft fans doute par cette 
c^ott qu'on a tant de méthodes (Uflérentes qui tendent au mê- 
me W^ de parmi lefquelles il s'agit feuiemenc dé choUir lesplus 
fimples & les plus ftmmétriques. On feroit donc mal fonde à y 
fiippofer des difficultés qui ne s'y rencontrent pas» Âoffi vok-OD 
f&i de perfonnes s'en plaindre. 

Il n'en eft pas de même de l'Analogie ou de la Science des 
ra^orts ^ proportions 6c progreflions. Bien des igens regardent 
cette partie comme une Science épineufe de dont la théorie dé- 
licate échape à ceux qui n'ont pas une certaine difpofition & ^ 
pour ainfi cfii»> une certaine proponion d'efprit. Eflaïons de dé-^ 
truite cet obftacle imaginaire* 

On conviendra^ p croi&^ que de deux hommes le plos ffwsi 
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^doltayoir rhabillement le plus long. Cette idée renferme deux 
xapports^ Tuh entre les deux hommes^ l'autre entre leurs habits* 
On conçoit ^vec la même facilité que ces deux hommes fe- 
ront égalem^snt bien habillés^ fî (toutes chofes d^ailleurs égales) 
. chacun des deux habits eft également jufte à la taille de celui qyi 
le porté/Cette .çomparaiibn de deux rapports égaux forme une 
proportion. Enfki^ fi depuis le Nain jû(qu'au Gé^nt nous fup- 
poions une fuite d'hommes dont les tailles différentes crpiiïent 
ielon un certain ordre ^ les longueurs 6^ largeurs de leurs habits 
doivent croître fuivant le niême ordre. Cette fuite de rapports 
égaux n'èft autre chpfe.qu'\ine progreflîon. Qu'après avoir faifi 
cette idée, on life ;tttentiyement un traité de proportions , je 
défie qu'on puifle être arrêté par quelque difficulté /érîeufe. îl 
cft vrai que celui qui né concevra pas que le rapport de fdn 
habit au mien doit être égal au rapport dé fa taille à la mienne ^ 
fera fagement de ne point étudier PAnalogie. Mais parmi tous 
les hommes > iqu'ôn m'en trouve un. 

Au contraire fi le concours d'une infinité de fuffrages étoîc 
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jamais préjugé ne fut moins raifonnable. On dit qu 
bre eft effraïante. On ne dit pajs en quoi. Je penfe même qu^on 
feiAit fort embarafié d'en rendre raifon. En effet, Messieurs > 
cachons de découvrir dans rAlgébre la prétendue çau(e de cette 
fraïeur chioiénque. Elle ne peut éxifterque d^ le Calcul en 
lui même ou dans les cara6lero$ dont fç fervent les Algébrif- 
tes. Mais ce qui n'çft «pper^u nip^l'efi^ic ni par lesfens ne peut 
faire aucune imprefiion fur nou$. JUe Calçulén lui-mên^e n'eft 
pas un objet fenfible; ainfi. ceux qui ne le connoiifent pas, ne peu- 
vent en être efiraïé». 3ien-loin quil épouvante ceux qui le con^- 
.noiffent , oa y trouve au contraire un attrait invincible dès qu'on 
en découvre i'eiprît 6c l'objet. Ceft de quoi fefpere vous cop- 
vaincre , dès aue j'aurai l^hçnneur de vous en, parler. -Cette 
fraïeur fuppofee ne peut donc avoir d'autre principe que les ca- 
laé^eres algébriques. Le fondement eft fingulier^ Qp^^ • Mes* 
SIEURS, pern^etteziTmoi la comparajfon : vous voïe2: pour la prç* 
piiere foi$ uq çourfier in^pétueux* Vous le fuïesc fans favoir s^il 
eft utile ou ^uifible; 6c, ce qu'on n'^uroit pas foup^çonné^ce n'e^ 
.point l'animal, c'eft fon harnois qui vous épouvante. Raffurcz- 
ypu^^ il eft fait pour votfG coi^modjtéi prenez la peine d'eiii 

' ai) 
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approcher i examinez cet équipage qui vous furprend. Si la ^ 
brique vous paroît nouvelle , au moins vous ea reconnoîtc'e^: 
Iq madère > & bientôt vous faurez en 'faire ufagew. 

En effet les caraâeresalgébnques ne font point des h\évo-^ 
^liphes miûérieux dont Tintelligence foit fort difficile ^ ce. font 
les fîgnes très (impies ^ des chifires. & des lettres;. 

Chaque ligne a la lignification particulière & le pTus compIi«<^ 
que n'exige que deux traits de plume. Oneft convenu de met- 
tre un figne à la place d'un ou de plufîeurs mots qui fr^ureroient: 
très-mafdans le calcuL Ces fignes ne font autre choie que des. 
abbreviations. Il fuffit de les avoir vus une fois pour ne pouvoir 
oublier leurs figuras ni leurs valeurs ^ ce n'eft donc pas fur le^ 
fignes que peut tomber la difficulté.. 

Elle peut encore moins concerner les cftifres , on n^â pas dé 
peine à les connoître y les frais en font faits quand on en vient: 
a r Algèbre ; 6c leur ufàge> femblable à celui des fignes > n'eft 
que d'abréger iFexpreffion des quantités. 

Enfin nous toucnons au pomt décifif, c'eft fans doute à Tex- 

f^lication de Tufage & de la valeur des. lettres que m'attcndenr 
es adverfaires de PAlgébre. H eft vrai. Messieurs, aue cet- 
te difficulté qui n'fcn a jamais été une pour qnelque Algébrifte: 
que ce foit , n'a point été réfolue d'une manière fatisfaifante 
pour ceux qui ne connoifTent que le nom de TAlgébrer' Je 
ne, croîs pas qu'aucun Auteur ait pris la peine d'expliquer l'ufa- 
ge des lettres. Cet ufage efl: fi. fiaipl cr qu e- ians doute il ne leur 
eft pas venu à l'efprit qu'on pût former le moindre doute à cet 
égard. Quoi qu'il en foit , voïons de quelle manière on peut dé-r 
truire cette difficulté prétendue;. 

Il n'eftperfonne qui n'ait vu quelque eftampe, quelqueplan». 
quelque aeffeinchai^é d'un grand nombre d'objets, ce Imaginons^ 
» par exemple, avoir fous les yeux une vue de la ville de Paris ; 
» ce deflein remis entre les mains d'un homme qiri n'àuroit ja- 
» mais vu Paris > ne lui laifferoit qu'une idée fort imparfaite de 
» cette grande ville y fi rien ne lui défignoit quels font les édî- 
• fices qu'il y voit repréfentés ; mais auffi ce même deflein fe- 
•• roit trop confus , fi l'on avoir mis fur chaque bânment 
» le nom qui lui. convient. Pour le rendre plus utile fans l'em- 
» brouiller,, on y défigne les lieux remarquables par des lettres 
» de renvoi qu'on répète à la marge , & vis-à-vis dé chacune 
9» on met le nom de l'édifice fur lequel on a placé cette 
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irfettre dans le defiein. Tous ces renvois ficleura etplication» 
• fornient ce qu'on appelle VIndex ou la rable du d'cnein. » 

Onn^a jamais fou pçonné au'rl fut befoin d^une étude patticu* 
Eére pour entendre l'ufage ae ces lettres de renvoi ; celles dont 
on fe fert en Algèbre ne font pas autre chofe, on rfy trouve-» 
fa pas la plus légère différence. La préparation^ d'un calcul ai-« 
[ébriîqpie eft une légende véritable aans laquelle on coiivienr 
le repréfenter telle ou telle quantité par tel ou tel cataôere*. 



de plus faciles à concevoir & à retenir: j'y foufcris auâitôt 
qu'on mf en aura prouvé la commodité. 

Je croiy y Messieurs , avoir détruit le préjugé' qui' fupp'ofoîc 
FAlgébce inintellîgible, rebutante & prefque capable d'effraîer;. 
Dans un moment^ en parlant de fes avantages > j^éxamiheraî les> 
autres objections qu^on^ a faites contre ce CalcuL II s'agit à pré- 
fent de faire connoître combien eft peu fondé le reproche de la^ 
prétendue féchereffe qu'on impute à la Géométrie,- 

La. Géométrie eft la'^cience de l'étendue; Perfonne ne côn- 
teftera cette définition; L'idée que nous avons^de l'étendue eft 
une idée iîmple. C'eft envaïn qu'on a voulu la définir, tous ceujf 
QUI l'ont tenté font tombés dans des pétitions de principe en lar 
luppofant déjà connue, ou leurs explications lu rabondantes 
n'ont fervi qu'à obfcurcir ce qu'on- avoit clairement conçu fans 
le fecours de leurs définitions. Tout ce que nousvoïons & tout 
ce que nous pouvons voir eft dePétendue. LaTerre que nous 
tabitons, les Aft'res:quïnx)us éclairent , l'întervat prodigieux qui: 
nous eu fépare , l'efpace que nous imaginons encore audelav 
ne peuvent éxifter fans compofer de Pétendue; Ge- principe eft 
le premier fitpeut-être le feul que nous concevions^ de nous^ 
mêmes auflîtôc que notre raifon commence à' fe^ développer:. 
L'o^i^et de la Géométrie eft donc univeifellement & néceifsâV 
rement connu de tous les hommes:. 

Je vais plus loin & je foutiens que cejtte fciente cUè-îtfiéfme efE 
naturelle à tous les hommes; J'epourrois citeraf ce proposa l'è-^ 
xemplë du faiheuxPâfchal quîy lans aucuns^fect)ui;s étrangers y 
en formant des raifonnemens , rirant dès .cûilfé(5tiences?^, ti'açant: 
dès figures & leur i'mpofanr des noms* ^arbitraires, découvrit: 
un aflez grand nombre de propriétés importantes. Mais on me 
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i:époQdroît fans doute que ce vafte génie pouvioît téuflîr daiut 
une entreprîfe où miUe^auttçs auraient échoué. Renonçons ji 
;'y qonfens y aux indu^onsque nous pourions tirer d'un fait auf- 
fi favorable à ma propofitioaiExaminQPS Ci dans tpus les hojnmey 
on ne trouve p^is.le gcfm^ de la Géométne^Découvronsleur def 
tréfoFS qu'ils PoiTedent £àn^ les connokre &ians en faire ufage. 

Le moins lavant des hommes l'eft ailez pour çhoiiîr Xeplu^ 
court de deux chemins ; il préférera toujours le plus droit. Il 
jugea qu'unç avenue eft bien droite , fi le premier .arbre d^ 
chaque rang , vu d^une certaine diftance ^ peut cacher à fes yeux 
le rai)g tout entier^ 3il vçqt connoicre la largeur d'un fofTé p 
d'un canal f il mefurera la ligne la plus courte qui puiffe allef 
d*un bord à Tautre. Au contraire il prendra la plus grande lî^nç 
poifible pour la largeur d^un baflin circulaire. Il placera Taju^ 
tage à la moitié de cette li^ne ôc fera fur de lavoir mis au milieu 
du baflin. Il fait ( pour parler en termes d'ouvrieis) qu'une mu-^ 
iraille qui furplombe menace ruine & que dans un bâtiment les 
planchers doivent être de niveau 5 & les murs d'aplomb ; il eft 
également petfuadé que ce bâtiment ne peut être régulier > 
les mues ne font d'équerre entre eux. ^irrégularité le choque 
&iui déplaît. La (immétrie^ l'accord de toutes les parties d'un 
iédifice nattent agréablement fa vue. U n'ignore pas que deux 
terrains peuvent former des efpaces inégaux > quoique leurs 
ligures foient femblables ^ âc que deux terrains de figures difr 
férentes peuvent former des etjpaces égaux. Je .ne fîqirois pa$ 
fi je vQulois épuifer cette matière & détailler toutes les çour 
noiffançes géométriques qui font naturelles Ôc communes à 
tous les hommes>&: qui les conduiroient à la découverte des 
principes les plusimportans^ fi> nouveaux Pafchals^ êcs'avan- 
fçant de réflexion en réflexion ^ ils fe fervoient de ces premières 
idées (impies comme d'autant de degrés capables de les éle- 
ver à des idées moins communes ^ de les faire, parvenir à des 
vérités plus fublimes. 

Où oonc trouvera-t-on cette prétendue fécherefTp doftt on 
«çcufe la Géométrie f Nous venons de voir qu'elle n'eft pas 
dans la fçience : fera-t-elle dans la manière de l'étudiçr f Non^ 
fans doute. Il ne s'agit point de iurcharger fa mémoire d'unç 
oiultitude de mpiss mconnus qui ne préiSntefit aucune idie à 
i'efprit. Qu'on trace devant un enfant un triangle, un cercle^ 
un carré, la lîgure & le nom s'en'imptimenp d^s fpn iniaginar 
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dofi avec la plus grande £dicilité. Toutes les vérités de la Géo-^ 
même font exjpofées d^une manière fendble. Ses raifonnemens 
font à la fois les plus courts fie les plus convaincans* Sa mé- 
thode eft généralement reconnue pour la plus parfaite. Tout 
eft précis 9 tout eft animé 5 tout eâ: btérefTant dans cette étude ^ 
6i par conféquent rien de moins aride ni de moins abftrait» 
Rien au contraire n'eft plus fatisfalfant > rien n'eâ plus enchan^ 
teur< J'en appelle à l'expérience. 

Quel eft donc le fondement d'un préjugé (î peu raifonna- 
ble f On ne peut découvrir la vérité fans travail. Le repos a des 
charmes peur une partie des hommes. Leur incapacité d'une 
part & la difficulté des fciences de Pautre 3 fervent de prétextq 
& d'excufe à leur oifiveté. Ils aiment beaucoup mieux paiTec 
le tetns précieux de leur vie à ne rien faire oa à faire des riens 5 
que de Temploier utilement à des travaux qu'ils ne croient pas 
capables de contribuer à leurs pldfirs ou a leur fortune^ Aa 
mot'en. de cette inaâion 9 quoique la vérité foit le plus noble 
appanage de l'homme j ion empire eft auJÛGl borné que celui de& 
paflions eft étendu^ 

Ceft fans doute par un motif femblable qu'on fe difpenfe 
d'étudier les Sciences vulgairement comprifes' fous le nom det 
Méchaniques^ Cependant Pindolence a pris un autre prétextées 
Nous venons de voir qu'on accufoit la Géométrie ôfi ftérilité< 
On reproche aux Méchatnques leur abondance. LaGi$méme^ 
dit-on ^ r^a d'aune objet que Nrendue^ Quelle jècherejfe 1 Peut-on fi 
réfiudu à un travail fi uniforme y fi rebutant ? Dans la Méchani^ 
que on confidere Pefpace mobile (f fixe, la force, la péfanteur, la 
durée : Quelle complication ! comment entreprendre une étude aujji 
immenje, aujfi variée? Ceft ainfi/ Messieurs, que les partîfans 
du répoi faveur éluder fous des prétextes oppofés tout ce qui 
pourroit les en tirera Examinons»* ce reproche eft mieux fond^ 
que le précédente « 

Tout le monde eft convaincu qu'il n'y a point d'effet fans 
caufe. Le mouvement d'un corps eft un effet qui dépend tou-- 
jours de plufieurs caufes. La dire6Hon de la force motrice 5 la 
maffe du corps qu'elle meut , la vtrdfe qu'elle lui imprime / 
déterminent ion mouvement. Qu'une balle de moufquet , par 
exemple 9 foit poufTée verticalement avec une force capable^ 
de lui faire parcourir une lieue dans xme minute ; on fent bieit 
qu'entrainée pat fon poids vers U teçte eUe^ perd à chaque inf* 
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tant une ^vtic de fa première viteffc , & qu'enfin elle cefleraf 
bientôt de monter. Au contraire fa vîteflc augmente à tous les 
inomens de fa chute > Ôc fa feule pefameur la feroit descendre 
éternellement , fi rien ne s'oppofoit à fon paflage. La m£nia 
force qui retarde fon mouvement en s*y oppofant dans le pre- 
mier cas, concourra l'accélérer dans le fécond. Le Mécha- 
nifte ne peut découvrir les effets inconnus du mouvement fans 
en examiner leç çaufes > & pour ainfi dire les conditions con- 
Aues. Ceft pour cela qu'il exprime par autant de dîiïérens ca- 
xaâeres toutes les Quantités qui doivent contribuer àlafolu- 
*ion d'une quelfion ae Méchanique. Delà vient, comme je l'aï 
déjà dit, le préjugé que je me propofe de détruire* Encore un 
mot, il tomoera de lui-même. 

L^'étude de la Méchanique fiippofe a la vérité des connoîf- 
fences préliminaires fans lesquelles on ne peut efperer d'y faire 
ée foKdes progrès. On y feroit arrêté prefque à chaque pas fi 
Ton lie favoit fe tirer heureufement d'un calcul ingénieux , trpu^ 
ver les rapports des quantités de même nature & découvrir les 
inconnues ; û l'on ignproit les pdncipaux effets naturels 6c les 
propriétés de l'efpace. Mais puifque nous plaçons cette étude 
a la fuite de celles du Calcul , de l'Analogie , de TAnalife & 
de la iCjéométrie , tout ce qui n'exige que ce que ces Sciences 
ont dû naws enfeîgner ne peut être un obftacie férieux pour 
nous. Or toute 4a Méchanique eft fondée (ut ces connoiffanccs 
& fur quelques principes de PhlûmLe reconnus par rexpérien- 
ce , & avoués de tous les Savans. rar conféquent elle ne peut 
avoir de véritables difficultés que pour ceux qui, fans entrer en 
lice, envienî au vainqueur le prix qu'ils n'ont pas effaïé de mér 
citer. 

Ce feroit ofFenfer les Dames que de citer les fuccès de celles 
qui ont étudié les Mathématiques, comme une preuve nou- 
velle de la facilité de cette Science. Ce feroit luivre le tor-^ 
rem d'un ancien préjugé fondé fur notre amour propre beau- 
Coup plus que lut la râifon. Ce feroit fuppofer avec le vul- 
gaire que peu capables de réflexion , elles doivent fe bomet 
aux agrémens. Ce feroit enfin démentir des faits publics, fie 
mon expérience particulière- Malgré toute l'attention qu'uit 
intérêt mal entendu nous fait apporter pour entretenir de fri-. 
volitésla plus belle moitié du monde, malgré l'aveuglement 
d^ lequel notre injuflice cherche à la plonger, la célèbre 
^ Marquifft 
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MaîquifedaChâteletque l'Europe (avante regrette avec noui^ 
excite plus d'émmïition que de furptife. Nous lui trouvons dans 
les nadons voifines aufli bien que dans la nôtre^ plus d'une rivale 

3ui joint aux grâces de fon fexe les vertus du nôtre^les taléns des 
eux. Nous en verrions fans doute un bi«n plus grand nombrci fi 
cous les che& de famille > aufli judicieux que auelques-uns que 
)'ai Pavamage de connoître, fiufoient donner à leurs enfans des 
deuxfexes une égale éducadon^ avec autant d'exa^tude ou'ilt 
en apportent à partager également etttre eux leur tendreue fie 
leur K>rtuiie. 

Msus rien ne prouve mieux combien l'Etude des Mathéma*- 
dques efi attraïante & facile ; que les progrès que font dans 
cette Sdence les enfans à qui (pour ainfi dire ) on en fait fuc*- 
cer les Elemens avec le ldt« £xemts dMMéjugés qui font 
les fruits tnaiheùreux d'un âge plus ^^^^^m^P reçoivent avec 
avidité ces premières impreuions qu'ils mRnnent toute leut 
vie. Entraines par les charmes de la vérité > ils deviennent des 
hommes avant d'arriver à l'adolefcence. 

Entre les exemples qui m'ont frappé davantage ^ qui! me foit 
pernss d'en rapporter un. J'ai vu il y a quelques années une 
leune enfant^ émtile de deux frères à peu près de fon âge> 
leur diiputer l\g^oire d'exceller dans l'Etude dç la Géomé^ 
trie« J'ai vu ces aimables rivaux y à peine au fortir du ber« 
ctdMf préférer le craïon, larede £c le compas aux piemiers 
colifichets dont on amufe ordinairement leurs femblables; 
-& b^gaîer les vérités géométriques avec des témoignages de 
fatisfaâion qui ne laifloient aucun doute fur leur intelligence» 
J'ai vu ( j'ote le âàxt ) ces enfans fe faire un amufement d'une 
4!tude qu'on crcnt n'appartenir ou^à des hommes déjà formés ; 
dans le tems même oà la moitié des François s'occupoit à des 
jeux d'enfant. 

Nous conclurrons donc que l'étude des Mathématiques eft 
(impie , agréable j intéreflante > 8c eue les principes de cette 
Science expofés avec ordre & développés avec foin ^ font in« 
telli^bles a tous. Mais aux preuves de fa facilité ^ joignons 
celles de ion utilité qui vont faire l'objet de ma féconde 
partie. 
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G^Races à la divifîon qui régne parmi les hommes <Hr né 
|r doute point de la néceflité d'apprendre TArithmetique & 
les proportions. On fait que le commerce 9 le change fie toutes 
les négociations particulières ne roulent que fur ces deux pi* 
vots* On en fait la partie effentielle de Téducation la plus com^ 
mune. Ceux qui négligent le plus les fciences capables de for« 
mec, de nourrir fie d'orner Tefprit , font ordinairement les plus 
attachés à leurs intérêts ; par conféquent rien de mieux prouvé 
à leur égard que l'utilité du calcul numérique : mais les plus 
dedméreffés des hommes, les plus Philofophes font perfuadés 
que l'Arithmétique eft Tintroduâion aux Mathématiques, fie que 
l'Analogie eft Pâme des Sciences fie des Arts , ainli tout le moni^ 
de efl égaleme^^^vaincu de leurs avantages. 

Il n'en eft pas|^lBme de l'Algèbre. Cependant on fe trompe^ 
roit en me croïsfl^Tus embarrané à prouver l'utilité de ce Cal- 
cul , qu'à faire voir .fa facilité. Je puis afluref avec confiance que 
cette féconde preuve me fera plus aifée encore quela^précédente. 

L'Arithmétique eft trop bornée pour réfouare la plupart des 
queftions qu'on peut faire fur les Mathématiques. L'Algèbre au 
contraire fatisfaît également à toutes par fa propriété finguliére 
d'exprimer toutes fortes de quantités qu'on ne pourroit pas toù-: 
jours repréfenter par les nombres. 

Qu'on me permette ici de prévenir ce qu'on pourroit n^ôb^ 
}eâer. f^<M$ neus'avez faip4mend¥4U'9^^^qit^^ me di- 

roit^on , que chaque lettre dm êtrepriji comme une note qui renvoie â 
P explication qu'en donne la préparation du cakuL AHuellement vous 
avancez que ces mêmes lettres repréfintent des quantités que les nombres 
ne pourroient pas exprimer. Accordez-vous donc avec vous-même. Ne 
vous voit'onpas le plusfouvent à la fin d'un calcul fubftituer des nom^ 
bres aux lettres ? chacune de ces lettres que vous remplacez par un 
nombre avoitdonc dans votre hipothèjè la valeur de ce nonére qui lui 
Jùcçéde. La bigarrure dont vous chargez votre calcul efi donc une pure 
affeâ^ation de votre part • Bien^plus^ vous faites deux calculs pour um, 
Car après avoir J'ni vos opérations Jiar les lettres, vous les repétez fiât 
les nombres ; à quoi donc vous fiït l'Algèbre ? Efi-ce ainfi qtêe. vousi 
abrégez ? 

Je conviens , Messieurs , que les lettres dont fe fert l'Algè- 
bre expriment toujours des quantités, mais elles ne repréfentent 

pas toujours des nombres* Dans les cas même où il ne js'agit que 
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nombres , il y en a toujours quelques-uns d'inconnus , & h: 
tjueftiôn cft de les trouver. Par conféquent on ne peut pas lesr 
exprimer en nombres. Il faut donc choifu: quelques caraSéres 
oui les repréfentent, qui en tiennent la place ôcpar le moïen 
aefqyels on puiffe découvrir ce qu'on cherché. 

Mais p répondra- t'on y exprimez tant qi^il voustlaira les quan-^ 
tités incormtêes far des lettres, & n^ augmentez pas Pobfcurite d^un Pto- 
blême en fapprimant les quantités connues & les repréfintam aujjipar 
desjignes de même ejj?éce^ 




pro] 
qui 

on diminue le travail , puifque d'une part on évite tous les cal- 
culs particuliers dans lefquels ces nombres connus jetteroient 
néceiiairement ^ & que de l'autre on <iécou vre & l'on (bit , pour 
àind dire y pas à pas 9 tous les changemens fucceflifs oui fur-< 
viennent à chacune des quantités qui entrenrdans un calcul al- 
gébrique. Ces grandeurs font toujours diftinâes les unes des 
autres 9 elles ne fouf&ent aucun mélange > ôcles nombres ne 
pourroient manquer de fe confondre. 

« L'Arithniédcien ne relTemble pas mal à un voïageur qui 
m s^approche de Pobjet auquel il tend ôc' qu'il apperçoit de loin> 
m mais qui ne remarquant pas le chemin qu'il a pris , ne peut 
«• plus le reconnoître quand il s'agit de retourner fur fes pas ; au 
» lieu que l'Algébrifte en allant à fon but marque par des traces 
» ineffaçables la route qu'il fuit^ enforte qu'il ne lui efi pas poffi^ 
a» ble de la méconnoître. L'Algèbre eft y pour ainfi dire > à foit 
» égard un char commode qui le conduit où la foibleffe de fes 
m jambes ne lui permettroit pas d'arriver. Mais en même-tems 
«) les roues de ce char gravant de profondes traces de leur paffa- 
«> ge 9 lui défignent la voie qu'il a fuivie ^ ôc par laquelle il peut 
» revenir. » 

Mais la plus importante propriété de PAlgébre , celle ouï 
caraâérife le génie de ce Calcul eft de tout générafifer.'La rélo- 
lution algébrique d'un Problême, renferme la folution del'in-* 
fînité de Problêmes de la même efpéce. Tâchons de rendre ceci 
plus fenfible par un exemple. 

Le commerce épiftolaire quelque varié qu'il foit peut être 
réduit à certdnes r^es. En général il fert à inftruire un abfent^ 
4^ évenemens. qui regardent celui <)ui écrit^ou celui auquel oiv 
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écntyou qai les concernent tous deux, ou enfin qui n^întéreflent 
ni Tun ni rautre. Mais les évenemens finguJiers font races. Ceux 
dont nous (bmmes témoins différent peu de ceux qui font arrivés 
du tems de nos peres:6c nous poavons préfumer que notre pofté- 
rite verra revenir à peu près les mêmes incidens. Quoique le 
cours de la Fortune fuive un ordre moins réglé que celui de la 
Nature > quoique peut-être il n'en fuive aucun : ce cours > tout 
impénétrable qu'il foit pour nous > n'en eft pas moins censdn. 

Suppofons donc que dans la vue de réierver pour d'autres 
occupations le tems qu'on emploie au commerce épiflolaire ^ 
on fut dans Tufage d'imprimer des modèles de toutes fortes de 
lettres. Imaginons encore que Pon pût réduire la quantité de 
ces modèles à un certain nombre déterminé y fauf à taire impri^ 
mer un nouveau modèle pour un événement quin'auroit pas été 
prévu. Il eft évident que le nombre réel de lettres feroit réduit 
au nombre de modèles > parce que le même fonds feroit con> 
mun à des milliers de lettres particulières qui diffèreroîent peu 
les unes des^autres. On choiiiroit donc pour chaque aiSfiire difr 
lèrente un imprimé convenable ^ & au lieu d'écrire une lettre 
entière ^ on ne feroit autre chofe que de remplir à la main les 
places refervèes pour mettre les noms^ les oatesôc quelques 
autres cîrconftances qui ne dépendroient que du plus ou da 
moins. Par ce moten un même homme pourroît envoïer cent 
lettres circulaires à autant de perfonnes diiièrentes ^ en moins 
de tems qu'il n'en met à tracer une lettre feule. 

L'Algèbre rèalife par rapport aux quantités 9 tafiippofîrion 

?ue je viens de faire relativement au commerce èpiftolaire^ 
ous les jours on répète les mêmes queftions en changeant feu- 
lement les quanutés connues : âc fil on exprimott ces quantités 
ar les nombres^ il faudroit aufii repèterles mêmes opérations 1 
es que^faiis changer les condidonsd'unProblêmej onenchan- 
geroit feulement les quantités conhues. Mais au contraire cha- 
que fol odon algébrique eft un modèle pour réfoudre toutes les 
queftions qui peuvent y être rapportées^ Faifons une nouvelle 

application» 

auppofonsqu^on nous demande quels font deux nombres in« 
connus dont on détermine là fomme ôc la diffîrence. SI nous 
faifons entrer dans le calcul les quanrités connues telles qu'elles 
font données 9 nous trouverons , il eft vrai, les nombres deman- 
dées 2. mais nous ne découvrirons rien de plu& Ox tous les nom* 
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bres poffibles pris deax à deux 5 peuvent tere fuccefltvement 
ptopofés pour lomme & pour différence. Faudra-fil donc repé* 
ter une infinité de fois le mémecalcul ^fiFonpropoie nneii^nité 
de fois la niême oueftioft l La vie d'un homme ne fiiffiroft pat 
pour réfoudre entièrement la plus (impie de toutesles ^fficultés! 
Au contraire Ci noUs repréfentons les quantités connues par deux 
notes différentes ; par exemple > la fomme par la lettre j > & la 
^fférence par la lettre ^ ^ un calcul très^court nous donnera une 
iblation générale qu'on appelle uneformult ^ qui fetvira de mo* 
déle pour réfoudre Tinfinité de queftions du mênoe ordre ; en 
forte que dans un très-petit nombre de caraâeres algébriques , 
nous lirons diftinâement cette propofitîon^r De deux, quantités ini^ 
gales ^ la plus grande efi toujours égale à la moitié deteurfimmi plus 
la moitié de leur différence ^ & la plus petite eft toujours égale à la 
moitié de leur fomme moins la moitié de leur ^férence^ 11 en c& de 
vênn^ de toutes les autres queftions poi&les. Peut-on. après 
cela douter de l'utilité de FAlgébre f Quelle obligation n'a^» 
yons-nous pas au Fere de la fsûne PhJmophie > au célèbre 
Deicartes > qui eu te reftaurateur de ce Calcul 5 fit qui s'en eft 
iervi pour nous fraïer une route nouvelle vers la Géométrie* 

Gardez-vous bien 5 Messieurs ^ de borner l'utilité de cette 
dernière Science à J^idée que préfente fon étimolo^. Les deux 
mots Grecs dont elle eft cotnpofée fignifient mefare de la terre 
^u mejure de terrain. Jamais ijjpe n^eut moins de rapport à la 
chofe Ctgcnûée^ Un Pâtre groffier pourroit dire aulfi juftemenr 
qu e la Mufique efi Part de jotter de la rmtfètte. 
. L'objet de la Géométrie eft bien plus vafte qu» fon érimolo- 
gb ne l'annonce. Le dtre qu'elle porte ne convient qu'^à ce que 
nous scellons arpentage ; art > ou fi vous voulez^^ mérier > dé- 
pendant à la vérité de la Géométrie y dont il eft ^ pour ainfi dire ^ 
la parde la plus matérielle ; mais qui de la manière dont Texer- 
cent ordinairement la plupart de ceux oui fe bornent à ce travsdl > 
peut j fans rifque 9 être defavoué par la Géométrie. 

m Entre toutes les Sciences qui compofent les Mathémari^ 
» ques y la Géométrie rient le premier rang.^Semblable à cet aftre 
» lumineux dont les autres Planètes empsuntent leur éclata elle 
» répand fur les autres parries de cette fdence fublime des clar* 
• tés Qu'aucune ne peut lui rendre y fie (ans lefquelles d^^aiffet 
»^.ténébres.nous les dérobetoient & les enfeveliroient pour tou* 
•joutSi» 
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Mais ne divifons point, ce qui dote refter uni. L'ddlité de la 
4Géomécne eft ^ à pr<^reinent parler ^ celle de tous les arts; £lle 
cû de tous les tems âc de tous les lieux. Elle s'étend fur tout 
rUmvets habité f fur chaque état & fur chaque citoïen. 

Il £ut un tems heureux où les hommes liés par une tendre fo« 
ciété ^ n'étoient point divifés par leurs difFérens intérêts. Unis par 
des liions intimes^ leur affeâion mutuelle appaifoit leurs diné« 
rens paÛfa^ers. Leur équité lavoit leur épargner des Loix. Mais 
on vit cette douce union diminuer à mefure que les hommes fa 
multiplièrent. Bien-tôt la fraude s'infinue > le crime ofe paroître 
à découvert ^ la droituse étouffée gémit fous les efforts de Tim-- 
poftiire & de Tiniquité qui ufurpent fon empire : le vice triom-- 
phe > le commerce eft rompu* Chaque mortel fe croit en droit 
N de commander aux autres , & s'ims^ine qu'il eft refervé à lui 

^ feul d'unir & de gouverner cette multitude d'hommes qui n'ont 

plus rien de commun que le défir de fe nuire 6c de fe déimiro 
réciproquement. 

Nemrod plus entraprenant que les autres met à profit ces 
troubles £c ces divifions.. Jugeant que Thomme aveuglé par fea 

{raflions ne peut goûter les délices ae la paix^s'ii n^eft condaitpac'^ 
a fageffej&c s'il ne fe fbumet aux Loix d'un Chef affez puiflànc 
pour le contenir > affez prudent pour le ré^ : il conçoit le deilein^ 
d'être ce, premier Chef* Il profite de la difpofition morable d^^ 
pacifiques > il dompte les rebelles ; & raflemblant ces hommes» 
errans âc difeerfés jtifcp'alors> il lesjréduk à la dure nécefEté de^ 
fe bâtir des v illes ^ fie les contraint de fe forger eux-mêmes les* 
chaînes fakitsdres qui vont déformais les retenir dans la tran- 
quillité > l'union & là focie té. Voïons la Géométrie mère de ce 
nouveau Peuple 9 tracer à chacun le lieu qu'il doit habiter ^ 
afCgner au Prince fbn Palais , au Magiifrat fa maifon , à l'ArciÊm 
fa chatimiere^ fie faire éclater dans ce nouvel Empire quelques 
riions de lafplendeur dans laquelle on doit le voir briller. 

Mais ce n'eftjpasafTézpour ce Chef ambitieux décommander 
à ceux qull a fournis. Il forme le projet d'étendre fon'£mpire« 
Déjà les mortels inhumains abufent des bienfaits de la nature> 
ils toumetk contre leurs frères ce fer que leur mère commune 
leur avoit donné pour leur fervir à fouiller dans fon fein fie à fe^ 
garantir de la furie des animaux. Dans ces premières guerres les 
/CQxnbattans fans règle i fans ordre 5 emportés par une aveugle ^ 
futçur ; ne quittoient ordinairement les armes que quand Ut ' 
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ift'avoîent plus d'ennemis. Affamés de carnage ils préféroient le 
barbare plaifir d*affouvîr leur haine en maffacrant jqfqu'au dfer- 
nier de leurs adverfaires y à l^onneur de leur pardonner gêné:-' 
feufement. L'humanité > la prudence y la grandeur d'ame de 
routes les autres vertus qui caraôérifent k vrai Héros , leur 
étoicnt totalentent inconnues. Quelle différence entre leur^ 
conribats & les nôtres ! Souvent nos armées font plus nombreu-r 
ies^ ôc nos champs de bataille font toujours moins enfanglantés*- 
Le grand art de la guerre 5 cet art devenu par l'injuAicc d'une 
partie des mortel» auflî néceffiûre que fes effets font funeftes y 
eft devenu moins cruel à mefure que les hommes ont été plusi 
éclairés. Inftruits pat les Mathématiques , ils ont fçû marcher 
avec ordre ^ camper avec fureté^ fe retrancher avantageufement 
& combattre fans confufion. Judicieufement avaries du fangde* 
leurs Guerriers , les différens Peuples de l'univers ont inveitté 
une multitude de machines de guerre que notre Artillerie fur^^ 
paffe infiniment ôc dont elle ne nous a laiffé que le fouvenîr. 
Les Mathématiques ont fixé l'art de pointer le canon & de jettec 
les bombes avec précifion. Elles ont enfeigné la conftruÊfion de 
tous les travaux des fiéges. C'eft par leur moïen qu'en creufant 
une route affûtée dans les entrailles de la terre ^ on parvient à 
détruire un ouvragé dont l*affaut couteroit la vie à des milliers^ 
de braves foldàts qui font les plus fermes foutiens d'un Empire*. 

" Non contente d'épargner le fang des hommes & de les garantir 
âts injures de Pair, cette fcience leur procure mille agrémens: 
iMvers au milieu' des commodités effentielles de la vie; Tous les^ 
pfaï$ où les Mathématiques font cultivées 5 fe reconnoiffent au 
mélange adroit qui s'y rencontre de Pagréablè avec l'utile. 
Eltes- fa<;onnent y elles embeliiffent notre demeure Ôc nous ap» 
prennent à la connoître. 

'En effet , habitans de la terre, quelle étude eft plus nécefldire 
pfour' nous , quelle connoiffance eft plus utile que celle du Globe 
t|ue nous occupons. Louis le Grand de glorieufe mémoire étoit: 
Ken convaincu de cett« vérité, quand il ordonna à M. l'Abbé 
Rcardde mefurerun degré d'^un grand cercle de la terre pour 
en déterminer l'a longueur abfolue. De nos jours & toutrécem- 
iAent> leMbnarque fous lequel , nous vivons, enehériffant fur 
l*exenlple de fon Augufte Bifaïeul, a chargé lec^Jébre M: Caffini 
de fixer par une fuite non interrompue cr opérations Géométri-î» 
<{ues ; la pofition certaine de toutes les Villesdecevafte Roïau<! 
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me f par rapport au Méridien de la Capitale. Mais ce r?cû pat 
aflez pour ce grand Prince ^ de faire contribuer les Mathémati- 
ques au bonheur de fa puiflante Monarchie : pour y faire partici- 
per tous les hommes f il choifît dans la plus céléofe Académie 
du monde des Gécynétres profonds 9 des Sçavans Aftronomes : 
il envoie Mrs. deMaupertuiSi Clairaut» Camus 9 le Monnier^ 
parmi les neiges Ac les glaces de la Lapponie) déterminer la 

f:andeur d'un degré du role:pendant que Mrs. de laCondamine^ 
ouguer 5 8c Godin ^ vont par le même ordre braver les chaleurs 
exceffives 6c continuelles de la Zone Torride > pour mefurer les 
dégrés du Méridien fousTEquateun 

Ces illuftres Académiciens à leur retour en examinant leurs 
travaux^en comparant leurs différentes opérations faites dans des 
lieux fi ov^oCèsp détruifent irrévocablement ce préjugé fa- 
meux aulli ancien que l'Univers ^ qui fuppofoit la terre parfaite- 
ment fphérique* Ils nous démontrent que ce globe eft un fphé- 
roïdeapplati parlesPoles 6c bombé fous TEquateur.Décou verte 
qui fera perpÀuellement Téloge de notre fiécle 6c des Sçavans 
à qui elle eu due* 

Ne crokz pas > Messieurs ^ que cette connolflance foit peu. 
importaitte 6c feulement utile à Pamufement des Philofophes. 
Il eu aifé de fentir que la Géographie 9 l'Hydrographie 6c la Na- : 
vigation retireront des avantages infinis de cette expérience ^ puif- . 

2ue par fon mûïen on pourra déterminer beaucoup plus préd- 
(ment la pofitiori d'une ifle^ d'un port, d'un banc de fable> d'un 
rocher : 6c par conféquent diminuer le nombre des naufrages 9 6c . 
fauver la vie 6c les biens à tant de militaires 6c de négodans qui 
font la défenfe 6c la richeffe des Etats. 

Il ne fufiit pas de connoître la grandeur 6c la figure de la terre i 
il faut en déterminer toutes les parties. Aidée parla délicatefTe 
du deffein 9 la Trigonométrie fille de la Géométrie fait dans un 
court efpace nous repréfenter avec juflefTe les Etats les plus 
vaftes y les plus peuplés ^ leuis Provinces y leurs Villes : les plus 
petits hameaux y les moindres habitadonS) les montagnes > le$ 
chemins ^ les bois/ les fleuves > les ruifleaux , un moulin y une 
éclufe , un arl^e , un clocher. Avantages toujours très-confidé- 
rables 6c dont les militaires fentent Timportance mieux que 
perfonne^ puifqu'un Général eft d'autant plus fur de réuffir dans 
fes projets > qu'il connoît nueux le pais où il porte la guerre* 
Cs^ feivices quelques jgrands qu'ils foient^ ne font pas les feuls 

que 
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^c 1^ Mathématiques rendent à l'Etat. Pour nous en convaÎA- 
cre^tranfportons-nous fur les Frontières de cet Empire. Considé- 
rons attentivement ces ForterefTes redoutables qui nous garan- 
ciflenc des incurlions d'un ennemi ambitieux^Sc entreprenant. Ce 
fameux Conquérant qui en trois batailles rangées fubjugua tout 
l'Empire desPerfes : cet Alexandre^. qui ^ comme un torrent im« 
pétueux^ ravagea touslespaïs qu'il parcourut; ce fléau de TAfie^ 
qui 9 fans autre motif que fon ambition pétulante > fit la guerre 
^feulement pour faire la guerre; ce vainqueur renommé n'eut 
.pas Êins doute ufurpé le nom de Grand > u lesPerfans plus inf-* 
truits euflent eu quelques places à lui oppofer.La Fortification 
nous enfeigne à bâtir ces remparts impénétrables qui ferment 
tout accès aux furprifes fie mettent nos Soldats à l'abri des fan- 

Elans eflets que produifent ces globes meurtriers enfantés pat 
^ démon de la difcorde; 

Continuons potie examen^ paflbns fur les côtes de cet Etat qui 
Cordent les deux mers. Nous y verrons ces Ports commodes^ où 
l'art corrigeant ou perfe£tic»inant la nature a fçu former un azile 
afîuré pour lin grand nombre de Vainfeaux. Nous y verrons 
conftruire ces Bâtimens deftinés à (iller fur les plaines liquides > 
foit pour étendre fur cet élément les triopiphes de notre ratrie ^ 
6c repandr^dans tout l'Univers la gloire de la Nation : foit pour 
l'entretenir dans fon état florîflant par >uq commerce avantageux 
& nous procurer tous les agrémens de la vie. Ces import ans fe- 
cours font encore dûs aux Mathématiques. C'eft au moïen de 
l'Architeâure navale 6c de l' Agronomie i qu'on eft parvenu npn- 
feulement à bâtir ces Villes flptantes y mais encore a diriger leur 
route > régler leur manoeuvre 6c déterminer tous leurs mou* 
vemens. 

Rentrons enfuite dans l'intérieur des Provinces. Nous y er- 
rons un nombre prodigieux de canaux qui établirent une com- 
munication entre les villes les plus confidérables 6c les plus 
éloignées ^ facilitent le commerce 6c le tranfport des marchan- 
difes^ 6c pcocurent l'abondance 6c la fertilité dans les campagnes 
qu'ils arrofent. Que dis- je ? Nous verrons les deux Mers jointes 
par un canal auili prodigieux par fa grandeur que confîdérable 
par fon utilité ^ qui nous retracera la magnificence du Prince 

3ui l'a fait conftruire > 6c la fublimité de la Science qui en a 
irigé l'exécution. 

. Mais qu'eft-îl befoîn de chercher ailleurs que dans cette Ca- 
Tome I. f 
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pitale 8c âans ces lieux que nos Rots honorent de leur préfence 
augufte des preuves de futilité des Mathématiques / Cette 
Rdne des villes n'en condent-^Ue pas affez dans fa vafte encein- 
te f Ces Palais majeftueux^ j'oferois prefque dke enchantés y 
ne nous ofFrent-tls pas afTes de merveilles ? Ces Temples fa- 
crés 5 ces fomptueux é&Rcts > ces bâtimens publics & particu- 
liers qui font toujours préfens à nos veux^ ne font-ils pas l'ou- 
vrage de PArchitedure ? Ceft- à-dire crun Art qui réunit d'autant 
mieuic Télégance à la folidité^ qu'il s'écarte moins des préceptes 
de la Géométrie & des Proportions f Ne fortt-ils pas des témoin» 
continuels des avantages prefque infims que les Mathématiques 
procurent à tous les hommes î 

Aprè^tout ce que f aï dît, il me fera facile de prouver qu'elle» 
font utiles à chacun en particulier. On fait que loin de s'arrêter 
à une fpéculation infiiiaueuie , cette Science ne donne aucune 
précepte , fans fournir en même tems les moïens de l'appfiquer 
avec iruit aux chofes les plus importantes. Elle détermine les 
exercices & les travaux militaires , elle eu le compas de l'In* 
génieur , le guide du rtlote 5 la bafe de l'Architeâure , la fource 
& le fondement de tous les Arts libéraux» « 

Cependant I à la honte de notre âge , on voit encore des Ar-^ 
tlftes^ de ceux même qui par état font une application journa- 
liére de fes propriétés mervetlleufes y fe bornant à en apprerii- 
dre ce qu'il ne leur eft pas permis d'ignorer , préférer une pra- 
tique aveuEle à la fublimité des principes qui en font le fonde- 
ment : & ûtîsfaîts de profiter des avantages qu'elle leur pro- 
cure y négliger de s'inftruire des vérités inimuables qui les ont 
faitb naître > ôc dont la prodigieufe fécondité peut en produire 
une infinité d'^antres. 

Bien des Savans au corrtraire s'élevant au-deffus de la pratî- 
uelaplusnéceflaire>laplus îndifpenfable 9 développent avec 
bin les principes les plus fublimes 6c poulTant leurs recherches^ 
jufques dans l'infini ^ percent le^ nuages épais où il femble que 
la vérité foit cachée ; beaucoup plus utiles fans doute & pW 
louables que les premiers 5 puifque chacune de leurs décou- 
vertes eft untréfor d^où TArtifte emprunte de nouveaux moïens^ 
de reâifier ou de faciliter fes opérations. 

Pour vous i Messieurs^ foit que vous Xuiviez laprofeflioa 
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des Armes t toit que les Sciences ou les Beaux-Arts faflent 
Tobjec de vxKre étude : fi vous prenes la peine de réunir une 
théorie profonde à< la pratique larplus exaâe;: fi Vous puîfez 
dans les fbuœes intariflables de la premiero^ les iecours dont 
la féconde ne peut fe pafler ; maîtres de Tart & de vous-mêmesy 
Vous fautez à propos varier vos opérations fuivant les befoins ôc 
les circonftances. Vous n'en ferez aucune dont vous ne puiflièz 
démontrer la jufteffe avec une évidence capable d'éclairer l'ig« 
norance & de c<mvamcre l'opiniâtreté. J'ofe le dire y bravant 
toutes fortes d'obftacles j vous exécuterez les travaux les plus 
confidérables avec autant de facilité que vous en aurez conçu 
le projeta 



Mais une étude refléchie de cette Science jprocure des avan* 
tages bien fupérieuis encore & produit des fruits d'une utilité 
beaucoup plus univerfelle* Je ne parle point de cet attrait dé- 
licieux^ de cette fatisfaâion intérieure que reflentent ceux qui 
f)rennent les Mathématiques pQU|: guides dans la recherché de 
a vérités Quoique ce ientimeffifeul foit biisti capable de les 
dédbnimager de leurs travaux^ le fuccès^ eft au-dôfTus de leur 
efpérancô ôc furpaffe même leurs voeux. 

Semblable à une tendre mère qui cultive avec foin les heii- 
teufes difpofiitiôns qu'elle apperçoit dans fon jeune fils , cette 
Science aAnoblit y élevé & nxe Pefprit. Elle lui donne toute la 
JuftefFe ôc toute l'étendue dont il eft capsule. Elle développe 
ôc fonifie ces rares talens enfans d'un fuDlime génie 5 qiii > fani 
elle , reftfetoieht inutiles , ignorés de l'univers ôc d'eux-mêmes. 
Elle nous rapproche dé notre origine en excitant en nous le 
goût ôtl'ambur delà vérité. Elle éclaire ôc dirige notre caifbn 
en la délîvtant-dës préjugés qui robfcurciffent; L'ordre, la pré-^ 
cidôn^ la juflefTe influent Ait toutes les aâions d'un Géomètre ^ 
ôc règlent jùCqu'à fes penfées. A lafimple expôfition d*un rai-^ 
fonnement , l'eforitde combinaifon le lui repréfente fous toutes 
les faces dont il eft fufcepdble > ôc lui en fait faifir le principe 
ou lui en découvre la foibiefTe. L'heureufe facilité d6 réflécnir 
lui donne une f^acité pénétrante qui dévoile à fes yeux tés 

Profondeurs les plus abftrafes de toutes les autres sciences, 
^eur étude n'a rien -d'alFez dur, rien d'alfez compliqué pour lui 
faire obftacle. Elles ne font pour lui que des amufemens. 
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3 Quoique ces effets foient reconnus & avoués par ceux-mêmer 
ui les refTentent le moins ^ on voit encore bien des gens \ oui ^ 
ans la crainte de facrifîer les agrémens de L'efprit à fa jafteue ^ 
fe privent volontsùtement de ces avantages. Les Mathématiques, 
difent-ils> éteignent ^imaginatimy eu au moins la rejfetrent dam des 
entraves gênantes, & la dépouillent des grâces dont la nature l'avoif 
ornée, L^rit le plus vif y te plus brillant devient par cette étude un 
génie borrté. Ce n'efl plus un homme qui penfe , mais un bœuf 
qui rumine. Le Géomètre infipide compajfe fis idées x tnvele fis ^- 
marches & toififis penfies. 

Ce reproche ne mérite de réponfe que parce que tout mat 
fondé quil fpit , il éft cependant prefoue unlverfel. QOe rhont- 
me efl inconféquent ! Tantôt vous fuppofez que les Mathé- 
matiques exigent les plus grands efforts de l'imagination : tan-- 
tôt vous prétendez qu'elles Téteignent. Soïéz d'accord avec 
vous-mêmes,. Eft-ce en exerçant Tîmagination qu'on peut l'é- 
teindre \ Eft-ce en alloi^éant une courroïe qu'on la racco.ur-* 
cic l Comprime-t-on un reflort en le lâchant f. 

Ces deux fentlmens contr^âoires fur le même fujet font 
fi peu compatibles y que pom^ détruire le fécond > il fuiHroit 
d'admettre le premier. Je n'héfiterois pas de prendre ce parti ii 
tous les deux n'étoient également faux. Je crois avoir prouvé le 
peu de fondement de l'un : pour démontrer en deux mots la 
faafTeté de Pautre > je fuivtcd la route que m'a tracée iîir le même 
fujet un Auteur déjà cité ^. C'efl par des faits plus que par des 
raifonnemens qu'il faut convaincre ceux qjui laifTent enfevelir 
leur raifon fous les préjugés. 

Dira-t'on que ces grands Philofbphes > ces GéométrcS' fa- 
meux Auteurs des deux Siftêmes qui partagent encore aujour- 
d'hui les Phîficiens , manquoient d'imagination ? Kegardera-t'ot» 
comme des eforits lourds ces Nacuraliftes habiles > ces Mathé- 
maticiens proronds > leurs contemporains 9 leurs difciples ôc 
leurs rivaux ? Découvrira-t'qn des génies bornés dans quelques- 
uns des Membres favans de ce Corps célèbre dans lequel nous 
trou vons à la fois nos maîtres & nos modèles l non fans doute. 
En examihant ces conféquences , on eft révolté ^contre, une opi- 
nion ft parfaitement démentie par l'expérience 9 & tout le monde 
avouera qu'on trouveroit aufli facilement les ténèbres au milieu 
«du jour > ou des lâches parmi nos Guerriers». 

"t M% de la Chapelle. 
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Je conviendrai bien & je croi» l'avoir dé jfi fait entendre 9 aue 
cette étude change la difpofition de nos idées» Elle les transror* 
me ( pour sônfi dire ) en les re6Hfiant : mais cç changement même 
(je. le répète) eft un avantage qu'onne peut jamais aflez recher- 
cher. Oui , Messieurs y cette étude faite avec goik^ prévient & 
détruit les écarts de Timagmation. £lle eft à fon égard ce que la 
xsûfon eft à notre conduite^ Cefi un frein qui l'empêche de s'é*- 
garer. Ceft un aiguillon qui la prelTe quand elle veut s'arrêter au 
milieu de fa courfe. Ceft uncreufet qui rafine l'efprit en le déga^ 
géant de tout ce qui lui eft étranger. Ceft un Chimifte auffi habile 
t\uc généreux y qui ne nous dépouille de notre clinquant que 
pour le convertir en or. • ' 

, Ce feroit fans doute un nouvel hidre à combattre que le fen« . 
timent de ceux qui en reconnoiflant l'utilité des Mathématiques 
refervent pour notre fexe une étude qu'ils fuppofent inutile à 
l'autre. Cette conduite a t-elle fa fource dans un intérêt perfbn- 
nel l £ft-elle une preuve dé notre eftime ou une fuite de nos 
inénaçemens pour les Dames î Prétendroit-on que leur, efprit 
auffi jufte que délicat parvient fans aucun fecours où le notre 
n'arrive qu'après beaucoup de travail? Quoique cette opinion 
ne manque pas de Seâateurs ^ je crois pouvoir la rejetter fans 
manquer au refpeâ que je dois aux Dames. Plus e\lc$ auront 
de difpofîdons , moins elles s'imagineront pofféder les Sciences 
infufes. La nature prépare les matières x l's^ct feul peut les met-- 
tre en œuvre. 

. Suppofera t-on que par égard pour leur foiblefle > on doit 
leur épargner des travaux audeflus de leurs forces? N'avons- 
nous pas des Femmes illûftres dans tous les genres? Les exem- 
ples connus qu'il feroit aifé de cit^ & les épreuves particulières 
3ue j'ai faites en plufieurs occafîons m'ont convaincu que les 
ifpofitions font au moins égales^ Kien n'eft moins foncé que 
ce reproche de foibleife. Je m'étonne qu'un préjugé Ci contraire 
a nos mœurs ait pu trouver créance auprès d'une Nation auilî 
pdicieufe que la nôtre. Quifommes-nous doncj nous François^ 
qui nous glorifions de fuivre les impreftions de ce fexe prétendu 
foible & de lui devoir cette politelle qui nous diftingue des au- 
tres Peuples & qui de toutes nos prétentions eft la moins con- 
teftée / Ëh y Messieurs^ par vanité ménageons nos vainqueurs : 
ne fut-ce que pour diminuer la honte de notre défaite , u toute 
fois on doit rougir de céder à la douceur qui fait le principal 
«élite de ce fexe ôc le charme de la fociété» 
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Ce i!?«ft<donc que oar amour propre ou par jaloufie qu'on a 
exclu les "lemme» de r^de des Matfaéfnatiques« Serons-nout 
tbujouîs en oppondon avec nous-mêmes? Quoil nouspiéten* 
dons aflez gracuitemeitit que TeTprit des femmes en générai man« 
que de juftefle > de nous leur refufons les fecours capables de 
lé fixer. Quelle in)uftice 1 Je di» plus > notre intérêt petfonnel 
exige que l'étude foit commune aux deux fexes ^ cette propo* 
(ition le trou^re dans plus d'un Auteur t mais Ait-elle entière^* 
ment nouvelle 9 ce n'eft jpas chez les François que la nouveauté 
d'une opinion doit (embler un motif pour la rejetter. Cette nou- 
veauté même > fi Tmi en croit nos voifîns ^ eft un titre fuffifanc 
pour nous la faire adopter. Quoiqu'il en foit, quelques réfle- 
jdons alTez (impies nous mettront en état de juger ae fon m^^ 
rite. 

Les deux fexes font deftinés à vivre enfemble ; mais leur liai- 
fon ne peut fubfifter qu'autant qu'elle eft foncée fur Teftime 
& qu'elle fuppofe entre eux une forte d'égalité. Que la beauté 
de l'uncompenfè la force de l'autre ; à la bonne heure : mais il 
A'eft perfonneaffez aveugle pour penfer que l'Auteur de la-Na- 
ture sût borné le mérite de l'un des deux fêxes aux qualités ex- 
térieureSi La certitude que nous avons de ùl juftice doit aU 
contraire nous aflîirer que ce Pete équitable a parta^ (es bien*- 
faits également entte eux^ Or comment cette égalité fe fou- 
tiendra t-dle fi l'un des deux abufant du pouvoir qui ne lui a 
été confié eue pour fidrc ie bonheur de rautre « ceife d'être 



fouProteôeur & devient fon llranf SU fe referve le droit ex- 
clufif aux qualités ^eiTentielles 9 à toutes les connoiiTàncas ca« 
pables de perfé^onner les <lons de la Nature , 6c charge Tautr» 
de ridicules 18c de frivolités / Oui , Messieurs , c^eô à nous-mê- 
mes ;, c'eftà la mauvaife éducation qu'on donne aux Femmes 
que nous devons imputer le peu de capacité que nottsièur fup- 
pofoœ pour les Sciences. L'efprit n'a point de fexe. 

On feroit un ratfonnement faux en difant que les Femm^esne 
font deftinécs m à l'exercice des Arts , ni aux emplois qui exi- 
gent des conn<Mflâncesfupérieurés* N^ône-elics pas comme vous 
une ame^ un cceuf > uw efprit / Vous convenez qu'il eft nécet 
faire d'éclâîrer lètnr ame par le flambeau de la Relîgion ; pour* 
quoi leur refùfer lé fecours de la Morale pour diriger les mou- 
vemens de leur ceeur & celui des Mathématiques pour donne t 
la jufteffe à leur efprit? C'eftle fêul moïen de rétablir l'égalité. 
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Cet équilibre conforme au /vœu de la Nature cSt hécef&treau 
bonheur des deux Sexes. On Ae peutraflurer fiaisaugmenter Pé- 
mulation&contrU)iierau jptDgiès.desScicQceB; ianajoépandrc 
un agoément de plus dans le commeiGC jde la vie f ians fe me- 
nais isie refiburce nouvelle contre Peanui qui nous afGege» 
Ceft multiplier fesplaifirs ; que d'étendre rempîre de la raifon. 
Vainen:xen£ m'obieâeroit-on que>le Térenco du 4ei&iBt fié* 
cle a* répandu fur les ienames inftcustes un yetnis de ridicule 
x}ui ne s'efiâcera jamais* Cetiiiiteur étoôt Im^^mème trop éclai'- 
xé pour jouer les femmes nui le diitisguent par leurs talens» 
-Quelle e(i la fable 4e fon Foëme ? Il veut prouver , onnme 
il le fait £re par fon Quandre y oue de deuxjots > leflm [avant 
jf& le vins fit. Qu'on y prenne garae. \a^% Vaàiui âdes Tnffmnî 

e fon tems qui éblouiffent par de grands mots des femmes 
vraiment igiœrantes : l?abos que font ces mêmes femmes de 
termes xlont elles ne connoillent pas la valeur : l'affe£lation Ôc 
Ja fotifexieces pédans des deux fexes forment la bafe&le jeu 
4e fa Comédie. Il devoit donc l'intituler LeirPidams., puifqîie 
ItùiKàc Femmes Savames ne convient en aucune manière aux 
FMamintes 6c aux Bélifis qu'il y introduit. Mais ce titre n'auroit 

as iméreflé la multitude. Le point captai étok de luipfance; 

e fuccèsde fa pièce en dépendoit: de dans cette oecafion , comn 
une dans quelques autreS;^ Molière éeSt vu comraiat de facrifxer 
la nûfon à Tintérêt. 

Çuand on fuppoferoît pour un moment qu'entrainé par le 
préjugé, Molière a réellement prétendu ridîculîfer les femmes 
qui fortant de la létargie où notre injuftice les a plongées y fe 
rendent célèbres par leurs lumières : ©tf'en réfuiteroit-il ? Je 
n'y vois pour elles aucunfu jet de h(mfê. jPoufrions-nous en dire 
autant de Técrivain l Socrate ètbk un srand-^hdmme. Le fut-il 
moins après qu'Ariftophane l'eut jouei Réfléchifrez-y , Mes- 
sieurs, & prononcez» 

Je pourrois appuïer tout ce que f aï dîtTur une longue fuite 
d'exemples & de faits mémorable^ : mais je vous crois , Mes*- 
siEUfis, afTez convaincus de ces vérités^/ & pour ne point abu- 
fer de votre complaifance , je conduirai de ce que je viens 
d'avoir' l'honneur ae vous expofer, que dans toute condition 
& à tout âge > rien n'eft plus facile & plus avantageux aux 
deux fexes que Tétude d'une Science auffi fîmple que fubli- 
me , révérée de tous les temps > cultivée par les Savans de 
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tous les ûiclcs ) cap^le de fixet , de nourrît 6c de &dsfi)ke 

l'eûmt & propre à former le bon dtoïen. 

Munis de les fecours, vous parviendrez ùm peine au bue 
légittme de vos foins. Vous deviendrez de plus en plus utiles 
à votre patrie. Quel honneur, Messieurs , pour de zélés cî- 
totens , que celui de Se conlàcret fans téferve au bonheur de 
la nation , à laquelle on eft d'autant plus redevable qu'on s'eft 
rendu plus néccflaire ? Qu'il eft flatteur pour eux de remplir 
les devoirs qu'elle exige de fes en&ns, ôc de pouvoir fe 
rendre à foi-même un témoi^age fati&faifànt des avantage 
qu'on procure à la ibcieté dont on eft membre , en contri- 
buant à fon ornement , à fa defTenfe , ou à fa grandeur ! Mais 
combien cette gloire eft-elle encore plus fenfible , quand on 
a t comme nous » le bonheur de vivre fous un Monarque 
équitable, éclairé, bienfàifant: plus grand pat lui-même que 
par fon Trûne & fes Viâoires : qui , aaSi magnanime dans le 
fein de la Faix, que formidable dans les horreurs des combats , 
moins jaloux des hommages dûs à fon rang fuprême que de 
l'amour de fes fujets, ne veut imprimer de terreur que fur 
le firont de leurs ennemis ? Qui > Emule d'Augufte , met, 
comme lui> fa gloire à fe voir quaÛfîé de Père de la Patrie : 
titre qu'il mérite d'autant mieux» qu'il pofTéda toujours les 
vertus du Second des CéfàrSj & qu'il n'en a.jamais imité 
les fureurs. 
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SUR LES 

MATHÉMATIQUES 
INTRODUCTION 

AUX MATHEMATIQUES. 

Définition & Divijton des Mathématiques, 

X il ^ Corps de Sciences les plus certaines, les plus 

N vaftes, & peut être les feules des fciences lumaines 
R qui foienc véritablement connues, compofe ce que 
Il nous appelions Mathématiques, & que l'on défîntc 

^ la Science de la grandeur ç»t de la quantité, 

^ On entend par grattdeur ou quantité tout ce à quoi l'on peut ajou- 
ter , Se d'où l'on petit retrancher quelque chofe. Ainû l'étendue , 
le mouvement, la durée, la lumière, la pefanteur* la force, les fons* 
la dureté, le froid, le chaud« tout ce que nous connoiflbns foït^pir 
rimprefïïon des feas, foie par la iimple vue de refprit, tout ce qoî 
ezifle ou peut exijler dans la 'nature : tout cela fait l'objet des 
recherches des Mathématiques , en ce que chacune de ces chofes 
{eut Être conçue plus gtaôde ou plus petite; c'eft-à-dife^ <]ue« 
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Dieu ieul excepté , tout ce que nous pouvofis maginér cTaUfeurs: 
étant fufceptîbte de phis & de œoios, eft par confequem aafii djt 
rdSbrc de$ Mathématiques : parce qu'il n'y a que Dieu* feuk qiii ne: 
puiâê rece^oor dTaccrotffcmeiit oa d'alcéradon. 

La poflihiUté du plus Se du moins qui caraâédreefleQtidIemem tar 
quantité > convenant également à la multitude infinie des diverfes: 
grandeurs , on doit diffînguer les propriétés qm font communes à 
tout le genre ^ d'avec celles, qui font fîngulîéres à chaque efpèce 
fêparément prife. On doit même s'appliquer à connokre ce qui 
convient à^|uces en général avant de pafTer aux propriétés eurieufes. 
& intérefTanres de chacune en particulier. 

En vue de cet ordre > on divife les Mathématiques en. générales 
te particulières. 

^ Dans les Mathématiques générales on éxamfne ce qui concerne 
également toutes les quantités prifes feulement comme quantités p 
c'eft-à-dîre , qu'on y confidère la grandeur en elle-même en faifaiit 
abflraâioh des qualités propres de chaque efpèce. Par exemple , ort 
opérera fur deux ou plulieurs quantités , fans s'embarrafier fi elles 
expriment des toifes» des livres», des jours, ou toute autre forte de: 
grandeuc^ 

4^ Après avoir appris ce qur convTeHt en généraf i tontes fortes 
de quantités , on cherche à découvrir dans les Mathématiques parti- 
êuUéra y ce qui conôltue chaque e^èce diftinde , relativement à- 
la nature de chacune. On étudie les propriétés de l'étendue î les:^ 
Imx de réquiUbre , les princtpes dû^ mouvement , Sec. 

Od fubdivife les Mathématiques génésales en deux principales^ 
parties , qui fimt > le Calctil & t'Analyfe; 

. Le Calcul j efl la fçience des plus fimples propriétés dès grandeurs^ 
êc des o{)érations qti'bn petK faire fur elles. 

Il nous convaincra que des grandeurs aflez oppofées peur fe dé- 
truire mu!»aellement > font cependant également réellcs^^, également 
i^aies. Notfâ y verrons de quelle manière on doit affembler y dc- 
&nir , multiplier & divifer les quantités : comment on les élevé à 
differens dégrés > Se comment les plus compofées font réduites à 
leur dernière fîmpticité. 

Pîtf VAtalyJè nous découvrirons Tes rapports inconnus de toutes 
fortes de grandeurs , Se nous réfoudrons touteis les queftioifs que 
Yott peut faire à leur fujct. 

Cette partie fe fu^cBvife naturel! Anent en deux autres > fqî £ontr 
FAnalogie St la foludon dts équations. 

Him toutes les queâions qucf l'cMi propoTci Hj^ des^uantîté» 
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corfnues 6c des quantités inconnues. Si toutes étoient connues , il 
n^ auroic point de queilion : Si toutes étoient inconnues, il n'y 
en auroit pas davantage. L'Analjfe n^nfeigne point à deviner , elle 
enfeigne feulement à découvrir des rapports inconnus par le moïen 
des rapports conhus : mais ces rapports cherchés peuvent être plus 
-ou moins (impies , plus où moins qompofés. 

Lorfqu'on connoit le rapport que doit avoir une grandeur qu'on 
fe propofe de découvrir av^ une autre grandeur connue , ou avec 
plufieurs qui peuvent être réduites à une feule , alors on réfout la 
queftiofi par V Analogie qui eft la fçience des rapports qui fe trou- 
vent entre les grandeurs de même efpèce; 

Nous reconnoltrons dans TAnalogie jqu'il n y a rien de grand ou de 
petit par foi-^même ; que la comparaifon habituelle des chofes différent 
tes nous induit feule à affirmer qu'une telle chofe eft grande ou petite» 
parce qu intérieurement nous la confidérons relativement à telle autre 
plus petite ou plus grande. Nous y apprendrons les ufages infinis de 
ia fameufe règle de trois ou régie dor , que la plupart des Arithmé-*- 
ttciens préfentenc fucceffivement fous quinze ou vingt differens ti« 
très , qu'on peut réduire au feul nom de règle de proportion. 

Pour donner une idée de ce principe qui eft l'ame du commerce ^ 
& qu'on peut regarder comnie le plus important des Mathémati-- 
ques y fuppofons que le cadran d'une pendule ayant vingtnleux pou-* 
ces de circonférence » t'aiguille ( que nous concevions prolongée 
jufqîfauix bords de ce cadran ) ait fept pouces de longueur : Se qu'oa 
demande quelle doit être la longueur de l'aiguille d'un autre ca« 
dran dont k contour eft de cent dix pouces : il n'efl perfonne qui 
ne ferïte que la féconde aiguille qui doit atteindre aux extrèmitéi 
d'un cadran plus grand , fera plus grande que la première. Et fî 
Ton fuppofe que chaque aiguille ait un même rapport avec fon ca** 
dran , on appercevra fatciletnent que la circohféience du fécond 
cadran étant ciiK) fois auf& grande que celle du premier, il faut i^ 
la féconde aiguille foit cinq fois aufTi lohgue que la première , ds 
<)u'elle aura par coniéquent trente-cinq pouces. 

Mais lorfque la découverte d'une ou de. plufieurs cpàndtés^ cher- 
chées dépendra de differens rapports avec plufieurs autres quantités» 
& que ces rapports ne poucront être réduits à un feul ; alors pour 
réfoudre la queflion , on en exprimera les différentes conditions piif 
autanc de comparaifons » dont la folotion fournira la réponfe à la 
difficulté propofée. 

Par exemple , fi Ton demande combien de fois Se dans quels points 
éx cadraa Tatgoille des xqiautes rencontrera celle des heures pen^ 

A i j 
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dant noe révolution entière de Taiguille des heures ; cette quefiron; 
Tune des plus fini pies de TAnalyfe , paroitra plus difficile en n'em-- 
ploiant que le raifonnement ; cependant avec un peu d'attention^ 
tout le mande fera en état de la réfoudre* 

On fait que Taiguille des minutes (ak douze révolutions ? pen* 
dant que celle des heures en fi^t une. Ainfi ces deux aiguHtes fe 
rencontrent onze fols en douze heures. Pout déterminer les points 
de leurs rencontres 9 nous remarqueronst]ue lo. Elles partent enmé- 
me-tems du point de midi« 2^. A une heure Taiguille des minutes: 
eft revenue fur midi , Se Taiguille des heures eft fur une heure*. 
3 ^. Dans les cinq minutes qui fuivent , Kaigurlle des minutes arrive 
jRir une heure, & celle des heures qin a continué fon mouvement» 
a parcouru la douzième partie de l'intervalle qui fe trouve entre 
une heure & deux , raiguille des heures n'a donc fiir l'autre que 
l'avance de cette douzième partie. Mais celle des minutes l'attein-* 
dra bientôt ; car à une heure fix minutes » laiguilledes heures n'ayant 
encore parcouru que la dixième partie de la diflaoce entre une 
heure & deux , celle des minutes en a parcouru la cinquième par- 
tie. Se par conféquent l'aiguille de»heures eft alors également éloî^ 
gnée de l'aiguille dts minutes & du point d'une heure qu'elles ont 
paifé toutes deux. Ces deux aiguilles fe font donc rencontrées en^» 
tre une heure cinq minutes & une heure fix minutes. 

La vitefie des deux aiguilles redant toujours la même , on fent 
bien que d'une rencontre à la fuivante , il s'écoulera toujours un 
même efpace de tems. Par conféquent fi ces deux aiguilles s'ét^ent 
rencontrées aune heure cinq minutes , elles fe rencontreroient à deux 
heures dix minutes , à trois heures quinze minutes , à quatre heures 
vingt minutes , âcc. Se enfin , à onze heures Se onze fois cinq mi« 
nutes , ou dinquante^cinq minutes. Mais nous favons qu'elles met** 
tent un peu plus de tems à fe rejoindre. Nous favons aufii que leup 
onzième repcontre fe fera au point de douze heures.* Donc les cinq 
minutes qui refient dans la fuppoficion j doivent être également dif- 
tribuées fur chacun. des efpaces égaux parcourus d'une jondion à 
l'autre par les deux aiguilles. Il faudra donc à chacun des inter- 
valles fuppofés d'une heure cinq minutes, ajouter la onzième partie 
de cinq minutes j pour avoir la détermination éxaâe des points 
de rencontre» 

Un Calcul très-fimple Se très-court nous: auroît apprk ta même 
chofe; car en réduifant en fécondes les douze heures qui compo-^ 
fent une révolution , Se divifant le nombre de ces fécondes par le 
^on)bre des rencontres des deux aiguilles ^ on auroic eu pour cha^u^ 
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intervalle une heure cinq minutes , vingt-fept fécondes , trois onziè- 
mes : mais ici le Calcul eût été déplacé ; le raifonnement ne peut 
jamais Têtre. 

La folution que TAnalyfe donnerok de cette queftion feroît en^ 
cote plus fimple , mais beaucoup plus utile , en ce qu'elle ferok ap- 
plicable à une infinité de cas dtfferens» 

Nous venons de voir ( 2 ) qu'il y a une multitude infinie d'efpè- 
ces différentes de grandeurs ; par conféquent on peut fuppofer les 
Mathématiques particulières divifées en autant de parties diilindles 
les unes des autres : mais comme ce travail n'eft pas fait , & que 
probablement il ne le fera jamais , ceux qui pénétrent le plus avant 
dans les Mathématiques , fe contentent afiez ordinairement d'en 
étudier les principales parties , & qui jufqu'à préfent font auffi les 
plus connues. 

La première, ia baze de toutes les autres qui , empruntent d'elle 
Tefprit d'ordre , la clarté , Texaâitude, eft la Giométrit ou la fçience de 
rétendue confiderée fuivant fa longueur , fa largeur & fa profondeur. 
' Lof Trigonométrie qui n'cft autre chofe qu'une application de quel- 
ques principes de la Géométrie au toifé , eft l'Art de mefurer toutef 
fortes de diftances acceflibles ou inacceiGbles. 

P^r le moïen de la Giodejîe , autre fuite de la Géométrie , on tétxffit 
à partager une pièce de terre en deux ou plufieurs parties , fuivant 
des conditions propofées* 

• ^e NivtUement nous enfeigne à trouver de combien un lieu eft 
plus ou moins éloigné que l'autre du centre de la terre : à donner 
aux eaux la pente qui leur eft nécefifaire pour leur conduite ou leur 
écoulement : & k calailer la hauteut*& la fotidité des montagnes les 
plus élevées & tes plus irréguliéres» 

La Mécanique qui contient la Dfnamîque , la Statique , VHyiran--^ 
lique dcYHyàrotaftiquey nous apprend les lo;x du mouvement & de 
l'équilibre de tous les corps folides & liquides. Elle nous enfeigne à 
conftruire les machines qui en facilitent l'exécution , foit en multi-» 
pliant ou en continuant les effets d'une force qui leur eft appliquée. 

La Phyjique expérimentale recherche les caufes de ce qui fe pafife 
dans la Nature > en appujùmt fes raifonnemens fur l'expérience 6^ 
fur les Mathémadques. A l'égard de la Phyfîque générale ,. les fujets 
dont elle traite ne font point de notre reflbrt. Sts principes la plu- 
part applicables au pour & au contre » ne fimparifent aucunement 
avec l'ordre & l'efprit Géométrique , qui doit régner dians toutes les 
Mathémadques» 

S^a Cofim^raphic coofîdère le détail , Tordre & rarnmgement 6n 
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parties delUm\rers, ou la Sphère ; le cours » le mouvement 8c la fîtua*' 
tioo riéciproque des Ailles , ou iAfironomit ; & la difpoiition rélatii(c 
de toutes les différentes parties de la terré 6c de Teau ; c'eil*A;dire , 
ia Ghgr/tpbit Se t Hydrographie 

La Gnomani^ dk Tart de tracer des Cadrans Solaires 8c Lunaires, 
(lir des furfaces planes ou courbes^ verticales, horifontales ou inclinées. 

U Auhitt&wrt Civile donne Tart de conftruire les diffisrens Edifices 
dont une Ville eft compofce & ornée. 

UArchiteSure Militaire apprend Tare de fortifier ^ de défendre 8c 
d attaquer les Places. 

VArchiteSure NayàU règle la conflrodion 8c la manoeuvre des 
yaifleaux, 

VArchizeSure Hydraulique a pour objet les Ponts , Cinuifées « 
Fontaines , Aqueduc^ & Canaux. 

L'Optique traite de la théorie de la vue ^ des raïons vifuels 8c 
iles difierens effets produits par les réflexions 8c réfraâions de l^ 
lumière. Elle eafeigne aufli Tare de repré&nter hs objets fur une 
furface plane , comme ils paroiffent fur le terrein : ce qu'on appelle 
la PerfpeBive « k^ immuable de la Peinture. 

UAcouftique eft la fçience du fan ; c^efl par fon moïen que nous 
apprenons comment la percufTion de Taîr produit des fons qui fe 
céfléchiflent dans nos oreilles, &tous les accords poflibles que les 
differens fons peuvent former entre eux : ce qui if'efi autre chofe que 
les principes invariables de la Mup^ » foit vccalt , foit injbrumentale» 

Enfin 9 la Pyr(^echnit nous enfeigne la^compofition & Tufage de 
la poudre à canon 9 8c de toutes fortes de feux dWifice , tant pour 
les fpeâacles que pour la guorre. 

Telles font les principales parties d'entre les Mathématiques par- 
ticulières, dont cteicune fe di\4fc & & fubdîvife encflre en bcau- 
c:oup d'autres qu'il eft inutile de détailler ici. 

Mais comme il y a certains tçrmes d'ufage dans les Mathématî* 
^es , & quelques premiers principes évidens , d'où dépend Tintelligen^ 
ce dé ceux qui font plus compliqués , il eft néceffaire de s'inftruire 
iics uns de des autres avant de paÎTer aux Mathématiques générales. 

DES PRINCIPES GÉNÉRAUX DES MATHÉMATIQUES, 

L£i Principes généraux des Mathématiques font des vérités claires 9 
des conventions fimples , & des propofitions évidentes fur let 
/quelles on établit les démonftrations des autres propofitions. 

Il ^ a trois fortes de Principes généraux 9 Si^i &>oi les Défiait^ 

tipns, les Axiojnes & les Demander. ' _ 
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La Définiàon eft tme explication ou déclaration de ce qu'on en« 
fend par rni floot dont on veut faire ufagê ; on /en foc^our abré- 
ger le difcours & pour éviter lesr équi roquer- Ce qui précède 
f I > « y 3 » 4 j *c- ) & ce qui fuit cff prcfque rempfi de Définrtionsr 
Cet article de le fuivant ne contiennent pas autre cbole ^oe àct 
Définitions , ou pour aînfi dire , dts conventions femblablesr 

Les Axiomes font des PropofitîonS dont la vérité efl fi évidente , 
qu^elle n'a pas befbin d'être démontrée : ce font des vérités incon- 
teftables. Auffi loin d'exiger des preuves , ils font au contraire les^ 
dernières preuves ét^ autres propofitions. Far exemple » tout le mon^ 
de conviendra que de deux lingots d'un même métal ^ le plus grand 
contient plus de matière que le plus petit.. 

Les Demandes font des propontions ou des pratiques fi fimplei' 
Se fi faciles à entendre ou à exécuter » qu'on fe contente ordinai^ 
rement de les fuppofer. Par exemple ^ fi pour donner à quelqu'un 
one idée de la fituation d'une maifon de campagne' qu'on auroic 
▼ue, on en traçoit fe Plan fur le fabté, Se qu'on lui dft : Ce carré 
veprifinte le bâtiment , ceci tft une grande allée , là c*eft m baffin circu-^ 
l^,ici un hofquetwale y &c.Celui à qui Ton parlerait de la forte auroit-il 
bonne grâce d'ofc^efter que dans les figures qu'on lui trace , A ne voit 
lu carré , ni rond , ni ovale f II en eft de même des demandei^ Mathé-^ 
matiquest Pour fixef l'attention defefpritpar des images fenfiblesr 
il efl: à propos de tracer les figures dont on explique letf propriété^^ 
Si quelqu'un venoit cfire , votre ligne rîejl pas droîu , votre c&ile n*ejt 
fés rond; je k Jfair, luF répondroît-on , aujfl n'tft^ce pas de ceuejîgu^ 
te dont il s* agit-: Jt parle de cette jue vouidevei concevoir , & dont cîUe^' 
ptut n*itre qumt maitvcàfe repr^entatim j il mefuffit de lajuppofer bonnes- 

DEFINITIONS GÉNÉRALES^ 

LA Ftopofltî^n eff renoncé du jugement de notre ame. Lorlqtfk-^ 
près avoir c^nparé deux grandeurs y j'a^rme que Tune eff plti^ 
grande que Tautre y f exprime fe jugement qui réfutte de la compa>r 
eaifon que j'en ai faite , ce jugement eff une propoficion. 

En Mathématiques une propofition efF un principe que Fonéta-^ 
bfit ; & le corps entief , mais inépuifaUe de toutes ces p£OpofitioDS>i 
compofe la fçience des Mathématiques, 

Toutes ces propofitions doivent être démontrtTer-' 
La Démmjlratian eft un raifonnement que Ton fait cnfbîte d^une* 
propofition pour en' prouver 1» vérité. Elle doit éclairer Se convairicre;- 
i lù avancé qu'une ligne droite eft la plus courte qu'an puiÂo^ 
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tirer d'nh point à un autre point, je démontrera! cette propofition^ en 
prouvant (ffic toucé autre ligne fera plus longue , ou ne différera 
pas de la première. 

On diflingue en Mathématiques trois fortes de propofitlons , les 
(Théorèmes » les Problêmes & les Corollaires. 

Le Théorème eft une propoûtion de théorie, dont il faut démontrer 
la vérité. Par exemple , deux lignes droites ne peuvent renfermer un efpace. 

Le Problème eft une propofition de pratique dont on doit dém^n^ 
trerlajuftefle. Quand on enfelgne à tracer un cercle, à confjtruire un 
carré, ou à faire quelque figure que ce foit, on donne des Problèmes, 

Le Corollaire eft une conféquence que l'on tire d^un Théorème 
ou d'un Problème déjà démontré. Si j'ai prouvé que deux lignes, 
droites ne peuvent pas renfermer un efpace , j'en conclurrai par 
Corollaire , quun efpace quelconque ne peut être enfermé par moins di 
trois lignes droites. 

Il arrive quelquefois qu'on démontre un Théorème , ou qu^on ré- 
fout un Problême , feulement pour parvenir à la démonfiration d'un 
.Théorème ou à la folution d'un Problême plus compliqué ; enfortc 
que cette propofition eft hors de fa place , & pour ainfi dire ifoléc* 
Dans ce cas on donne à cette propofition le nom de Lemme. 

Les Anciens appelloient Scholie unDifcours fommaire ou une courte 
récapitulation de quelques vérités importantes déjà démontrées, pour 
en faire voir l'ufage & l'application. C'eft ce qu'on appelle aujour^ 
d'hui une Remarque. 

Les grandeurs qu'on confidère comme n^ayant rapport à aucun 
objet particulier , font nommées grandeurs ou quantités abftraites. 

On appelle au contraire quant'ués concrètes ou grandeurs concrètes ^ 
celles qui font déterminées à une efpèce particulière. 

Ainfi le nombre trois pris en lui-même eft un nonabre abftrait ; 
mais il devient concret fi on lui fait exprimer trois toifes,trois livres,<S:c. 

Des quantités que l'on peut comparer enfemble , font des quan^ 
tités de même efpèce pu homogènes : Au contraire , on nomme gran- 
deurs hétérogènes ou de différente efpèce , celles qui n'ont entre 
elles aucun rapport. Il eft aifé de fentir qu'on ne peut pas faire la 
comparaifon d'un tas de bled avçc un mois, ni d'un jour avec un 
ccu; parce que Tétendue, la durée & la monnoïe font des quan- 
tités hétérogènes. Mais on trouvera fort bien le rapport d'un muid 
à un feptier , d'qn mois à un an , d'un écu à un loiiis , parce que ces 
grandeurs font homogènes chacune à chacune. 

On appelle Propriété , ce qu'une çhofe eft en elle-même & fans 
comparaifon avec aucune autre. 

o« 
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On iiômme Rapport la .manière d'être d^unc chofc , rëlativemenc 
2 quelqu'autrc à laquelle on la compare. 

Par exemple , être compofé de corps & d'amc , efl une propriété 
qnî appartient à tout homme. Quand il n'en exifteroit qu'un fetil , 
il n'en auroit pas moins cette propriété : mais il ne pourroit être 
Roi , Père , Ami , Concitoïen ; parce que ces qualités ne peuvent fe 
. trouver dans un hcFmme que par rapport à d'autres hommes qui Ibienc 
fcs Sujets , fes Fils , fes Amis , fes Concitoïens. 

Une quantité que Ton regarde comme compofée de raflemblager 
de plufieurs quantités plus petites , s'appelle un Tota. 

Une PéLrtte eft une quantité que Von confidère comme entrant 
dans la compoGtion d'un tout plus grand. 

La même grandeur peut donc être prife tantôt comme un tout. 
Se tantôt comme tme partie , félon qu'on la comparera à une aiure 
^antité plus petite ou plus grandcr 

Un tout qui contient fa partie plufieurs fois exaâément & fan$ 
refte , eft appelle Multiple de cette panie : & la partie contenue 
cxaâement ft fans rede dans fon tout , fe nomme Aliquote de ce tout, 
^ar exemple , douze efï multiple de deux » de trois » de quatre de de fix , 
fes aliquotes ; mais il eft lui-même aliquote de tous fes multiples ^ 
yingt-quatre , trente-fîx , quarante-huit » foixante , Sec. 

Les Multiples & les Aliquotes prennent difFerens noms aflez con* 
nus ,^ qui expriment la manière dont les touts contiennent l'euro 
parties. 

Un Multiple qui contient fon AUquOte deux fois , s'appelle Douhky 
on le nomme triple^ quatruple, quintuple y fextuple ^ feptupîe , oBuple ^ 
noncuplej décuple y s'il la contient trois , quatre , cinq^^, Qx ^ fept,. huit 3. 
neuf ou dix fois» 

Réciproquement rAIîquote contenue deux, trois, quatre, cmq, 
fix , fept , huit , neuf ou dix fois dans fon Multiple , eft appellée/^ui- 
AoMe , fauS'triple y fous-quatruple ^ fous-quintuple , fous'fextuple , Jous-fep'* 
tïïple ,JouS'9£luple j fons-nmcuple ^ on fous-décuple de fon* Multipîe. 

De tous ces noms le dernier feul & les trois premiers font les pfus^ 
nfités. Soixante, par exemple , eft double de trente, triple de vingt y 
quatruple de quinze, &c. & décuple de fix. Par la même raifon fîit 
cff fous-décuple de foïxante , fbus-dbubre oumomé-de doure , fooP^ 
tripicou tiers de dix-huit , fous-quatruple ou quart de vingt-quatre , &c^ 

AXIOMES GÉNÉRAUX. 

J^ Ne même chofc ne* peux pas être & n^êtrepas en? mcme^temîR. 
Tome ^ S 
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De quelque chofe que ce foît Taffirmation ou la négation eft vraïe. 

1 1 1. 

Un tout eft égal à toutes fes parties prifes enfemble« 

IV. 
Après avoir ôté toutes les parties d'un tout , il ne refle rien* 

V. 
Un tout eft plus grand qu'aucune de Tes parties. 

VI. 

Si d'une grandeur aïant ôté une grandeur , il ne refte rien , ces 
deux grandeur^ font égales. 

VIL 

Si à des grandeurs égales on ajoute d^autres grandeurs égales 9 
les touts qui en réfulteront feront égaux. 

V I I L 

Si à des grandeurs égales d'autres grandeurs étant ajoutées , il en 
réfulte des touts égaux , les grandeurs ajoutées font égales. 

IX. 

Si de grandeurs égales on retranche des grandeurs égales , les 
reftes feront égaux. 

X. 

*Si à dts grandeurs inégales on ajoute des grandeurs égales » les 
totalités feront inégales avec la même différence. 

X I. 

. Si de grandeurs inégales on retranche des grandeurs égales , les 
rcûes feront inégaux avec la même différence» 
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XIL . 
Deux grandeurs égales à une troîHénxe ^ font égales entre eUefr 

X 1 I ï. 

* Don candeurs <fA fiirpàflcnt une tioifiàne d'an -excès ^al ^ 

font érales entre elles. 

XIV- 

Deux grandeurs qui font furpaflees par une troifîéme d'un excès 
égal , font égales entre elles. 

XV. 

Deux grandeurs qui contiennent également une troifîéme » font 
égales entre elles. 

XVI. 

Deux grandeu» qui font également contenues par une troiiïé-^ 
me « font égales entre elles. 

XVI L 

Si trois grandeurs font telles que la première foit plus grande 
que la féconde , & la féconde plus grande que la troifiéme , la prêt 
mière fera à plus forte raifon plus grande que la troîiîéme. 

XVIII. 

Si trois grandeurs font telles que la première foit pFus petite que 
la féconde » & la féconde plus petite que la troifiéme , la première, 
fera à plus forte raifon plus petite que la troifiéme.. 

DEMANDES GÉNÉRALES^ 

ON demande qu'il foit permis d'attacher teBc ou tdfe idée l tel 
ou tel caraâère , à telle ou telle ûgvtre. 
Que le même caraâère change de valeur en changeant de phcc*^ 
Que Ton puiffe difpofer les caraâères de telle ou telle façon, feloa 
l'occafion & Tavantage de breveté ou de facilité. 

Qu'il foit permis de nommer une grandeur par une ou par pto* 
iieuts lettres de FAIpiiabet.. 

Bi| 
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Que les grandeurs égales ou de même nature foienr exprimées p« 
des lettres femblabics , fi cela *ft utile pour une démonftration. 

Que les grandeurs inégales ou de nature diâPerente foient expri- 
mées par des lettres différentes. 

Lorfque plufieurs grandeurs font égales , qu'il foie permis de pren-' 
dre l'une au lieu de l'autre. 

Qu'il foit permis de Tuppcfer une chofe faite & de la regudei 
cooune tcUc t loifqu'il efl ioucile de la ùke. 
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L 1 y R E PREMIER 
DU CALCUL. 

K Gileul efl la Science des plus fimples propriétés da 
grandeurs Se des opiîradons qu'on peut faire fur les 
quantités. 

Il y a deux fortes de Calcul en ufage dans les Mathématiques , 
fçaToir l'Arithmétique & TAlgcbre. , 

CHAPITRE PREMIER. 

De fArîthmétiqut du premier Degré fur Us Nombres entiers. 

T 'Arithmétique cû la Science des nombres. 
7 M—i Le Nombre eft le rapport abftraic Se précis d'une quantité 
d'un certain geue, avec Uûc autre quanûté de même genre prife pour 
runité, B iij 
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S Par mité nous entendons une mefure'fixée par Tufage ou autoriféc 
f2ft les Loi^ ) & que Ton a prife pour terme de comparaifon dans cha^ 
^ue ifenre de quantité. Oeft ainfi que pour mefbrer retendue, on a 
€baifi4ato% , on aétabfi la livre de foze ooûes pour^appïécter la pé-» 
fafftcetrr , laliwe de vingt fous fcrt à compter te monnôîe , & te jour de 
vingt*quatre heures eft la mefure à laquelle on rapporte la durée. 

Une coUeAion d*unités » ou une partie de l'unité eft fouvent prife 
elle-même pour unité » félon la manière d'ènvifager ks grandeurs. 
Far exemple > on dit une perche , une lieue , un degré ; un quintal 9, 
un milier ; un écu y une piftole , un louis ; une femaine , un mois » 
un an : De même on dit auffi un pied , un pouce , une ligne ; une 
once y un gros , un grain ; un fol , un denier ; une heure , une mi* 
nute y une féconde ; mais comme ces différentes unités ont chacune 
dans leur genre un rapport exaâ Se connu avec Tunité principale 
de même genre , & qu'on fçait toujours dans un Calcul de quelle 
unité il s'agit , il n'eft point à craindre que leur n^ukiplicité puiffe 
caufer d'équivoque. 

On diilingue trois différentes fortes de nombres, félon les trois 
différentes fortes de rapports que les quantités peuvent avoir avec 
Tunité à laquelle on les compare : ces trois fortes <le nombres ibnt 
les nombres entiers , les nombres firaâionnaires que Ton appelle plus, 
communément fraâions^ Se léi nombres mixtes. 

5^ Les Notnbrts entiers font ceux qui contiennent une ou pluHeurs 
imités y comme un , deux , trois y dix, vingt , trente,. cent , mil, &c- 

I O Les FraSiom numériques font des iKDmbtes qui contiennent une 
ou pluHeurs panies Aliquotes de l'unité , comme un-demi , un-tiers > 
wn-quart> deux-cinquièmes ^ troîs-feptiémes, ncufKjnziémes. , qua^ 
torze-quinziémes , Ac 

Les Nombres mixtes font compofés d'cntîef s & de fraâions : tels 
font les nombres dit^-tm-quart , douze-trois-quarts ^ douze-&-»de- 
jni , quinze-deux-tiers , &c, mais comme on peut toujours réduire 
les nombres mixtes en fraâions y & qu'on les calcule comme dc^ 
fraftions, cettedemièxe efpèce de nombres-n'-a pas befoîn d'un calcul 
à part , de rentre dans celui des fraâions. ; ainfi nous diviferons l'A* 
rithmétique en deux parties feulement , relativement à ces deux fortes 
de nombrei^ Ravoir l'Arithmétique des nombres entiers,, & l'A-^ 
lîthmétique des fraftions* 

DE LA NUMÉRATION. 

i I T A Numératkn ^ft l'art 4'ejfpriii*rto«Hi*ui^ lesdCttn^ 

JL-ibres, ' : * 
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On Te ferc en Arithmétique de dix caraâères qu'on appelle chifra. 

Ces caraftèrcs font : 



^ 



Figures. Valeurs & expreffions^ 

1 qui vaut Se fc lie un. 

2 deux. 

3 trois* 
^ quatre. 

5 cinq. 

6 ûx. 

7 fept. 

8 huit. 

9 neuf. 

G zéro ou rien. 

Les neuf premiers font appelles Chifres réels , le dixième fera nom* 
tûé Chifire nul. 

Chaque chifre réel a deux valeurs , qu,'on appelle fixe & locale. 
1 2 On appelle valeur fixe celle que le chifre réel tire de ùl figure. 
Cette valeur eft invariable , parce que chaque chifre réel conferve 
toujours de par tout la même valeur fixe. 

Z 3 On appelle valeur locale celle que le chifre réel tire de la place 
ou du rang où il fe trouve. Cette valeur change autant de fois que 
le chifre réel change de place » c'eft-à-dire qu il efl fuivi d'un plus 
grand ou d'un plus petit nombre de chifres. 

Lé chifre nul qu'on appelle ordinairement ^ero , n'a nulle valeur 9 
mais il a deux ufages qui facilitent beaucoup la nuoiération. 

Le premier eft d'exprimer le néaut ou le rien. 

Le fécond eft d'avancer les chifres réels , Se les placer dans leur 
Trieur locale , fans ajouter à la quantité qu'ils doivent repréfenter. 

14 Tout chifre réel vaut à la première place à droite le nombre 
d'unités exprimé par fa figure ; à la féconde place il vaut di^c fois au* 
tant, c'eft-à-dire, qu'il vaut autant de dizaines que fa figure exprime 
d'unités ; à la troifiéme place il vaut cent fois autant , c'eft-à-dire , 
qu'il exprime autant de centaines qu'il vaudroit d'unités à la pre- 
mière place , ou de dizaines à la féconde ; Se croiffant toujours ainfi 
en progreflion décuple à mefurc qu'il s'éloigne du premier à droite , 
il vaut par tout dix fois autant qu'il vaudroit au rang qui le précè- 
de à droite , & n'eft que la diziéme partie de ce qu'il feroit au rang 
q[ui le fuit à gauche. 

Lorfqu'une quantité numérique a plus de trois chifres , pour la nom- 
brer plus aifément , on la fépare par de petites virgules de trois en trois 
çaradères en commençant par la droite. 
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On appelle Temain chaque tranche de chîfres aîiifi fZpârréic Par 
confëquenc chaque ternaire eft compofé d'unités , de dizaines & de 
centaines » & on donne à chacun de ces ternaires le nom de la plus: 
petite efpècc qui y eft contenue : ainfi le premier ternaire à droite 
s'appelle le ternaire des unité f; lefecotid, êtes miUes*^ le troifiéme, iei 
millions; le quatrième, des billions; le cinquième ^ des trillions , âcc. 
Par exemple » dans le nombre 455^» (S87, le ternaire ^87 eft nommé le 
ternaire des unités, & te ternaire 45*^ eft appelle le ternaire des milles. 

Si l'on avoir un nombre fort grand , par exemple , Te nombre 
^4J^>79S> Î43> ^4'» 8p2, on remarquera que ce nombre eft compofé 
de cinq ternaires , dont le premier à droite fera le ternaire des unités ; 
le fécond , celui des milles ; le troifiéme , celai dessillions ; le qua-' 
triéme , celui des billions ; & le cinquième celui des trillions : de 
forte que pour nombrer on dira ; unités , dîi^ùnes , centaines ; milUs ^ 
diiaines de mîUefCentaines de mille; nuUwns s dizaines de millions ^ centaines dt 
mllions ; billions , dizaines de billions » centaines de billions ; trillions , di^eâ^ 
nés de trillions , centaines de trillions : enfuîte dequoi on nommera ce 
nombre comme il doit Têtre, en lifant quatre-cent-cinquante* fix 
trillions» fept-cent-quatre-vingt-cfix-huit billions, cinq-cent-quarante* 
trois millions , deux-cent-quarante-&-un-mrl-huit-cent-quatre-vingt** 
douze 9 coouBe on le peut voir dans Tèchelle de numération qui fuii.. 

Ternaires des 
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S'il fe trouvoit un plus grand nombre de chîfres , ( ce qui arnVe 
rarement ) on eoncinueroit à féparer de trois en trois chifres , ôc 

nommam 
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iionifflant chacun des cfaifres de chaque ternaire du nom qui (uî con- 
ftîendroit félon fon rang : on appeUeroit les ternaires qui fuivroient 
celui dts trillionSy tematres des quatritUom ^ des qvmiilUms ^ iesfextifr' 
U^ns, da feptilUcns s des oSillions ^ des novïlUons^ da détHlions^ &c« 

KEMARQUES. 

«h 

D'Après ces principes nous pdurrons aîfémeflt décoorrÎT comfeîen 
otï a abrégé Texprefllon des nombres y en donnant atut chifres 
une valeur locale en quoi confifle tout Tartifice de la numération* 

1^. Selon ce que nous avons vu ( 1 1 ) les caraAèrcs o^> i ^ ^ > 3 , 4,1 
S> ^> 7> 8> P» expriment le néant Se les nombres entiers d^un feul chifre. 

a^. Sià chacun descbifres réeîs i ^ 2 9 ^ » 4> 5^9 <(^ 7> 8 ^p , prisTiui 
après Tautre , on joint de fuite le cbifre nul Se les chifres réels qu! 
expriment les neuf premiers nombres entiers # on auraf tme fuite de 
nombres depuis 10 jufqu'à 5)9, qui comprendra tous les nombres 
entiers qui peuvent être repréfcntés par deux chifres^ 

5 ^. En continuant d'ajouter la première fuite Oy I9 stj^^4i^ j6j 
7 9 SyPykh fuite qu'on aura trouvée la dernière , on aura tous les nom-^ 
îres de 3 chifres , tous les nombres de 4, de 5 9 de 5, &c. chifres. 

4^« Dans chacune de ces fuites le premier nombre ferk un nom-* 
hte décimal , c^eft-à-dire , un nombre qui n'aura que le feul chifre 
réel I qui exprime Tunité, fuivi d'un ou de plulieurs chifrjes nub 
ou de zéros. Ce feul chifre réel i fera fuivi d'autant de zéros qu'il 
jr a de caraâères à chacun des nombres de la fuite précédente ; Si 
le dernier fera toujours compofé d*autant de p qu'il y a de carac-^ 
teres à chacun des nombres de la fuite dont il s'agit. Dans la troifiéme 
fuite le premier nombre eft 1 00, Se le dernier ppp , la quatrième com- 
mence par 1000, Ôc finit par ppppt 1^ cinquième va de 1 0000, k 

99999 y ^<^* 

j^. Chacune de ces fuites contient dix fois autant de nombres? 

que la précédente. Par exemple , la première fuite contient p nom- 
bres ; la féconde en contient po; la troifiéme poo; la quatrième pôooj 
la cinquiémepoooo; lalîxiémepooooo; lafeptiémepoooooo, Scc^ 

6*. Chaque chifre feul ne repréfentant que des unités , la valeur 
fixe de ces oiraâères eft donc la feule qu'on puifle conûdérer dans^ 
îa première fuite. 

7*^r Dans la féconde , la valeur locale tient lieu Jautant de fois pr 

que le premier chifre à gauche exprime de dîzamcs : enfôrte que (î 

Ton ne confideroit que les valeurs fixes des caraSères qui expriment 

|m nombre quelcon<^ue de la feçondc fuite ^ il faudroit , pour av4^x^ 

T01M i " - ^ - C 
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le vérîtable montant , ajouter à ces valeurs fixes autant de fois p que' 
la figure du premier chifre à gauche lui attribue d'unités. Parexem-* 
j>Ie , les deux chiflFrcs 2 & 5 qui compofent le nombre 2 J , n'ont 
que 7 pour valeur fixe ; mais le premier ctii^re ^ fait voir qu'on 
a fupprimé 2 fois p. iDans le nombre 42 on aura de pipme 4. fois 

p , plus 4, plus 2 y &c. 

8^. Dans la troifîéme fuite, outre qu'on a , comme dans la fé- 
conde 9 fupprimé autant de fois ^ que Je fécond çhifre exprime de 
dizaines , o;i ap encore fupprimé autan; de fois pp que le premier 
chifre à gauche vaut de centaines- Ainfî 4ans Iç nombre 247 ^^ va- 
leur locale fait valoir ^u premier chifr^ 2 , le nombre 2 plus 4cux 
fois pp , le chifrç 4 vaut agÛ] 4 , plus qujatrç fois p, 

I^ p^* C'^ft-à-dire enfin, que pour placer chaque chifre dansfà' 
valeur locale , on a fupprimé un nombre exprimé par autaut d^p que 
ce chifre a de caraâères après lui , & pris autant de fois que f;^ figure 
exprime d'unités. 

Par exemple , dans le nombre i^34î^78p 

Le chifre I tient la place dé I, plus une fois 9999 9 999 

Le chifre 2 repréfème 2 , plus deux fois 9 9 9 9 9 9 9 

Le chifre 3 exprime 3 ; plus trois fois 9 9 9 9 9 9 

Lechifre4 vaut 4, plus quatre fois 9 9 9 9 9 

Le chifre j défigne j , plus cinq fois 9 9 9 9 

Le chifre 6 dent lieu de 6 , plus fix fois 9 9 9 

Le chifre 7 a la valeur de 7 , plus fept fois p 9 

Enfin , le chifre 8 vaut 8 , plus huit fois 9 

10^. Donc dans tous les chifres qui précèdent le dernier d'un 
nombre quelconque , la numération fupprimé le nombre 9 autant de 
fois qu'il eft poffible. 

16 X I ^. Par conféquent lorfque les valeurs de tous les chifres qujf 
fervent à exprimer un nombre quelconque, feront égales à une ou plu-, 
fieurs fois p > le nombre lui-mêjne fera muldple de p. Par exemple ^ 
les nombres 18 , 27 5 3^ > 4 J > 54> ^3 » 7^ > 81 , po , ^^ multiples^ 
de p dans la féconde fuite font exprimés par des caraftères dont lejs 
valeurs fixes font égales à une fois p ^ pu à deux fois p. Il en fera 
de même des plus grands nombres qui feront multiples de p. 

12®. On remarquera encore avant de terminer cet arricle, quç 
pour écrire un nombre en chifres , on eft fuppofé commencer pat 
les plus bafies efpèces , c'eft-à-dire , par les unités , ou le chifre le 
plus à la droite de celui qui le forme : & qu'au contraire quand i) 
/s'agit de le lire , on commence toujours par les plus hâuce^ 9^?9^ 
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tiés i ou par le chifre le plus à la gauche du Ledeur. 

Ces fuites que Tordre de la numération nous a (ait découvrir , ne 
font pàj les feules qu'on puifTe confîdérer fur les nombres. On 
pourroit examiner la fuite infinie des nombres impairs i » 3 , 5,7, 
p , II, 13, ï j , 17 , ip , &c. qui comprend la moitié de tous les 
ilombres entiers poffibles , la fuite pareillement infinie dts nombres 
paii^ 2^4^, 6 ji 9 10 , 12 , 14 , i5 , 18 , 20 , &c. qui comprend 
I autre moitié A^s mêmes nombres , Ist fuite des nombres décimaux 
10^ 100, 1000, 1 0000, 1 00000, 1 000000, &c. (Se une infinité 
d'autres fuites dont (a plupart font purement curfeufes. Nous traiterons 
de celles qui font utiles à mefure que nous aurons occafion d'en parler* 

Des Opérations du pkemier pécaé suk les Nombres entiers. 

LA grandeur du k qtrantïté étant précïféifieht cfe qui eff fufcep-^ 
tible de plus St de ïnôins ( ar ) , H cft évident qu'on ne peut faire 
fur elle que deux efpèces d'opérations; fçavoir des opérations par 
lefquelles on lui ajoute , & des opérations par lefqueUes on: eh re** 
tranche quelque cbofc. 

Si l'on avoir pour objet les" quantités eil ■ général , on pôurroîc 
dire que chacune de ces deux fortes d'opérations peut fe faire de 
fix manières difièrentes ; mais comme nous^ ne parlons ici que des 
nombres & en particulier des nombres entiers , il eft certain que dé 
ces fix manières d'opérer il y eh a trois qui ajoutent aux quantités ^ 
exprimées par ces nombres, &que les trois autres en retranchent. 
• Ces fix manières d'opérer font , i®. L'addition. 2®. La fouftrac- 
tion. 5^. Là multiplication. 4®. La divifion. j ®. L'exaltation ou for- 
mation des puiflances.^ 6^^ L'extradion des lacinesv On les nomme 
en général opérations. 

Il y en a trois qu'on appelle opérations direStes , qui font l'additioiï, 
îa muItipKtatron , & l'exaltation : les trois autres , c'efl:*à-dire , la fouf- 
traâion , la divifion Se l'extraftion , fe nomment opérations iniirtBtu 

Les opérations direftes^ joutent aux quantités fur lefquelles on opé- ^ 
*5fe, tant qu'iFne s'agit que des nombres entiers jf & leà opérations indi- 
xeâes en retranchent toujours dans^le même cas dts nombres entiers. 

Lorfque l'on opère au liioins fur deux quantités pour en découvrit 
une trôifiéme , l'opération eft du premier degré i mais elle eft au 
moins du fecohd degré & peut appartenir à quelque degré plus élevé 
-quand on- n'a qu'une quantité fur laquelle on puiflc opérer pour trou»- 
ycr une autre quantité que Ton cherche-r 

Le^ c^ésatibns du premier degré font l'addition , la fouftradion y 

Cij 



so ESSAIE 

li'mulvpUçaâoùSchSvlûba. Les deux autres» fçavoît fezaludoii. 
ii l'exuaâioo a appamenneot aux dégrés fuperieurs. 

AVERTISSEMENT. 

Dans la fuite , lorfquc ptuficurs chifires feront ptacés les uns fous 
les autres » nous dirons qu'ils font dans la même colomne. Au contcaîre 
un« fuite de cbifires difpofés les uns à côte des autres ^ (èra appellée uo 

fangp 

DE TADDITIOR 

jf-rT ^Aiditian eft une opération p«r laquelle on joint âc Ton réunie 

JLj plusieurs quantités dûnnée«:celle qui en refulte s'appelley^mm^^ 
1 o Pour faire l'addition i ^. On pofera les quantités que Ton veuii 
ajoutef enfemble les unes fous les ^uuts , enforte que Les unités de» 
unes (oient fous les unités des autres » les dizaines fous les dizaines ^ 
les centaines fous les centaines » les millpsfpus lespûlles, Ôcc. & ïon 
tirera une ligne auKleilbus» 

2?. On commencera par ajouter enfemble toiles les unités , 8c ff 
leur fomme ne furpafle pas neuf , c'ed-à-dire , û elle eil moindre 
qu'une dizaine » & peut s'exprimer par un feul chifre ; on pofera le 
chifre qui repréfente cettie ibmmi: auf^deHous de la ligne Sç dans U 
colomne des unités, 

3^. Si cetie ibmme étant plus grande que neuf t vaut précifement 
une ou plufieufs dizaines comme dix » vingt , trente , Sec on pofera 
zcxo fous la colomne des unit^ , & on retiendra le nombre de dizai-*- 
nes qu'on a trouvées pour les compter comme unités avec la colomne 
fuivante , c'efl-à-dire » avec les dizaines. 

4^. Si cette fomme étant plus grande que neuf » vaut une ou plu-î 
iieurs dizaines avec une ou pluiieurs unités ; comme onze y quinze ; 
vingt-&-un , vingt-fept » trente-&-un , trente-fix , &c. on pofera fouf 
les unités le nombre qui exprime les unités , & on retiendra les dizair, 
nés pour les compter avec la colomne des dizaines* 

^^. On opérera fut la colomne des dizaines comme on a fisut fut 
celle des unités , en y ajoutant comme unités les dizaines qu'on aura 
retenues de la colomne précédente s'il y en a eu. 

Enfin 9 on fera la même opération fur toutes les colomnes jufqu'à 
la fin , en remarquant ( comme nous l'avons déjà vu ( 14 ) que les 
dizaines par rapport à une colomne ne font que des unitps par ra|)pprt 
k la colomne fuivante k gaucbe» 
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Ex M jf f^ hiL a. 

Four ajcHitef enfemble les nombres 470» 10^3 1 ^7À> î^iâ> 
îDn coxnxneacêf a par le^ dHjpçkt oosimeii ûàu . 

470 

- ^ 7 ^ 

. < * I, a 

» <^ o 7 

Enfuîtc on dira ?ero «r 3 fint 3 , &• 2 ^onr $ ^ ùr a fim. 7, /c 
f q/è 7 yoia les unités. 

Paflanc à la fecondeix>lomtie-on dira, 7 & ^/^iit 1 2 , & 7 /ôn^ 19 ,; 
€r I font 20 , ^"e /^(j/ê o &• rerie/ti 2. 

On ira à la coiomne fuivante, en difant 2 menus & ^fint <,; 
ir 2 yinf 8 , 6r S yonr i(î, /e ;?^ 5 Cr mfeni î. 

Enfin , on comptera la dernière colomne en cette forte , i ttMm 
€r I pmt 2 , €r 6 font 8 , jt pofe S. On aura dcmc pour fomtnc le 
nombre 26crf. * l*addîtîan fera faite. 

" On- peut remarquer que cette opération eft toute fbndëe fur là 
loi de la numération 6c fur la propriété de la valeur loëde âct 
fifres ( 14 A: i^ ) car on a fait autant d'additions particulières qu'il 
y a de colomnes dans les quantités ajoutées , Se à chacune de ces aadi* 
tions particulières on a fupprimé le nombre 9 autant qd^ a été 
pofEble, puifque ce qu'on écrit fous chaque colomoe ^ ce qu'on 
tedent pour la fliivante , pris enfemble comme unités , n'exprime que 
ce qui efl au-de/Tus de ^. L'addition n^eft donc qu'une manière a'a* 
breger Texpreffion des quantités ajoutées fans changer leur valeur. 

D'ailleurs on fentira aifément Tavantage de retenir les dizaines 
kTune colomne pour les porrer à la colomne fuivantc , jB Ton fait 
réflexion qu'en ne retenant rien on auroif deux additions Si faire au 
lieu d'une. 

Par exemple , iî fans rien retenir on veut ajouter 4^7 

les nombres fuivans. 8 o p 

c 8 tf 
On fera obligé de dire #7*9 font itf , & ^ 

6 foAt Z2^ Sc8 font 30 , je pofe o âc avan- ^ ^ ^^ 

ce 3. 30 

5 & 8 font 13 » & 9 font âa. • 2 a 

4 & 8 font 12,^5 font 17 v ft 3 foM 20. ^ o 

£t enfuite d'ajouter ces trois âouBes en lim > 

q^t fim . , â ^ .5 o 
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En opérant de la même façon , on trouvera que les nombres 
8^429 s6lo4>.yy^o^2j 80001 , 47rjf , iop705^8a, ajoutés en^ 
fcmble 9 donneront pour fomme x 12^1 154^ 
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- 1 «^ 7 4 




.'-P J.ap a 




.8 Q I 




4 7 » J 


V t %-**-,.' V ""• "^ 


1097098© 
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La preuve de cetre opération fe fera en ajoutant de nouveati cci 
Nombres après les avoir différemment difpofés , ou en les comptant 
de bas en haut fi on les a d'abord comptés* de haut en bas. 

Il eft vrai qu il y a une autre forte de preuve qu'on peut mettra 
en ufage; mais comme elle fe fait parlemoïendunefouflradion,,^ 
dont nous ne devons pas encore fuppofer la connoiffance > nous en 
parlerons après que nous aurons vu cette Hegle. 

Les Arithméticiens donnent encore une autre preuve de TAddi- 
tîon , qu'ils appellent la preuye de neufi elle confifte à ajouter enfem- 
ble les valeurs fixeç de chaque chifre ,• fans avoir égard à leur valeur 
locale : rejetter p autant de fois qu'il eft poflible , tant dans les 
quantités à ajouter , que dans leur fomme , & voir û les refies font 
égaux ; mais cette prétendue preuve eft for^ équivoque r & je ne 
la donne que pour en faire voir la fauffetél Par exemple , fi aïant 
ajouté .3^81,2350, (îo I j , on trouve pdur fomme 1 1944 , com- 
me le donnera la Règle, on diroit 3 & J font Sy&S font i5, & 
.1 font 17 , dont ôtant p refle 8 , & 2 font 10 , & 3 font 13 , & 

5 font 18 , dont ôtant deux fois 9 il ne refte rien. 6 8c i font 7, 

6 3 font 10, ôtant p refte i. Enfuite ajoutant de même les va- 
leurs fixes des chifres de la fomme i ip44 » on aura r & i font a ^ 
& 9 font II , & 4 font i^ , & 4 font 19 , dont retranchant deux 
fois 9 ou r8, refte i : ddnc dira un Arithméffcien , la Règle eft bien 
faite. Je conviendrai fans peine ayec lui que fi cette efpèce de preuve 
ne fe peut pas faire, Topération eft fau^e; mais je ne conviendrai 
pas également qu'elle foît néceffairement bonne quand on pourra 
faire cette preuve : car dans tel ordre que foicnt dîfpofés les chifres 
ï* i»9,4>4dcla fomme , on aura toujours le même nombre 1^ 
pour leur yaleuï fixe , ainfî .191^9 9441 1 9 àc toutes les auue« 
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combinaifons de ces mêmes chifrcs donneront une égale pfeuvc de 
la bonté de Topérarion , quoiqiib 4eurs valeurs foient fort différentes 
de la fommc 119^ > qu'on a ffouvée par Taddition & qui eft la 
feule vraïe. - - 

Bien plus , en fupprimant le cfaîfre p dans la fbmme , la même 
preuve auroit enc<»e Keu , par conféquenc on ne peut s'aflurer pa£ 
ce moïen de la juiîeffe d'une addition. 

Il eft cependant vrai que cette preuve eft fondée fur le principe 
(delà numération ( i ^ ) de fur l'opération mémo dé l'addition : qua- 
lité qui n'a peut-être pas même été ibupçonnée par ceux qui là 
donnent pour preuve : mais elle n'en eft pas moins fauffe. • 

-Si l'on avoit beaucoup de nombres à ajouter enfemble , on feroic 
plufieyrs additions particulières , & on ajouteroit enfemble -toutes 
les fommes paniculières qui enferoient refultées pour avoir la fbmme 
totale. C eft ce qui fe pratique dans les toifés » comptes , de dans 
tous les autres calculs compofés àt beaucoup de nombres* 

Si Ton avoit à ajouter enfemble plufîeurs quantités exprimées cha-^ 
£ime par un ou plufieurs chifres réels , fuivis d'un ou de plufieurs 
^eros en nombre égal , il fuffiroit d'ajouter enfemble les chifres réels 
de même efpèce , & de mettre après IçurTommç autant de zéros 
qu'il y a de colomnes remplies par des zéros. 

Par exemple , fî l'on vouloit ajouter enfemble le? . nombres 
10000, 40000, ajoooo, 80000, comme il y a quatre zéros 
après chacun de ces nombres , au lieu de fe -donner la peine de les 
écrire à l'ordinaire en cette fQrte : 

I O G G G 

4 G O O O 

Sl j g o g o 
8 G o o o 



3 8 p G G o 



.., 



On fe contenteroît de les pofer en fupprîmant les zéros qui fut- 

irent les chifres réels comme ci-api:ès , & l'on diroit Amplement 

« & 4 font J , &• J font 10 , Cr 8 font 1 8 , ;« foft 8 ist retiens i & 2 

font 3 je pofe 3 : & enfuite oaavanceroit la fomme 38 , en mettant 

après elle quatre zéros pour lui faire valoir 3 8 ooop* 
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580000 
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S4PO0 à ajouter etAmhh , cmomoxB les difpofmnc feioo la règle 
les uns fous les autres , on ne trouvera qu'une feule colomnt quf 
n'ak aucufi çiû&c xéd$, il fera plus fimple d'opéccc à Vosdkms^ 
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DEMONSTRATION DE L'ADDITION. 

LA'fommz de plu/ieurs nombres ejl égale à tous ces nombres pru er^embUe^ 
Car ( axiome 3 ) le tout eft égal à toutes fes parties prîfes 
enfemble. Or la fomme de plufîeurs nombres n'eft autre chofe que* 
FaiTemblage de toutes les parties de ces nombres, & la fomme trou-^ 
vée par Taddition contient autant d^'unités » autant de dizaines , au* 
tant de centaines , Sec. que tous Ie$ nombres ajoutés contiennent 
enfemble d'unicés, de dizaines» de centaines 5 du:, puifqu'on a pris ^ 
la fomme des unités , la fomme dea cfizaines , là fomme des centai** 
nés , &c. Donc la fomme de plufîeurs^ nombres eft égale à tous ces^ 
Bombres pris enfemble. Ce qu'il falloir démontrer. 

DE LA SOUSTRACTION. 

^p T A SoufiraBion eft une opération dans laquelle on compare 
JLi deux quantités inégales pour découvrir de combien Tuner 
des deux furpaffe Fautre. Le refultat s'appelle différence. 

Pour plus de commodité nous appellerons fouftréande le nombre 
que roafouArait » & celui qu'on eo fouflrait fera nommé fouJkaSeur^ 

^ Le 
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Le but de la Souflraftion eft de connoitre la différence qui fe 
trouve entre les deux quantités, qu'on y compare. 

Cette différence s'appelle excès dsais la plus grande > & défaut dans 
la plus petite. Par exemple , fr Y an compare les deux nombres i j 
& 12, on dira que j leur différence eft Texcès de %^ fur la , & 
le défaut de r2 à 1 5. Cou Ton voit que c'eft la. même quantité j 
çn manque à la pour être ég^Ià 151 & qpi effdè trop à ijrpouc 
qu'il foit égal à 12. 

On voit encore de là que cette opération ne peut jamais avoir 
lieu qu'entre deux quantités , & par conféqucnt G le fbuffréande ou 
Te fouffraft'eur étoient compofes Tim ou Tautrc ou tous les deux» 
de plufieurs quantités particulières , il faudroit additionner toutes les 
quantités dont on veut fouffraire ^ & retrancher dfe leur fomme celle 
de toutes Tes quantités que Ton veut en ibuffraij^e après les avoir 
auflï ajoutées enfcmble. , 

^O Pour fouffraire une quantité numérique d'une autre quantité 
numérique plus grande Se conaoîtr^ leur différence. 

I^. On pofera le fouftrafteur foas le fouftréande , cnfortc que les 
unités de l'un foient fous les unités de l'autre , les dizaines fous 
tes- dizaines , les centaines fous les centaines , les milles fous les 
milles, Sec. & on tirera une ligne au-deffous. 

IP. Gir commencera p» fouft'raire les unités du fcfuftrafteur des 
unités du fouftréande y & alors iLfe préfentera Fun des trois cas fui- 
rans ; le chifrc fupérieur qui exprime les unités dans, le fouftréande f 
peut être plus grand que le chifrc inférieur qui lui correfpond dans 
le fouftrafteur , il peut lui être égal , il peut être plus petit, J'en- 
rcns par chifre plus grand , égal ou pliis petit , celui qui vaut plus , 
^tant ou moins qu'un autre. 

i^. Si le chifre du fouftréande eft plus grand que fon inférieur 
corrcfpondant , on retranchera le plus petit du plus grand , &on po- 
fera fous la ligne Se au-deffous de la même cotomne leur différence* 
Ainfi pour fouftraire 34 de 6tf > on pofera ces nombres en cette forte : 

6 6 
3 * 



5 7: 



Et on dira 4 de 6 refit 2 ^ 5. dr 6 reffle 3. 

a®. Si ces deux chifres font égaux , en retranchant l'un de l'autre 
51 reftera zéro qu'on pofera fous la ligne & dans la même colomner 
^infi pour fouftraire sl$ d^ zu 
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5 S 
2 S 

1 o 

'On dira d*abord ^ àe ^ rejie o , & enfiutc 2 de ^ refit i. 

30. Enfin, fi le chifre du fouftréande eft plus petit que celui dfu 
fouftradeur placé dans la même colomne , on lui a outera par la pcn- 
fée une dizaine , & après avoir fouftrait de cette lomme le chifre in- 
férieur correfpondant & pofc le refte au-deflbus, on retiendra cette 
dizaine ajoutée pour la compter comme unité avecle chifre fuivant 
<Ians le fouftraâeur- 

Par exemple , pour fouftraire 27 de 43 , après avoir difpofé ces 

deux nombres à Tordinaire, comme il eft clair qu'on ne peut retran- 

..clier 7 fur 3 , on dira 7 de i^y refie 6 &• retiens i ùr 2 font 3 de 4 refte i. 

4 3 

2 7 



I 6 



Il faut remarquer qu'en opérant de cette façon on augmente cga-^ 
lement les deux quantités fur lefquelles on opère ; & nous avons vu 
( axiome 10) que fi à des grandeurs inégales on en ajoute d'jégales , 
ies totalités font encore inégales avec la même différence : or cette 
différence eft le feul objet de la fouftraftion ( ip ) & par conféquent 
la dizaine que Ton ajoute de part & d'autre, n'empêche point que 
la fouftraftion foit éxatte. 

IIP. On fera les mêmes opérations fur les chifres fuîvans, c'eft- 
à-dire qu'on pratiquera fur les dizaines, fur les centaines, fur les 
milles , &c. les règles que nous venons de prefcrire pour les unités, 
& le nombre qui refuliera de toutes ces fouftraftions particulières , 
fera la différence demandée. 

Exemples. 
Pour fouftraire du nombre 4568 , le nombre 324Ç , on les pofera 
l'un fous l'autre, & commençant par les unités on dira ^ deS refie 3 , 
que l'on pofera au-dcffous , & continuant aux autres colomnes ^ de 6 
refie 2,2 de j refie 3 > 3 ^ 4 refie i , & Ton aura 1323 pour la difîercn- 
ce demandée. 

4 j 6 5 

3 ^ 4 y 

1523 



«i^<^ 
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SÎTcm demande la- différence des nombres 2(^47 & (^47 , en les* 
Sfpofant comme ci-après , cm dira 7 dt 7 rtftt , 4 (fe 4 re/îe c*. 
€ de 6 refte a, rien au lerù- de 2^ refte^y ccr qui doone J2000 pov 
& diâPérence demandée* 

2 (Ç 4 7- . 

647 ^ 



2000 



Pour trouver là différence des deux nombres 4^J5 & 3987*, aprfe-^ 
te avoir difpofés comme on a déjà vu , on fera la fouftradion ea- 
Afant J de 1^ rejle 6 Êr retiens i ; r retenu Gr 8 font 9 , de 15 rç/î^ ■ 
4 & rerif/ij 1 ; i Cr p yônr lOjde 16 refte 6 Gr rem/ii 1 Cr 3 /^itti' 
^ iie 4 re/?e rieit. La diâ^rence eiidoiic 666*^. 

4. (f ; y. 

5 9 8 T 
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J[ en feroît de même (î le fouftréande étoit exprimé par un fênr 
cbifre réel fuîvi de plufieurs zéros, & le fouftraâeur par des*chîfresv 
réels, parce qu'alors les zeroîrf'aïant aucune valeur par eux-mêmes^ 
on n'aurôît qu'a retrancher chaque chifreréèl da foufhafteur de la 
dizaine qiron ajouteroit à chaque zéro corcefpondant du fouftréande ^ 
ic retenir une unité poar l'ajouter au chifre fuivant du fouftradéur*^ 

Aînfî ponr connoître la différence des tiombres jooo & 397 3 , on 
lès écrira comme nous avons dit^.& enfuice -oa £craropératioAeii.i 
cette xnaDière. 

^o-aor 

^9 7 î 

1..0.2 7. 



M« 



IJîfant 5- di ro refte 7 Cr retiens r ;% &''j ft>nt S * dé Ta' refte ti^'^ 
*& retiem î ; i &* p font 10 * de 10 refte. o 6r retiens^ 1 j &r ^^fint 4^. 
de ç rc/îr i. Oh aura donc r027 pour différence» 

Mais il arrive le plus- fouvent que les^trois cas ci-^Jéffus explique*- 

fe trotivent réunis dans^ une feule opération y c'eft-à-dire que dam ■ 

une mêrne^ fouflraâion , ofl trouvera des chtfres»du fouflréande- plus- 

graoïds que lews eorrefpondans dansle fouftradeur; qu''6n en trou^ 

^Vem d'égaux de part &. d'autre j âc enfin |. qu'il y en aura aufftdans Stz 
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iedftf«an4e de .pliis^petUs que «ceux ^uî lam rcoir d^ondent jdans M 
jpoifaaâeur j aloos (Mi«n^lôie<bacut>e des^Keglcs^parûculiéres donc 
nous v^enOBS d^ ffains^i'a^licaûra , XeJoa .r^ccaûoio &Ja [uéccfScé/ 
Par exemple , fi Ton veut connoltrc la diflSrencc tqnî le .trcwVe 
entre les deux nombres 457855^ & 4385^57 , on fera la fouftraftioii 
de la manière fuivahte.. 

*t^« 5 9 
4 5 8 5> 5 7 

I 8 ^ o .2 



7 rfe p .r<7ie lau '( l**'. cas.) 

5 Jf ;^ iar/& o. (j2^ cas. ) 

p de 18 Ttflt p fr rcHff» i. ( 3^ xa«. ) 

I fr 8 ybnt 9 , de 17 re/?« 8 & reric/ix 1. ( îd. ) 

I Gr 3 fonr^* de j rç/îe i. ( l'^^^as. ) 

^ de ^ rejle o. ( 2^ cas, ) 

On ne met point ce zéro» parce qoe le zéro ne fervant qu^à avancef 
!es chifres réels qui le fuirent à gauche , fl ne feroit d^aucun ufage, 
ptrifquHl ne dêtott fuivi d^aucua ahiÉB^ *eo ce fens. 

Si H'on amt .à idufliaice l'un de Kautre deux nombfies.exprimés 
chacun tpax xai ou -{ilufieucs chîfres ipcU^j [ums d'un mêmenombjca 
de jseros , ë. 'fuiïîroit de fouflralre ks chifres réels du fouilraâeui: 
dos chifres téols du fouftcéande qui leur répondent , .âcd'ajouter à 
la d iflcieucc autant defiEQraR])urjl yen a dans.cbacua.de .ces nombres. 
Ainfi pour :{bufiraire 142000 60.47,500^» onXouHiaicaieuIëmer^c 
X42 de 475, & i la di^&enee g 33 9 on .ajoutera oop- pu trois ;£i:roa 
f n cette forte, 

A7 S 
142 

-5 3^000 

Mais^fi Kun de .ces deiflc nombres aplus de zéros que Vautre , alcri 
on ne négligera .dans la fouftradion que -le même nombre de.zero$ 
dans Tun & dans l'autre » A on fera le^iefle à rordinaire. Ainfi pour 
fouilraire 2îjfr7ôode 300000, on fouifa:airoit^567 de 3000, laiiTant 
deux zeros'departâc d'autre; & à la difiiérence 43 3 , on ajoutera deux 
zéros pour uendre à cette différence 435 fk véritable valeur 43300. 

C'efl ici le lieu de parler de Jjapisu^î^iardinaire de l'addition qui 
(p £stit par ujae .£3u^sa9tim. 
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m £lie cooGfte à ôterdekiibmmcqvi'en a trouvée tous les nom- 
bces Jtfû ' ont été ajoutés pour fa* compoler , Se ^fi l!adcikion eft éxafte , 
il ne refte rien ; car { aie. 3') «ud tout ^ iîgàl à toutes ^es panies 
pfifes ^sfemfele , âc (ax. 4 ) après avoir ^oié toutes ^ parties dnin 
tout, îl'ne fdfte rien. 

Pour cet eflfet on commence par ajouter enfemtle tous les nom* 
bres qui font dans la colomne oes hautes efpèces , c^eft-à-dire la 
première en allant de gauche à droite , on fouftrait la fomme de 
cette colomne fur le nombre de la .fomme totale qui y correfpond 
augmenté du chifre qui le fuità^auôhe s'il y en a ; on écrit le refte 
au-deffous , & on joint par la penfée ce refte avec le chifre fuivant 
à droite dans la fomme; & comme ce refte vaut des dizaines par 
rapport à ce chifre fuivant à droite , on le compte par conféquent 
comme exprimant autant de dizaines qu'il repréfente d unités ; Se 
fur ce refte ainiî joint avec le chifre fqivant , on retranche la fomme 
des chifres de la féconde colomne eiî écrivant le refte au^lefTous p 
te rumflant enfuite comme nous venons de le dire avec le chifre 
fuivaot dans la fomme ; & continuant toujours ainfi jufqu'à la fin » 
i\\ -refte ou manque quelque chofc , on/eAtrompé dans Tadditioa 
ou dans la preuve» Far e3ccmple » 
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Si Von a les laorabres cl-deflus qui aient donné pour (bnmie celai 
qui'cft entre deux lignes; pour éprouver fi Ton ne s'dft pas trompé « 
on dira à la colomne des hautes efpèoes» c'eflnà^direàla première 
à gaudae , 8 Êr 7 font i J Cr 3 fifU 18 , de 19 refte 1 , pofe 1 , qui 
joint au ^ de la fomme vaudra 1 5 ; à la féconde colomne , ^ & (^ 
font 1 1 &* 4 font 1^ s de 15 refte o , enforte qu'on n'$a qu^une unicé 
pour la colomne fuivante ; mais comme cette cokxnne eft remplie 
de zéros, cette unité refte pour faire rS avec le dernier chifre 8 t 
enfin à la quatrième colonme» 4 & p font 13 & 5 font x8 ^ de 18 
jefie o. L'addition eft jufte , puisqu'il ne refte ni ne manque rien. 

On peut encore faire Taddition de manière que Topération porte 
fit preuve airec foi. 

Pour cela , àmefurequ'on fait la fomme d'une colomne, on avance 

tbnsilftîcoloro» jTuivwie.k chifre qiucxpripve k nombre de dizai- 

D ij ^ 
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nés qu^on retient ; enfuite quand on veut prouver raddîtîon comme 
on vient de Tenfeigner (21) on trouve tout placés fous chaque cor 
lomne les chifres qu'on y mettroit pour la preuve, 

£n fe fervant de cette méthode , on a encore Tavantage de ne 
pouvoir oublier ce qu'on a retenu de la colomne précédente^ 

Fac exemple , £ I on a: 



C 2 (T 2 4 

4 3 P I 
7862, 

3 9 S S 


a 4 j^ 1 8' 


3 3 I 



'A Ta première colomne à droite on retient i pour la deuxiémc^i 
ic on place lechifre i fous cette deuxième colomne au-deflbiis de la: 
fomme : à la deuxième on retient 3 , pour la troiïîcme;on place ^ fou» 
cette troifiéme colomne; à la troifiéme on retient pareillement 3', qu'on 
avance fous la quatrième. Enfin , à la quatrième on retient 2 ; mais; 
comme on l'avance tout de fuite dans la fomme , on na pas befoin 
de le mettre dans le rang au*-deflbus; 

Enfuite en feifant la preuve on trouve'que fa première colomne 
à gauche vaut 21 ; Se comme les deux chifres de la fomme qui 5^ 
lépondent font égaux à 24 , il refte 5 qui eft déjà placé fous le 4 , &: 
qui avec le j de la fomme compafe 35. De même la fomme de la? 
deuxième colomne fera 3 2, qui retranchés de 3 j donnent pour rcfte ^^ 
qui fe^ trouve d avance où la preuve exigeroit qu'on le mît. Enfin ^ 
la fomme de la troifiéme colomne eff 30 qu'on fouftrait de 31 , <Sc 
le chifre i , qui ainfi que les précèdens , fe trouve tout placé, avec 
le dernier chifre 8 de la fomme-, compofe le nombre 18 égal à la 
fomme de la quatrième & dernière colomne. Par conféqucnt il ne 
refte rien de parc ni d'autre & l'opération eft bonne; 

On- peut remarquer à ce fujet que Ton reconnoîtra facilement la? 
colomne où l'on aura fait quelque erreur de Calcul ; car on fera cer- 
tain de n'en avoir commis aucune , tant que le chifre placé au-deflbu» 
de la colomne fera égal à celui que la preuve y feroit mettre.. Mais 
raddition eft ujxe opération^ facile qu'on ^'y trompe rarement , 3c. 
dans le cas où l'on craindroit quelque erreur , on auroit prefquc 
aufil-tôt fait de la repéter que de la faire de cette manière. 

^^ La preuve de ta fouftîraâion eft fort fimple, eïïc fc. fait par 
ïaddition^ 
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13n ajoute le fouftrafteur avec la différence , & fi leur fomme eft 

•égale au fouftréande, la fouftraftion eft bonne; fi au contraire cette 



^^.. parties , ^-^-. ^^-^„. .. 

me de ces deux parties doit être égale à leur tout ( ax, 3 . ) 

DEMONSTRATION DE LA SOUSTRACTION. 

LA différence qui refulte de la fauJIraSilon Jtun nombre fur un autre ^ 
eft la vraie dfférenct de ces deux nombres. 

Carenfuivant les principes donnés pour cette opératîo"n , on prend 
la différence des unités , la différence des dizaines , la différence de< 
centaines, &c. de ces deux nombres, puifque dans tous les cas on 
prend pour différence particulière la véritable différence qui fe trouve 
entre les nombres -exprimés par les chifres d une même colomne : 
mais la différence totale eft la fomme ou la réunion de toutes les 
différences particulières, puifqu'elle eft compofée de la différence des 
uni' es , de la différence des dizaines , de la différence des centaines , 
&c, & puifque ( ax. j ) le tout eft égal â toutes fes parties prifes 
cnfemble , reciproquenicnt toutes les parties prifes enfemble font 
égales à leur tout , & par conféqiient la réunion de toutes ces diffé- 
rences particulières compofe un tout égal à la différence entière. 

Donc la différence qui refulte de la fouftraftion d'un nombre fur un 
autre nombre, eil la vraie différence de ces deux nombres, c. q.f.d. 

DE LA MULTIPLICATION. 

i 5 T A Multiplication eft une opération dans laquelle on prend 
JLJ une quantité comme il eft marqué par une autre. 

La quantité que Ton multiplie s'appelle nudtiplicande j celle pat 
laquelle on multiplie fe nomme multiplicateur ; de forte qu'on peut 
dire que la multiplication eft une opération dans laquelle on prend 
le multiplicande comme il eft marqué par le multiplicateur. 

Le refultat de cette opération s'appelle produit. 

Relativement à ce nom que Von donne au refultat de la multi- 
plication , on nomme auffi affez fouvent d'un même nom le mulcipli- 
cande & le multiplicateur les produifans ou les racines du produit. 

AVERT ISS E M.ENT. 

^4 Nous fuppoferons dans la fuite qu'on fait multiplier l'un pat 
l'autre deux nombres chacun moindre que 10, ce qui fuffit dans la 
multiplication où on ne multiplie jamais à la fois qu'un uombrc expri- 
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mé par an cbifre feul par un autre nombre au(ïï repréfenté pn un 
feiil chifre ; acft pourquoi nous allons donner une Table cpxcfn 
appelle communément la Table dePytkagore ou la-TabUde MuUipUca^ 
iiûiij dans laquelle on trouvera les produits de tous les nombres d'ua 
feul chifre jufqu'à 8 1 , produit de 9 multiplié par p. 

L'ufage de cette Table eft de prendre pour produit de deux nom* 
bres celui qui fe trouve commun aux deux fuites de célules qui corn-; 
menccnt par ces- nombres. 

On appellera chacpae bande verticale de la Table une êoiomie^ âc 
chaque bande horifontale fera nommée un rang, 

Âinfi pourle produit de 7 par 8 on cherchera 7 dans^ la première 
colomne à gauche y & on prendra dans le rang qui commence par 8 
le nombre 56, qui le trauve au^deffous de 8 , cefi-à-direquLefldans 
la. huitième colomne ou dans- la* colomne qui commence par 8« SI 
Von vent nniltiplier 6 par p , on cherchera dansle rang qui com- 
mence par 6 y le nombre placé fous 9 ou dans la neuvième colomne^ 
& Tori trouvera 5*4 pour le produit de 6 par 9. 
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[ I 


2 


5 


* 


S 


d 


78 


^ 


2 


4 

* 


6 


8 ro 


12 J 14 


1(5: 


18 


3 j <5 9 


12 ly 


18 j 21 


04 


27 


4 


8 


Ii2> 


16 


20 


^ 


28 j 3^' 


3^ 


• S 


• ro 


l'î 20 25 


30 


35 


40 


4.5 


6 


12 


I^ 


24. 


30 


5-^ 


42 


48 


■■■■■ 

54 


7 


14 


21 


28 


35 


42 


49 


5<5 

% 


6s 


8 


16 j 24 


32 


40 


48 


5^ 


(^4 


72 


* 

9 


18 


27 


3<S 


4Î 


54 


<î3 


72 


8x 



Oii 



SUR LES MATHÉMATIQUES. 55 

ôo peut ïemaroucr dans cette Table de miïltiplication : 

i®. Que chaque rang eft cgB & femblablc à la colomne qui com- 
mence par le même nombre, c'eft-à-dire que le premier rang ou 
qui commence par i , eft égal Se femblable à la colomne qui coa>- 
ihence auffi par t ; que le fécond rang eft égal à la féconde co-- 
lomne ; le troifiéme rang à la troifiéme colomne ; le quatrième rang 
à la quatrième colomne , &c. 

2^. Que par conféquent chaque nombre fc trouve au moins dans 
deux célules , excepté les neuf nombres qui font communs aux rangs 
& colomnes de même numéro , Se qui ne peuvent être produits que 
par la multiplication de chaam des neuf premiers nombres par lui^ 
même. Se qui font appelles lesc^rr^i de ces neuf premiers nombres^ 

3 ^. Qu^ainiî tous les nombres qui font répétés peuvent être pro- 
'duits par deux ou plufieurs multiplications difieretites ; que 2^ 
( par exemple ) peut être produit par la multiplication de 8 par 3 , 
de 6 par 4 , de 4 par 6 , ou de 3 par 8 ; que 6 peut être produit 
par la multiplication de 2 par 3 , ou de 3 par 2 ; que 15 eft le 
produit de 3 par ; I ou de $ par 3 ; que 1 8 peut aufli être pi'oduit 
par la multiplication de 2 par p , ou de p par 2 « de 3 par 6^ ou de 
6 par 3 , &c. Se par conféquent lorfqu'on veut multiplier un nombre 
exprimé par un feul chifre , par un autre nombre aûfti moindre que i o, 
on voit dans cette table qu on aura toujours le même produit en 
prenant indifféremment lequel on voudra pour multiplicande Se fautre 
pour multiplicateur ; car 8 multiplié par p » ou p multiplié par 8 
donne également 72 au produit ; mais on ne multiplie jamais à la 
fois qu'un chifre du multiplicande par un chifre du multiplicateur , 
Se tious allons voir que le produit total eft la fomme de tous les 
produits particuliers qui réfultent de toutes ces multiplications par-^ 
ticuliéres; d'ailleurs quand on continueroit cette tablé à Tinfini, il eft 
clair que le même ordre fubfifteroit Se continueroit aufti à Tinfîni. 

2^ Donc en général , foit qu'on multiplie le plus grand nombre 
par le plus petit , ou le plus petit par le plus grand > on aura tou-^ 
|ours le même produit.. 

4®r Enfin , nous conclurons encore qu on peut multiplier la moitié, 
]e tiers ou le quart. Sec* d'un des deux produifans , par le double, 
ie triple ou le quatruple , &c. de l'autre produifaiit. ( Par exemple ) 
On aura également 3 S pour le produit de p & de 4 > foit qu'on 
inultq>lie p par 4; ou 3 , par 12 ; ou 18 , par 2 ; Sec. Car en mul- 
tipliant la moitié d'un pfodtkifant par l'ax^re produifant entier , on 
21'aura que la moitié du produit qu'on auroit eu en multipliant l'un 
yar i'autre ks deux produifun» entiers; D<mic pouï avoir le produk 
Tome L E 
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total il Tfanâra ^lodblef ce premier produit « tHi 9 ce <|pn cenricctt tm 
même 9 en prentnc la moitié d'un les deux |)r<5dtiîi^ùs Ofi do^lera 
l'autre , & en général on aura toujours krméme ppoduk fi lonimikir 
pjôe la feoonde racine par le nombre qu^ aitira divifé k.pi^emtète. 

Quoique eus tctn^rqxxts paroifTenc aÎTec peu intérei&nûes^ jonft tant 
.doccafionsdc ksafifirqoer^ ^iLeft néoeffiâre d y &ire:a£œEMMli« 

20 Pour multiplier un nombre quelconque pat lin autre nomtre. 
Se trouver leur produit , t^.Oft placera le multiplicateur ft>us le mul- 
tiplicande , enforte que les unités de l'oft îfoicnt (bus ks traités de 
l'autre , les dizaines de Fnin fous les dizaines de l'autre , les cem^nes 
;ibus les centaines , Sec. 3c on tirera une ligne au-dcflbus, 

2^. On multipHerîa tout le multiplicande par les unités du mtrfiN' 
-jilîcateur ^ Se pour cela on commencera par multiplier les unités du 
multiplicande par les unités du multiplicateur , Se fi le produit n'excè- 
:de pas 9 , on placera ce produit f<ms la ligne Se dans la côlomnb 
des unités. Si ce produit iuTpaf& ^ , -on doit placer les unités ^vts 
les unités, Se on retiendra autant d'unités pow î^jouwr au produk 
.fui^ant , qu'il y a de dizaine dans^ ce premier produit* 

5®. On mvkipliera cnfuite le« dizaines du -mufciplicande par las 
Airiités du multiplicateur, &on pofera les imités de ce produit au 
'rang des dizaines , en y ajoutant ce qu'on aura retenu du prçmiett 
produit, &,on retienite ks dizaines pour être ajoutées .aux unités 
du rang fuivant. 

4^. On fera les m^es^ opérations fur les Sentârnes , les milles , Sec 
Au multiplicande , en retenant toujours les dizames d'un produit potft 
^ctre ajoutées comme unités a^wec le rang ftriTant. 

5®, Après avoir multiplié tout le multiplicande par les imités dti 
•multiplicateur , on multipliera de même tout le multiplicande par 
les dizaines du multiplicateur, en obfervant de placer au rang des 
dizaines le premier nombre qui rélultera du produit des unités du 
jtiultiplicande par l€s dizaines du muhiplicateur , parce ^e les unitik 
de ce produit font réellement àcs dizaines. 
. 6^. Enfin, on fuivra les mêmes règles jufqu'à oe qu'on ait mul- 
tiplié tout le multiplicande par chaque chifre du multiplicateur^ en 
avançant toujours le produit des unités du multiplicande par un cfaifre 
quelconque du multiplkatci&r , fous le chifre du multiplicateur paè 
^eqml onamultipUé pour avoir ce produit»* 

E X M M 1^ t s s. 

fflor multiplier ^5 par 8 ^ on l6s ébriat l^ifi for l'autre , Se on 
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; Ôh mutûpliera ^^Tpat 12 , en (fiferif ^/oîr^jSnr rar; fojii ^f^ 

liais T yO, fois 3 font 6^1 font 7 je pofe f. i jiw 6,tfi 69 qm je 
mets fins les dizaines , i fois ^ efi^. Etifuite ajoutant ces dcttx pr9;t' 
diûtï jparticuliers 9 on aura ^3 a potu le prdibAtt total. - 
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Si Tcm démande lé produit de 4^^ pat %yi\ t)p^\^ avoir 
'£fpofés à rordinaire. 

1^. On dira 7 /oîf 2 yint 14 , j« foft 4 &• retiq» 1 ; 7 /oii j /ont • 
3y;&^i/onf ^^>i je^oft 6 &r retiens^ ; J fois 6 font d^^^tf ^ font ^^ ^< 
fofef&r, retiens^ ; T fois ^ font 28 b^jbnt 3a, j^t^J^P^ ^avance 5. 

2^* On multiplîra 4^ j a par le fécond chifire 3, c^eft-à*dirc par' 
30, en difant j/aw ^y^/ir 6 9 je pofi 6i^fois.f font i^^ pofe yÇr^ 
retiens i; 3 ^iw éfyiw 18 6r i retenu font ip, pofe ^ tr retiau 1 ;; 
^ fois ^ font 12 (y I font t^ j je pofe 3 &^ avance i. 

3^. Oh multiplira '4^52 par 2 <)Qi v«ise 200, en (fîfafit 2 fais ^i 
f$nt^^ fepofi^i 2 fois ^ font to 9 je pofioik retiens 1 s 2fois6font la^ 
fir.i fpnt i:^ ^ je pof^ ^ (^retiens i; 2fots^JômS&if9n$^.jjfpofe'^' 
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Ajoutant énfemblé ce§ trois produits partiaiUèrff^ xmaofa 1 1 o^i ^7^c 

{por le: produit entier de ^S^ i?^'^^7/r 

El); 
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27 On fèmârqùef a i ^. Qâll y a autant de produits partîèuKers que 
de chifrcs réels au multiplicateur. * 

2^. Que le premier cbifre à droite du fccond produit particulier 
exprime des dizaines , que le premier chifre du troifiéme produit 
repréfente des centaines & ainfi dp fpite.' Par exemple, dans l'opté* 
ration précédente le premier produit ^ o» le produit de 4 (^j; 2 par 7» 
^tant ^2 $6^ y çejui du même nombre 4(^52 par le çhîfre 5 n'eft pa3 
139 j 6, mais i^^^^Of parce que le 3 du noultiplicatçur vaut trois 
dizaines, & de même le produit de ce nombre 4652 par le troifiéme 
chifre 2 n'eft p*^ P304, mais ;p3Q4po, parce j^uc le chifre ? vauj 
deux centaines, ' . 

En fuivant les mêmes principes on pourra trouvier le produit df 
tout autre nombre quel qu'il foit. 

Par eyçmplc çn multipliant 85^439 
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On aura aa produit '6 $ 3 7 i p 6 8 8 7 

' ' l ' ' l "... " ■' 

l 

Çq multipliant 4^87801 

73 S9^o 



rf 



• •"■ i. i i 



s. t^i t 



PI75502Q 

'4I2p020p 

a2p3Ppo^ 
13763403 
'321146^07 



On jtur^ pour produi t 337^^y4^'^P?9 

(l8 Nous avons déjà vu ( a y ) qu'il cft indifférent de prenAe pouf 
multiplicateur on multiplicande celui qu'on veut des deux nombrei 
à multiplier l'un par l'autre , & nous venons de voir ( 27 ) qu'il y 9 
jutant de produits particuliers que de çhifres au multiplicatieur : d'oiîi 
pous pourrons conclure: 

I °. Que fi un multiplicateur eft compofé d'un plus grand nombr* 
4e chifres que fon multiplicande , il cft plus fimple ^ par conféquent 
"p>(ïiUcux alors 4c prendre le jço^ltipUcande pour multiplicateur. Pa| 
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exemple., jG lV>n propofoit le nombre 35a multiplier par 2^75 j com* 
fne il 7 a quatre chifres au multiplicateur » on auroit quatre produits 
jpartîculiers ( 27 ) & en le prenant pour multiplicande on n'en aura 
4pi^ deux 9 èç le pi^oduit' total fera le même ( 2$ )• 

^^79 _ 3 S , 

3 15 1539; 

*45 «037 



a I o 9 37^ S 

70 ; 



P37^J 



a^. Sî cependant ce multiplicateur compofé d'un plus grand nom* 
bît de chiffes que fon multiplicande étoit exprimé pat un moindre 
Aombre de chifres réels fiû vis de plulieurs zéros, comme chaque zéro 
du multiplicateur « multipliant tout le multiplicande » ne donne au 
produit que 2;ero , Se ne fèrt qu'à pjljacer les cÛfres du produit fuivaoe 
4ans leur valeur locale » on multiplieroit le qiultiplicande propofé par 
les chifres réek du multiplicateur , Se on ajouteroit au produit autant 
ide zéros qu'il 7 en a dans ce multiplicateur après les chifres réels : ainfi 
pour multiplier ^$6^2 par 8pioooo> au lieu de l'écrire d£ ccfX^ 
hçop 

4 5^3 « 
*8 o I o o o o 

bu de celles:! ^ o z o o o p 



On pofera d'abord celui qui a plus de chifres réels de fuite » 9c au^ 
^éflbus relui qui en a moins, ea fajUànt déborder Vjcr^ la droite toujr 
Jçs zéros en cette forte ; 

4 5^3^ 

8p X 0000 

410688 

, — :;: — . ■^ ' ' ■ ' ■ ) 
40.0 581 I 20000 

p. 7 ■ 

jEt après avoir multiplié ^"^6^2 par %^\ feuleffleoc» au produit 
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é^o6$Èiti 6a â^era oooo en quacus zien»» pouf^vtâr 16 vérî^ 

table produit 405581120000. 

3!^. Ce ftra là même chofe 6 le makiplicandé & le mviûjAiattut " 
font tous deux exprimés par wi ou ptûfimrs chifires féds , fiifVîs d'uav 
ou de pluiieurs zéros ; ca( alors on prendra pour multiplicande celui 
des deux produifans qui aura plus de chifres réels, on multipliera 
fes cliifres réels par les chifres réels deJ^autre nombre à multiplier » . 
& on écrira après lè produit autant dé zéros qu'il 7 en a après ^ 
lè multiplicande âc après le multiplicateur : ainîipour multiplier 
4^00 par 5240^onmukiplierafeiûement 524 par 4 5 en les pofant, . 
de forte que* le premier zéro deTun après lès chifrèisi réels foit fous - 
le premier de Tautre auifi après les chifrcft réels , ^ -au produit 
23 580 , on ajoutera ooooo* ou cinq zéros ^ parce qu'on ena fup*- 
primé «deux dans un nombre & trois dans Tautre , & le nombre.- 
:2L3 5 8000000. qui en réfukera fera lè produit yû:itable»> 

5 a40or' 

4 y O OQ: . 



2 61 Or 

zo p 6 



Ht ,» 



:2 3 5800 00 o o 



âp. Si Tùne des deux quantités à multiplier eft un nombre décl^ 
mal, c'eft-à-dire un nombre exprimé par Tunitéfuivie d'un ou de 
plufieurs zéros comme 10, ioo^iOoo,ioooo,iooooo,&c. on prendra.' 
pour produit Tautre quantké-à laquelle on ajoutera aujtant de zéros 
qu'il y en a après l'unie dans le nombre décimal propofé. Ainfi pour 
multiplier 256^ par 10, on écrira 2^60^ pour multiplier le même ' 
nombre par 1 00 , on écrica 2 5(^000 , pour le multiplier par 1 000 , on 
écrira 25:(Joooo> &c/- 

II eft aifé de fentir la raîfon de cette opération ; car félon lés prîn* 
cjpes de la numération ( 14 ) un cbifre quelconque vaut à la féconde ^ 
place en allant dé droite à gauche dix fois autant qu'à la première » . 
il vaut à là troifiéme dix fois autant qu'à la féconde Se cent fois autant 
qu'à la première, Ôc lorfqu'à un rfoiDbre comme 25 5, j'ajoute o>. 
ou 00, j'avance chacun de fes drifres d'une ou de deux places, Se: 
par conféquent je le rends dix fois biiceiit fbi& auffî grand qu'il étoit». 
c'eft^àrdire que je le multîpEé par 10 ou par 100 , &c. D'ailleurs il cft^ 
aifé dé fe convaincre -qo'eft m ul ti pl i a nt à 1 ordinaire par un nombre* 
décimal, on n'auroit d'autre produit qqe celui que cette abréviatioa. 
exifeignet. 
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'3^ Infitt xm j)cut condare dcxe que nous venons de voir , qu'en 

snùlt^am -un nombre par un antre ûomtm , le |:ffodaît pâmcuMtt de 

idtvac traraftffiestjuelGonques eft fuîvi dans le prodak total d'antanc 

.de caraâere$ quil y en a: après ¥xm 6c Faotre dans les produî£ufi;. 

Parexemple en multipliant 32^4 par ^78.» 
Ibic qu'on fafie la multiplication à rorduMÛre^ 
rfoit tju'on écriveà part tous les produits pair .3^^^ 
itiçulîers. 57^ 

2 !î X 1 a , * ^ 

22848 ^4 

1 «î 3 2 O ^ ' 

42 



I 8 8 (Î55) A 1^4. 

'Ù. I 

A O 



iJS^5>2 



i*»*i 



îx produit particulier de 8 par 4 ne fera fuîvi dans le produit total 
5ff aucun caradcre. Celui de 8 par 6 fera foivi d^un chifre j celui de 
rS par 2 fera fulvi de 2 chifr^ ; dt celui de 8 par 3 fera fuîvi de 
-trois chifres. 

En multipliant le -même muldpficande par le fécond ehifte 7 Ai 
multiplicateur , le premier produit particulier qui en réfultera fera 
Tuivi d'un chifre , le deuxième de deux , le troifiéme de trois , le qua- 
trième de quatre, A:c. Enfin en multiplianrpar le chifre ^ du midcipli* 
cateur, comme ce chifSre 5 eft fuivi de deux caraderes & que 4 n'en 
a point après lui , le produit de 4 par 5 fera aulti fuivi de deux carac- 
tères^ celui de 5 par j fera fuivi de trois, parce que 5 eft fuivi d'un 
chifre; 2 S: 5 étant fulvis chaciul de 2 chifres, leur produit le fera 
.de4î & comme 3 eft ftiîvi de trois chifres & que 5 en * deulx après 
lui , le produit de 3 par 5 feca fuivi de cinq chifrés. 

Donc en multipliant un nombre par lui-même , if 7 aura dans le 

^produit total deux fois autant de caraâ;j&res après te produit particulier 

é'iin chËbe quelconque par hii-^mêfiM , qu'il y en a ^tk^ ce chMre dans 

la racine e» ptodmfant ucâ^e. Ptt ie:^eiÉipte en mttfâpUânt 25 6 par 
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lui-même , il y auta dans le produit total deax chlfres après leproduîir 
de 5 par 5 , & quatre chifres après le produit particulier de 2 par a^ 
eomme on le peut voir en écrivant féparement & faos rien retenir r 
chaque produit d'un chi&e par un autre chifre.. 

:i$6 



•3. 6 produit de 6 par 6 

-5 o produit de 5 par 6 

1 2 produit de 2 par (T 

3 o produit de 6 par 5 

a j ^ produit de 5 par y; 

> a produit de 2 par f 

I 2 produit de 6 par 2 

I o produit de j par 2 

4 produit de 2 par 2^ 



6 $S3^ 

D'ailleurs il eft clair qu^avant de multiplier 5 par ^ , if faut avcrîir 
multiplié 2$ 6 par 6 j Sc6 par 5 ; on voit auili qu'en multipliant lés 
unités 6 par les dizaines ^ , on aura au produit des dizaines , c'efl-à- 
dire un nombre fuivi d'un cbifre ; & que quis^d on multipliera 5 par ^ , 
on aura un nombre fuivi de deux cara^eres ; car des dizaines muU 
tipliées par des dizaines , donneront hécefTairement d€s centaines au 
produit. 

Le produit d'un nombre multiplié par lui-même s'iappellc le Carré 
de ce nombre. Par exemple 3.6 eft le carré de 6 , 2 ^ e(l le carré de 
5, 4.celuide2, & le produit total 6^ 53 5 eft le cane de 25(^. 

Si on muluplie ce carré ^5 5 3 (^ par le même nombre 25:^» le pro- 
duit 1 67772 1 6 qui en réfultera fe nommera ïc Cube de 2 5 6 r & con- 
tiendra les cubes de chacxm des chifres 2 ou 200, ^ ou ^o, & 5. 

On pourra remarquer à ce fujet que 5 6 carré de 6 n'étant fuivi 
d'aucun cbifre, fon cube ne fera fuivi d'aucun chifre ; mais comme 
4 J carré de 5 eff fuivi de deux chifres , & que j Tcft d'un , le produit 
de 2 j par 5 , c'eft-à-dire le cube de 5 fera (uivi de trois chifres. De 
mêmie 4. carré de 2 eft fuivi de 4 caraâeres , Se 2 Teft de deux , 
Te produit de 4 par 2 , ov le cube de 2 fera fuivi de 6 caraâeres dansf 
1^ produit total ou dans le cube de 256. 

3 ï C'eft-à-dire en général que de tel nombre de cara^eres que 
ibit fuivi un nomb^ ou chiire quelconque, fo{i carré fer» fuivi de 

diux 
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deux fois autant de caraftcres , & fon cube de trois fois autant. 

On fait la preuve de la multiplication de deux manières diflPërente^* 

La première & la plus fimple eft de multiplier de nouveau les mê- 
mes nombres , en prenant le multiplicateur de la première opération 
pour le multiplicande de la féconde , & le multiplicande pour le mul- 
tiplicateur. Par exemple fi on a multiplié f 3 8 par 3 67 , on multipliera 
3 67 par J 3 8 i & Ton aura le même produit dans les deux cas fi l'on a 
opéré éxadement (25). 

La féconde forte de preuve fe fait par la dîvifion ; par conféquent 
nous ne pouvons la donner qu'après ^ue nous aurons vu' cette règle 
dans l'article fuivant. 

Les Arithméticiens donnent fur cette opération am(ï que fur toutes 
les autres pIuGeurs preuves prétendues, qu'ils appellent ;?rcuye/^ç 9, 
de II 9 de 7 , frc. qui font aufli défeftueufes que celle que nous avons 
démontrée faufle en parlant de Taddition ; par conféquent chacune dô 
ces preuves en paniculier ne prouve rien, il faut en réunir au moinj? 
deux différentes pour s'affurer de la jufleffe d'une opération ; ç'eft 
pourquoi nous n'en parlerons point, & nous remarquerons feulement 
qu'une preuve infaillible & feule eft toitjoiTr s préférable à cette multi- 
plicité de preuves équivoques, qui n'ont aucun rapport néceflàire avec 
les opérations auxquelles on les veut faire fervir de preuves. ♦ 

DEMONSTRATION DE LA MULTIPLICATION, 

LA quantité qui réfidtt de la multiplication d'un nombre par un autre , 
eft le vrai produit de ces deux rlombres. 
Car (26) on prend le produit des unités , le produit des dizaines, 
le produit dts centaines, &c. du multiplicande, c'eft-à-dire qu'on 
multiplie le multiplicande entier par les unités , par les dizaines , par 
les ceniaines, &c. du multiplicateur, c'eft-à-dire par toutlemalti- 
plicateur ; par conféquent le produit total qui n'eft que la fomme ou 
la réunion de tous ces produits particuliers eft le véritable produir. 
Donc le réfultat de la multiplication éft le vrai produit des quantités 
jpaultipliées entre elles. 

DE LA DIVISION. 

-^2 T A Dîvifion eft une opération dans laquelle on compare deux 
1^ ^uan irés inégales pour connoître comment l'une des deux 
contient Tautre. ' / 

La qutnti é queTon divife (e nomme Dividende y celle par faquelte 
0n divife sa:^peUe Diyifeur, Sc celle qui réiulte de la divifioa&qai 
Tome L 1£, 
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cxpritne comment le (fi^nfeur eft cotitemi xlans Ie<imdeûck| s'appcUe 
QaWBsr* Aiafi èhdÎTirant i ^ par ^9 1 ^ eflle dividende^ ; U divÛcur» 
é la tpiamke 5 qm exprimé le ooidbjre de fois <^e ^ tR contenu dans 
fl^ ^ fera k i^aocient. 

L'oèjet ée h dîvifîon eft donc ât connottte commette le dividende 
contient k divifeur » oti comtneùt le dtvîreur -eft contenu dans le 
dividende. 

Il y a deux fortes de divifions > la divifîon fimple & la dlvifioi^ 
noxnpoiiée* 

33 ^ Dmfim fimpk eft celle dans latjoefie le divifeue n^a qii^m 
feul chifre. Ainfi quand on divife une quantité quelconque pax 
^>2,3,4, jr,tf,7,8.aup, ladivifion s'appelle fimple, 

' La dtviCon eft encore fimple lorfqut le divifetir eft un de ces moC 
premiers nombres fui^i d un ou de pluiteurs zéros 5 car le zéro ne 
^ivifant point , à proprement parler , le chifre réel dont il eft ptécéd» 
fe trouve feul divifeur , Ôc par conféquent l'opération eft fimpleJ 

34 ï-^ Diylfion s'appelle compofee , lorfquc le divifeur contient ait 
moins deux ou plufieurs chifres réels» 

3 5 ^ appelle Dividenài partiel ou Diyidende particulier , chaque 
partie du dividende à laquelle on cotnp&re le divifeur pour connoitr^ 
comment il y eft contenu : & comme le divifeur n'y feroît pas contenu 
Utiefois, s'il étoit plus grand que ce dividende partiel» il faut donc 
( tant qu'il s'agira de l'Arithmétique des nombres entiers ) que le divi- 
ctende partiel foit du moins aufli grand que le divifeur auquel on le 
compare. 

3 1> Par conféquent lorfqu'cn prenant dans le dividende total autant 
de chifres qu'il y en a dans le divifeur , le nombre qui en réfuke fe trou-» 
ve plus petit que celui par lequel on veutdivifer, il faut prendre lujt 
chi/ie de plus dans le dividende total pour former le dividende partieL 

» 

IDE LA DIVISION SIMPLE. 

ZyX Orfque le divifeur n'a qu'un feul chifre, on du mojhsqu'ufi 
JL-rf feul chifre réel , on fait ropération en cette forte. 

I ^. Vis-à-vis le dividende on fait une accolade capable de contenic 
deux lignes» cm écric le divifeuc dads la première» Se en tire uortraîc 
aundefibus. 

2®. On compare le divifeur avec la premier chifre du dividende, 
ou ( fi ce premier cbibt étoit plus petit que le divifeur ) avec les 
deux premiers chiftes du diviideiule (^6) poucvoîr combien de foî| 
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et dividende partiel contient le divifeur, ou combien de fois le divi- 
feur eft contenu dans ce dividende partiet, 8c alors 3 afrÎTem ITun 
de ces deux cas ; ou le divifeur y fera contenu éxadement un certain 
nombre de fois fans refte, dully fera contenu une ou plufieurs fois avec 
un refte. Dans chacun de ces deux cas. on pofers^ fous le divifeur le 
momhtt de foii qu'ion Ta trouvé cpntenu dans fc dividende partiel. 

S'il 7 a un refte au diividende partie! » on le retiendra pour Tajouter 
comme dizaines avec le chifre fui vant à droite , Sç ce refte joint au dii- 
fre fui vant fera le nouveau diviiieude partiel fur tequel on opérera 
comme on a fait fur le premier. 

Si on n'a point trouvé de refte , on divifera de même le chifre fui- 
yant du dividende par le divifeur. 

Mais fi aïant déjà placé au quotient un ou plufieurs chifres , c'cft-^ 
à-dire fi aïant déjà divifé un ou plufieurs dividendes partiels par. le 
divifeur, 6c nViant point eu de refte de la dernière dk ces divifioos , 
il fe trouve que le chifre fuivant du dividende foit plus petit que le di-*^ 
vifeur, ôc que par conféquent le divifeur n*y foit pas même contenu 
une fois, alors on pofe un zéro au quotient, Se regardant ce chifre 
plus petit que le divifeur comme un sefte, on prend le chifre foivant 
du dividende pour faire ^vec ce rdle un uqu^c^^u dividende partiel^ 

3^. On continue à divôfer de même jufqv'à ce <|u'Qn airdwifé tcHic 
le dividende par tout le divifeur j^ & le quotient trouvé exprime U 
quantité dé fois que le divifeur eft contenu dans lo dividende. 

3 ^ On peut conclure de là que fi le quotient exprime éxaâement 
le nombre de fois que le di v ife ur eft contenu dans le dividende ; donc 
aufli le divifeur étant pris te nombre de fois qu'il eft contenu dans le 
dividende , rétablira ce aombre qu'on a divifé ; c'eft-à-dire en gêné- 
til^(^kM)nfeurmub^Ué'parlt-fuotitfns rendra pour ftoduit U dmdendt. 

ExBMP£Ss Br £▲ DtTisroir siitble. 
Four £vifer j jtf par 2y on difpofer» alnfî ces-nombres; 



Divideode* 



'—' 

178 Quotient 



Et l'on dira U moitié de 3 ( en nombres entiers) eft t df refte i r 
U mêitié de 1$ €ft y &t refte i ; làmâitU di^ i€ fj9 9, âtk quotient 
feia l^%. 

Fij 
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Pour dîvîfa 48 (J par 3 , 

^S6 



ESSAIS 




•# * 



6 a 



On dUalc rien de^ejli rejle 1 ; Ze rferj de iSeJfC; le tiers d^Sefiai 
6c le nombre 1 62 cft le quotient cherche, 

Pour divifer i^jS r 6 
par5, ' I^j8 > -.^ . 

On dira lejixiéme de 14. e/î ;i rejle 2 ; lejtxîéme de2^ ejl ^ relie il 
lejîxiéme (fe 1 8 e/î 3 , & Ton aura 243 pour le quotient^ 

' Si Ton veut dîvifer 
5375 par p, 3 37 S 



375 

On dîra le neuvième de ^^ejl^j rejle 6; le neuvième de (Î7 ejl T^refiei^f 
le neuvième dej^^eft^^Sc^'j^ fera le quotient cherché. 

Pour avoir le quotient de 16^6 divifé par 8, on dira Ze ftainV/ne 
de 16 eft 2;le huitième de ^ ejlo rejle j • le huitième de ^6ejljydc 207 
fera le quotient demandé* 



. C ?P7 : 

JSi l'on veut dîvifer un nombre termine par un ou plufieurs zéros ; 
par un autre nombre compofé d'un chifre réel fuivi d'un ou de plu-? 
fieurs zéros , ropération ne différera pas des précédentes. Par exem- 
ple pgur divifer 4S600 par 300, on remarquera que le dividende 
& le divifeur finiàept tous deux* par 00, on ôtera autant * de zerqs 
k Tun qu'à Tautre , on divifera le refte de Tun par le refte de l'autre & 
le quotient fera le mèmp : ainÇ retranchant deux zéros départ Se 
d'autre , on aura comme dansleiecond exemple 486 ^divifer par 3, 
Jk le quotient fera encqre 1 62. 

Car (14) en fupprimant les deux zéros du dividende & du di- 
vifeur, chacun de çes'deuxr^ombresn'efl plus que la centième partie 
de ce qu'il étoit aup^ravanç ; ipais le dividepds cpntiicnt: toujours le 
divifeur de la même manière qu'il le contenoit , puifqu'on n'a fait 
liutfe çhofe que prendre des parties {emblables des premiers nom^ 
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très qu'on avoît, &que les parties femblabtes de deux différente^ gran- 
deurs fc contiennent comme les touts dont elles font parties- 
Sur ce principe on peut remarquer que fi Ton avoit à divifer par 26, 
îl faudroit retrancher le dernier chîfre du dividende 8c prendre la moi- 
tié du refte. 

Pour divifer par 30, 40, jo, &c. on retranchera de même le dernier 
diifr€ du dividende & on prendra le tiers , le quart , le cinquième , &c. 
du refte. 

Pour divifer par 200, 300, 400, &c. ou par 2000, 3000, 4000, 
&c. on retranchera autant des derniers chifres du dividende qu'il y a 
de zéros au divifeur après le chifre réel 2,3,4, &c. Se on prendra 
la moitié , le tiers , le quart , &c- du refte. 

Etifin pour divifer par un nombre décimal, c'eft-à-dire par un 
nombre exprimé paUTunité fuivie d'un ou de plufieurs zéros, on 
retranchera du dividende autant de chifres qu'il y a de zéros après Tu- 
Xiité dans le divifeuf , ic le refte fera le quotient. 

Par exemple en divifant 854000000 par 10 , on aura 8 J400000 ; 
en le divifant par 100 , on aura 8540000; par 1000 , on aura 
854000; par 1 0000, looooo, i-oooooo, on aura 85400, 8540, 
854 : car ( 14 ) le dividende propofé décroîtra toujours en progref- 
iion décimale , à mefure qu'il fera fuivi d'un chifre de moins , ôc 
par conféquent en retranchant autant de chifres du dividende qull 
y a de zéros après l'unité dans le divifeur , on n'aura plus pour divi- 
feur que l'unité qui donnera pour quotient un nombre égal & fem- 
Hable au dividende, puifque tout nombre multiplié ou divifé par i 
eft ce nombre même* 

Il en feroît encore de même fi le divifeur n'étoît pas contenu exac- 
tement un certain nombre de fois dans le dividende , enforte qu'en di- 
vifant l'un par l'autre il reflat un nombre qui étant plus petit que le 
divifeur , ne pourroit pas le contenir : ce refte forme ce qu'on appelle 
une fraSion , forte de nombres dont nous parlerons dans la fuite. On 
l'écrit au-deflus du divifeur en tirant une ligne entre deux. 

Ainfi le quotient de 54^78^ divifé par 10 eft 54^78 ,7^, fi on 
le divifé par 100 on aura 5467 ~ , fi. p'cftpar 1000 , pn aura 54^ 
J^y & ainfi du reftç. ' 

DE LA DIVISION COMPOSÉE. 

^n Q I le divifeur eft compôfé , c'eft-à-dire s'il contient au moins 
i3 deux chifres réelsv 
i^. -On pofera le dividende Se le divifeijr comme pour U divifîon 
jfimpic^ • 
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aP. Oa prendra dans leg phis hautes efpèees du dividende wunt 
de chifres qu'il y en a dans le divifeur ^ pour e» farmcr le psemter 
dividende partiel , & d ce mémo nombre de dbifre$ formoît une; (jiian- 
tl(é plus peiite que le divifeur , an en prendroit on de plus. 

5^. Ovà comparera le premier chifre du divifeur avec le premier ,; 
Qu ( dans'le iecond cas ) avec les deu^ piemiers çhifres du cÛvidieinde 
partiel » pour découvrir combi^i> le divifeur peut être contenu de fcÂ 
dans ce dividende, & pofant au quotient le nombre qui exprime' con^ 
ment il eft contenu, on multipUçra tout Iç div4ieur parce quotient 
trouvé > on écrira fous le divideBdP partiel le produit de ce^^e nmlti^r 
plication; on Tea fouftraira, ^, Ton pofeca le cefte an-dctf&u^* 

4®. Vis-à-vis de ce refte on abaijSera le çhifre fuivan(t du divî*- 
dende « & la réunion de ces deux quantités formera un nouveau dt«: 
vidende partiel qu^il faudra divifer comme le Memier. 

Sk ce nouveau dividende partiel eft phi« peât que le cUvifeup» pow 
€onferveràchaquech.ifr€du<Miotientfa Talenr loca^^ ou mettra ua. 
zer<^ au quotient.». & tout de iuite^on abaiâera un nouveau chifce^ du 
dividende. 

^o. On cont^pfwra de même ju^u'àçe; ^'qn ait divifé tout le di-!- 
vidende par tout le divifeun 

Par exeupple fi Tonpropofe de^diviicr laj^f yiî par 43 j. 

Apc<s avoir difpofé le dividende & k diviieur comme on a fak 
( )S) pour la divjfion fimple ; comme le divifeur 4^3 efl plu$ grand 
quc^ tes^ tr€)i$ pceaaiers chifres i of du dividende 9 & qu'on ne pourra 
p%s dire^ ^ I tomùokn defok^^ on prendra les ^atre premiers chifiea. 
1056 du dividende pour former le premier dividende partiel »,& on 

les i^^rera de$ fuiva» par une virgule » comme^ dms, V«3(efuplq 

Enfoite on dira en 10 ecm* 
hkn de fois ^î il y eft 2 foisi je t O $ tf, J, su 

mets 2 ûu quotient , & je multi- S 6 6 

pHe le divifeur 435 par 5. Té- 
cris le produit 866 fous le di- 
vidende partiel ioj(? , A: je 
foufitais S66 de 10 j5, îlref- 173a 

te ipo. 175a 



ï> Sb p 1 

'73* 




Vis-à-vis ce refte ipo , î'abaiflè le dâfrc fuÎTant f da Vidende ; 
jft 1^5 £»& mon {^eond 4vid^d« fiumk £r i,^,c<«^i«R dxfiis 
^i il y eft quatre fois < je mets 4 au quotient ,, y& miulâplîe le 4ivifcur 
45 3 par 4., at je «ftcia: k pf odittt 1 73 « fous le dmàgoM puôci^i^ 
1^05 , je faislafou(liaâiondcj;6»sau-deflbuslerefie 173. 
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* Ëniifi 9 akaiflafit te ddmier dii&t ^ du dividende , f ai jji^ôuf moA 
dernier dividende partiel le mxnbfè 1732^ qui eft égalà\i produit 
tbx diviftnt 439 par 4% ^at Coi^fëq^ent ce ><iivktend6Coruitot quatre 
fois le divifeur ^ ^ i^iets 4 pour troidëme chifre du quotient » Se 
tetiandiant le produit 1 7 3 2 du divifeur par 4> foi^ le dividende partiel 
173-2, il M tt&t rieta; <::'eft^à*dirc que le qUotieM éxad èft 244. 

Kous cMcIurrons de cette opération que chaque dividehde partiel 
donne im chifrd au quotiet^t^ Par cc»)fêqueM uh^ quàndié coïtip^fét 
^ (îx diiff^:^ ^Scatit diviféë pat UM autte quantité eicprimée par trois 
t:bifre6 en donnera quatre auqfu<>tient fi les trois pf^mtersdu dividende: 
contî^nent le dîvi^te> i& tfoî$«'ils font plus petits que le divifeur. 

Ain fi on pourra voir au premier coup d'oeil combien on aura de 
chifres au quotièM d'une alvifion $ <?ar en déterminant le premier 
dividende partiel , on faura que le premier chifre qu'il doit donner 
au quotient fera fuivi d'autant de chifres que ce ptemiet dividende 
^partiel en a après lui dans le dividende total. 

£a opérant comme nous venons de fkire nous troùVtsrons qu6 
3327894 divifé par 5274 donne au quotient d^r , & que 
177*242 id^oj divifé par 87^345 donné aôtop. 

33278,9,4 ^4^ 17^2242, 1^0, j jj^i^i. 

1^349 9JJ2i,^ 

1J822 87<Î34< 

5ii74 7«87i0.5 

P74 788710J 



<* Il I I 1 1 1 I < ^^g^^i^^mài I 11 <i' 

oooô 0000000 

Cette manière d'ôpétcf efl: Cônimode & facile, elle à de pfite l'atan^ 
làge d'offrir à la vue tous les produits partîculiers,enforte que fi l'on fe 
trompe dans le Calcul, ôh peut reconnoître aiféinettt fon efWur, âc 
vérifierai la fomme des pi'oduits efl égalé au dividende prôpofé. 

Par exemple eu ajou- ^31^44 
tant les trois produits ^ 15822 \ comme ils font difpol^é^ 

J274 J dans l'opération- 

on aura le dividende 33^7^94 

Il en fera de même de toute autre divîlîon propoféc. 

Mais on abrégera beaucoup l'opétàtion ; fi ( au lieu de multîplîef 
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tout le cfivîfeur par chaque chifrc du quotient , pour fouftraîrc enfuîte 
le produit fur le dividende partiel ) on ne multiplie à la fois qu'ua 
chifre du divifeur par un chifre du quotient , & qu'on retranche ce 
produit fur le chifre du dividende auquel il répond. 

On obfervera feulement à cet égard que quand le chifre du di- 
vidende fera plus petit que le produit qu'an en voudra fouftraire-, oa 
ajoutera à ce chifre trop petit autant de dizaines qu'il fera néceflaire 
pour faire un nombre au moins égal: au produit à retrancher ,. & on 
retiendra ces dizaines ajoutées comme autant d'unités à joindre au 
produit fuivant, ce qui ne change point la différence (20) puif- 
qu'on ajloute des grandeurs égales à des grandeurs inégales. (^Àx. p X 

Autres exemples de la Division comiFosée,. 

Pour divifer 1 8^^24. par 216 ^ après Tes avoir pofcs a rordînaiirc^ 

On dira en 1 8 combien de fois 2 f & trouvant qa il y peut être coi> 
tenu 8 fois , je pofe 8 au quotient : enfuîte prenant les quatre pre^ 
miers^ chifres du dividende pour former nion dividende partiel , je 
fais l'opération en cette forte : 8 fois 6 font 48 , àe ^6 refte 8 6* rc- 
tiens J : ( je pofe le 8 fous le quatrième chifre ) 8 fois i font 8 Gr j: 
retenus font 13, de 16 refit 3 & retiens ij % fois 2 font i(î & i font 17 ^ 
de 1% refit i . 

Devant le refte 138 j'abaîflTe le cinquième chifre 2 du dividende ^ 
&le nombre 1382 qui en réfulte fera mon nouveau dividende par- 
tiel que je vais divifer comme fe premier , en difant : en i 3 corn-' 
lien dt fois 2 ? il y eft 6 fois, avec un refte je pofe iî au quotient ^ 
& tout de fuite je multiplie & fouftrais ainfi ; 6 fois 6 font 3(5, rfr 
42 refit 6 & retiens 4 ; 5 fois i font, 6 & jj^font 10 ^ ^e 1 8 refte 8 (x; 
retiens i i 6 fois 2 font 1 2 Gr i font 13 Je 1 3 refte rfen. 

£n£n abaiffant le dernier chifre 4 du dividende , j'aurai 8^4 pour 
le dernier dividende partiel > & trouvant que le divifeur y peut être 
contenu quatre fois , je pofe 4 au quotient & je dis : 4/0/j 6 font 24 ^ 
de 24 refte o Sr retiens 2 ; 4 fois i font 4 , &* 2 font 6 r de 6 refte o ^ 
4 fois 2 font 8 , lie 8 refte o. Par conféquent le divifeur 2 16 eft con-r 
tenu 864 foi$ éxaâement dans le dividende propofé 1^662^^ 

216 

2 6 6,2y^ 

X 3 8 2 is6^ 

864 ^ ^ 
9 o Q 

Far 



^ SVR LES MATHÉMATIQUES. 4* 

î& 1m. œêmejjpriacipes on pourra faire les opérations.fuivames» 

6 

il 2 8 I 3 <$ 

jp^O O O-O o- 

gf»7 3 2, 4. 8, o, o, o, ^i— .. . 

.3-76480 (^ ^^J^Q-' 

172800 
O'O'O 0^0 o-- 

5E'P 7 P» ^» y, 8, 8, ^--^ 

i-^« (Î3 s 
st'6 1 6 8 
280 3 8 • 
o<o 000 



<f ^'S b (f, 2, y, 

«.'5 8 I 2 
2 o <J 2 5 ■ 
o b 000-^ 




4125 



rp'2 

2^^ b p, o; y, 5i 

» 3 30 C 3 « <y« 

53 8 J^ 
5335- 

^>o- o -o - 



•vV 



a-Sj p 2 b 32,0, j, 0^(5; 
4c X 3 I I o j , 
8 I o o 2 o 5 
0-0 00000 



î^os avon»dî^que l'op pouroit faîw la preuve de la muIdpG- 
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cation par uûe divifioti » comme en g(éiiëral on peut faire fa pf euv0 
de chaque opération par l'opération contraire. 

40 Cette preuve fe fait en divilânt le produit trouvé par le mul»- 
tiplicande x)u par le multiplicateur , pour avoir au quotient le mul»- 
tipiicateur ou le muItïplicaniJe. Par exemple fi en multipliant 
4J^32 par 8pi , on a trouvé 40(?58u2 au produit , on divifera 
ce nombre 40558 112 par 45(^3 ;2 & on aura au quotient £pi, ou 
bien on divifera 40(^58112 par 8pi , & le quotient fera 4^(^32^ 

41 La preuve de la diviiton eft plus iimple* die fe fait en mul-* 
tipliant le divifeur & le quotient lun par l'autre , & le produit doit 
être égal au dividende. Par exempk fi Ton a divifé 1102524 par 
4552, & qu'aïant trouvé au quotient 237 , on veuille s'afliircr de 
la jufteffe de 1 opération , on multipliera le divifeur 4<?52 par Iç 
quotient 237, & trouvant au produit le premier nombre ou divir 
dbnde JIP25149 on ^ sur que la divîfion eA iéxaéte. 

DEMONSTRATION PE LA DIVISION, 

LE quotient à^une diyijîon exprima txaBçmmt la manière dont le dî-^ 
videude contient le divifeur. 

Car en fuivant les regjes données pour cette opération , onmultiplie 
les unités , les dizaines , les centaines , &c. du divifeur par chaque 
chifre du quotient, c*efl-à-dîre que Ton multiplie tout le divifeur par 
tout le quotient , & comme on en fouftrait le produit fur le dividendf$ 
total , & que chaque comparaifon du divifeur avec le dividende four- 
nit au quotient un chifre qui exprime comment , à chacune de ces comr 
paraifons, le divifeur eftcontemi dans le dividende partiel, parconfé- 
quent auili le quotient entier exprime la manière dont le dividende 
contient le divifeur. c. q. f. d. 

On verra ci-après au Calcul des fraâions décimales , comment 
on approche du quotient éxaft d^une divifion imparfaite , c'eft-à-^ 
dire d'une divifion dans laquelle 1^ dividende n'eÂ pas multiple du 
divifeur. 

Le petit nombre d'exemples que nous avons donnés fuffit pour 
expliquer les opérations du premier degré fur les nombres entiers^ 
On y pourra fuippléer en fe donnant à foi-même autant de nouveaux 
exemples qu'on fe jugera oéceflaire pour fe former à la pratique de 
ces opérations. Ce que nous pourrions en ajouter deviendroit une 
répétition plus propre à groffir îp volume qu'à ipJlruire le Ledeur. 
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CHAPITRE IL 

Du Calcul des quantités littérales entiéreffr 



Oppofition de V Algèbre a t Arithmàiqueé 

No u * atôns tu dans ce qui d précédé comment on peut ajotr-* 
ter, fouftraire, multiplier & divifer les quantités numériques 
entières : ces opérations étendues aux f radions fuffifent pour lel 
befoins les pbs ordinaires; mais elles ne peuvent crfe regardées que 
comme une (impie introduction aux Mathématiques dans lefquelles 
on feroit arrêté à chaque pas , fi Ton- négligeoit ïes^fecours importans^ 
que nous offre TAlgébre. 

Pour fc convaincre de cette vérité, iîfufïïtde remarquer que forf- 
que dans l'Arithmétique je compare enfemble deux ou plufieurs nom--" 
fcrcs , non-feulement je fais le rappoit qui eft entre eux , mais encore 
Je connois éxaftement diacun de ces nombres : car je ne pourrois- 
pas exprimer en nombres une quantité que je ne connoîtrois pas r 
puifque le nombre eft le rapport déterminé' d'une quantité avec Tu-^ 
nité C 7 ) : mais dans les Mathématiques il arrive rarement que tou-»- 
tes les quantités que Ton compare ou fur lefquelles on opère foient 
connues , & par conféquent on nepounroit refondre qu'un petit nom- 
bre de difiîcultés fi Ton s'en fenoît à l'Arithmétique. G'eft pour cela 
qu'on a inventé un* Calcul général SC relatif, pdus éiendtf qu'on ne 
peut penfer , dans lequel on ne donne aux caractères aucunes va- 
leurs abfolues, ce qui les rend capables de rcpréfenfcr toutes \tst 
grandeurs imaginables. Il faut donc bien fe garder de prendrel'ÀI-- 
gébre pour une Arichmétique par fettres ^ comme* prefque tous letf 
Auteurs l'ont définie jufqu'à préfent )• Les lettres font des caraderes- 
que l'on a pris plutôt que d'autres , parce que leur ufage nous eft 
familier & révolte moins la vue que les earaâeresP bizarfes qp on f 
emplo'ioit autrefois. 

Ces avantages de TAlgébre qui cnr étaBlîifent faf néce(ïite , né 
font pas les feuls propres à ce Calcul. If a encore celui de nous mon^ 
uu dans IcréAilcac de chaque epàratioaU voie que nous avons prife 

G \\ 
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pour y parvenir* On pourroic dire à cet égard que rArithitiétii^ 

feflfemble à un voïageur , ^ marchant dans un p^ qu^ll ne connoît 

pas , s'avance vers Tdbjet auquel il tend de quil découvre de loin , 

mais qui ne ^marquant pas le chemin qu'il a tenu, o& peut plus le 

reconnoicre quand il s'agit de retourner fur /es pas ; au lieu que 

TAIgébr iile en allant à fonbut , marque néceflairement par des traces 

ineffaçables la route qu'il fuit , enforte qu'il ne lui eft pas poffible 

, de la méconnôitre. 

'■ iEn effets après chaque opération arithmétique on ne voit xlans'te 

réfultat que le réfultat même. Si après avoir multiplié deux nombres 

Tun par l'autre on a trquvé auproduit 144 , on ne peut pas recontvDÎtre 

«fi ceproduitvient.de la multiplicationide 72 par 2, ou de 48 par 3» ou 

de3i^par4,oude24parj5,ou-de'XSpard,^fm<le;ifr<?par9) ou de 12 

^par 12. Dans l'Algèbre au cçntraire , il n eft pas poflTible de s'y tronv- 

per y k/ expreflions de ce Calcul forment un langage ^occulaire» 

ixop expreffif pour permettre l'erreur 9 trop concis pour caufer d'em- 

4barras/Lorfqo'on verra une grandeur telle que ab^on pourra tou*; 

loursjtiTurer que c^ Je produit de la jnultipllcation de a par b. 

L'oppoiîtion de ces deux Calculs fera encore bien plus^nuii^uée , ea 
^^bfervant que la ibiutioa arithmétique -d une queflion ne peut jamais 
être que fingulière, parce que F Arithmétique, étant ut) Calcul abfq- 
lu 9 T\c peut avoir quexJes applications particulières ; au lieu que dâq^ 
Je réfultat d'un -calcul algébrique , on trouve -noç-feulemcnt la fo-- 
Jution de la difficulté propofée , mais encore celle de toutes les quef- 
tions poiïibles de la même efpèce , c'eft-à-dire dans (efquelles Içs 
quantifiés auront les mêmes rapports, entre ell^. 

Ce Calc:ul a encore bi^ d'autres utilités, que nous reconnoltrons 
.fiiieux à proponion que nous avancerons davantage. 

PE LA NATURE DE L'ALGÇBJIE. 

42 T 'Algèbre eft un Calcul général* relatif, dans lequel ies gran- 
JL< deurs de tout genre font défignées fous des rapports abftraits 
.^ indéterminés par des caraâeres dépouillés de toute lignification. 
L'idée que préfente cette définition n'aura rien que de fort fenfî- 
ble à l'efprit le plus ordinaire , fi l'^a veut faire attention que l'ufagc 
qu'on fait desjetçres en Algèbre eft conforme à celui qui s'obfervc 
journellement dans la plupart des eftampes. Toute éloignée que 
paroiffe cette comparaîfon , elle eft fi fimple &,fi jufte en n^cme-* 
iems, que je ne crois pas devoir l'omettre. 

Je.fupppfc; pax exemple j^.^vpir dev^ 1^ J^uz une^vuë (leJa vill^ 
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/lier Paris ? ce defféîn tcnit parfait qu'il fut d ailleurs , ne nie lài/Teroic 

é qu'une idée fort imparfaite de cette grande Ville , s'il n'y avoit riea 

* qui nie déOgnât. en particulier quels font les édifices que j'y vois 

c repréfentés ; mais aiifli ce nïème deflein feroit trop confus , fi Ton 

:t avoit écrit fur chaque bâtiment le nom qui lui convient^ c'eftpour- 

. quoi on-'met aux lieux les plus apparens des lettres qui fervent de 

: notes ou de renvois , & répétant ces mêmes lettres dans une table 

, ou légende au^defibus du defiein , on en donne l'explication à côté. 

-rPerfonne n'eft révolté de voir dansuneicmblable légende tf,Afe- 

; tte-Dame de Paris ; h , les TuîUeries ; c , le Louvre , frc. Pourquoi ne 

pourroit-on pas fe fervir du même moïen pour fimplifier des cal- 

. culs qui deviendroicnt impofifibles fans cette abréviation ? Ne nous 

fera-t^ pas permis d'emploïer aufli des lettres de renvoi dont nous 

pourrons^expliqiier vlôs valeurs, dans une légende à part fi nous le 

Jugeons à propos ? Je ne crois pas qu'on -veuille nous Tefufer la li- 

; berté de fuivre un ufage anfii général , puifque les chifres , les ca- 

< xaâeres de l'alphabet , les notes je la mufique , Sec. ne font autre 

( diofe que 'des abréviations , œn^s ou* fignes. femblables. 

Nous .pouvons donc regarder les* lettres donfr on fc iert en Algé- 
tbre Se en général tous les caraâeres que ce Cakûl emploie » com- 
me des notes ou-Tîgnes propres â fixer l'attention de notre efprit , 
&. imaginés feulement pour nous repréfenter d'une manière abré- 
gée Se félon certaines règles convenues , toutes fortes de grandei|r« 
& tous les rapports & changemens xlont elles font fufceptibles. 

On peut même poufler plus^oin la comparaifQn;.'Car de même 
que les lettres qui, dans le defiein que j'ai fuppofé , défignent telle 
. ou telle choie 9 indiqueront des chofes toutes différentes dans un au- 
> tre defiein , de même aufii les lettres qui dans un certain cas auront 
repréfenté telle/ ou telle grandeur , exprimeront des quantités toutes 
différentes dans une autre occafion , ^tot que la convention , ou^, 
fi l'on veut , la légende ceflera d'être la même. 

43 t'objet de ce Calcul eft de réfoudre facilement & généra- 

fement toutes fortes de problèmes. 11 les réfout facilement , parce 

qu'il ne fait qu'indiquer les^pérations néceflaires pour parvenir à 

k folution. II les réfout généralement ^ parce que lesxraraâeres dont 

.on fefeft n'aïant par eux-mêmes aucune fignification particulière , 

peuvent -également s'appliquer à toutes fortes de quantités. Enfin 

;' l'Algèbre calcule avec la même facilité les grandeurs coimues Se 

inconnues 9 pofitives Se négatives , Se même les imaginaires ou im- 

pofljbles. 

:jNous :yerrons dansla fi^te par q^uels^moiens on exécute chacune 
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de ces cfiùCes ; nous allons commencer par éxammer comment <nÉ 
exprime les grandeurs algébriques^ 

DE LA SIMBOLISATION. 

AA T A Shnbciifatîon ejl fart £ exprimer les quantité f alge%riquemertt^ 
JL^ On fe fert en Algèbre de trois fortes de càraâeres diffé-r 
rens ; de lettres , de lignes & de chifres* 

45 On y emploie dts lettres pour exprimer toutes fortes de gran- 
deurs d'une manière vague Se indéterminée , en quoi confifte ( ainfî 
qu^on Ta déjà dit ) le caraftcre propre & dîftinôif de ce Calcul. 

La plupart des Auteurs fe fervent ordinairement des premières^ 
lettres de Talphabet jufqu'à.To exclufivement , pour exprimer les-' 
quantités connues. Uo n'eft jamais emploïé que comme zéro. Ils 
emploient les autres lettres à commencer par les dernières , & re- 
montant jufqu'à Vo aulli exclufivement , pour repréfenter les quan«;. 
titéy inconnues- . 

II eft d'ufage de fe fertir de Vx pour défigner Tînconnue d'un^ 
problème , de prendre x Se y quand il y a deux inconnues & dV 
ajouter f lorfqu'il y en a trois : mais tout fréquent que foit cet 
ufage r chacun eft le maître d'^y déroger y & de prendre toute autre^ 
lettre qn^il juge à propos félon les occluons & la commodité , riea> 
n'eft plus indifférent. 

Si la liberté qu'on a de repréfenter les grandeurs par tels carac-^ 
teres qu'on veut , nous difpenfe de fuivre la méthode ordinaire :' 
le défir de Amplifier de plus en plus le Calcul , de le rendre plus- 
kitelligible , nous engfage à en choifir une autre qui paroîtra plus fa*^ 
cile en ce qu'elle foulagera davantage la mémoire. 

Autant qu'il fera pofllible nous défignerons les grandeurs algébrw 
ques par les lettres initiales des mots qu'elles doivent exprimer. Par 
exemple fi nous voulons indiquer quatre quantités qui doivent gar-^ 
der entre elles un ordre confiant, nous nommerons la première/^,- 
la féconde s , la troifiéme t , la quatrième ^ : foit que ces quantités- 
foient connues ou inconnues en tout ou en partie. 

46 Lerjignes algébriques font des carafteres inventés en Algèbre 
pour exprimer d'une manière abrégée & indéterminée ccrt^ins^rap-^ 
ports généraux , & pour indiquer certaines opérations générales. 

Dans les compar^ifons que Ton fait des quantités algébriques,- 
on en trouve d'égales Se dlnégales ; & pour découvrir leurs rapports 
on les ajoute , on les fouffrait , on les multiplie , on les divife com-^ 
ne les quantités numériques; c'eâpouz^uoiroa eft convenu d'exprir 
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tner ces rapports , Se d'indiquer ces opérations par des fignes qui n'en 
ibnt que des expr^ffions abrégées. 

Lorfque deux grandeurs font égales , on exprime leur rapport d'é* 
galité par le ligne st= quon met entre elles, & qui fignifie de fe pro- 
nonce égale : ain(i a^b , fait Toir que a égale fr ^ ou eft égal à b. 

Si au contraire àetac grandeurs font inégales , cette inégalité 
«'exprime par le ligne >««-<, en obfervant de placer l'ouverture 
du côté de la phis grande des deux quantités comparées , de la pointe 
du côté de la plus petite : ainfi à>b fignifie que n «ft plus grand que b , 
£c par la même raifon b^a^ marque que b eft plus petit que a. 

Pour marquer qu'on a ajouté *une quantité à une autre quantité f 
on écrit ces quantités à la fuite Tune de l'autre y en mettant entre 
«lies le figne 4- qu on nomme plus : ainfi tf + i fe lit a plus b. 

Au co;itraire pour marquer le retranchement d'une quantité fur 
mtt autre , on écrit entre elles le figne — qui s'appelle moins. Pau 
exemple a-^b k lit a moins b.. 

Pour indiquer qu'il faut multiplier deux grandeurs l'une par l'autre , 
OR met «ntre elles le figne x qu'on appelle muUipUé par : ainfi 
jixb klit a multiplié par b» 

£nfin pour défigner la divîfion d'une quantité par une autre , on 
îècrit le divifeur fous le dividende avec une petite ligne entre deux; 
ainfi -7 fe lit a iivifé par b. 

Par exemple fi l'on a quatre grandeurs algébriques» a^b, c, dw 
& que pour un moment on les fuppofe égales anx numériques 
^24 , 1 8 , ^ 9 4 , oh pourra exprimer algébriquement \ts comparai- 
fons dont elles font fufceptîbles en cette forte. 

i^ a^bj b^Cy t^ df ou a plus grand que bj bplus grand que ci 
t plus grand que d , ce qui eft évident en vertu de la fuppofidon , car 
24 eft plus grand que 18, 18 eft plus grand que 6 9 6 cR plus 
grand que 4. 

2^. Par la même raifon on aura d<;c, c<:;fc, i<;fl, qu'on lira 
à plus petit que Cy c plus petit que b^ b plus petit que a, car 4 eft plus 
petit que 6 , 6 èH plus petit que j8 » 18 eft plus petit que 24. 

3 ^. On aura de même a^=^b+c , c'eft-à-dire a égale bplus c , puif- 
ique 24 égale 1 8 plus 6. 

4^. On aura aufii b^a^c^ qui fe lira b égal a moins c, car 18 
égale 24 moins 6* 

^^.cxd=^ 9 ou c multiplié par d égale a ; car 6 multiplié par 4 égale 24. 

6^. 4- =d, ou a diyifé par c égale i; car 24 divifé par 6 égale 4. 

Nous remarquerons que les fignes = , > , < > indiquent que tou; 
{es lis$ ^u^ntités ;qui les précédent font égales à toutes celles qui ks 



faivent , qu'elles font plus grandes ou plus petites , c'elî-à-dîre qutf 
la lignification de ces fignes s'étend fur toutes les quantités dont ils 
font précédés ic luivis.s. 

Au contraire les fignes^ & — ne (îgnîfîeht que Tàddicion ou H 
fouftraâion de la première quantité qui les fuit immédiatement. 

Le figne x marque la. multiplication -de -la dernière quantité qui 
lê précède par la première qui leiuit feulement ^.enforte que fi Ton 
Touloit indiquer la multiplication^ de la> quantité ^entière a— *&,pa< 
une autre quantité cH-^aufii entière v il faudfbit < mettre chacuno 
de ces > deux quantités entre deux parenthéfes , ou \ts unir par un 
trait qu'on tireroit au-deflu& en cette forte (a^fc)x(ft+d) ou 
bien.x ^ + ~d^ & fi on Técrivoit ainfî (k — i 4- c + ^ , cela fignifie* 
roit la quantité a. moins le .produit de- b par c, plus la quantité d^ 
ce qui eft bien^difi^érent. 

Enfin, la ligne qq'on met entre le dividende & le divîfeur, pau 
exemple y, ou — fignifie que toutes les quantités qui fontau-defiu^ 
de la ligne doivent être divifces par toutes celles qui font au-deflbus* 

47 Comme. on peut -fuppofer :fiicceffivemcnt ' une infinité de va- 
leurs diflFérentes aux lettres a^h^ Cj i^ SCc. il éft évident que le* 
rapports qui font entre les grandeurs défignées par ces lettres ayb^Cydj 
Sec. changeront auflî - autant dé fois que ces lettres changeront elles- 
mêmes- de valeurs : ainfi les rapports entre ces grandeurs algébrî-* 
ques feroient direftement oppoféesà ceux que nous venons de trou- 
ver , fi leurs valeurs étoient dirédcment oppofées à ctlles que nousr 
leur avons d^abord fuppofées,- 

On fe fert de chifres en Algèbre en trois manières différentes. 

48^ La prehiière & là 'moins ufitée eft telle où les chifres fe trouvent 
unis aux lettres par lès fîgncs 4- ou— , comme ^ + 4 , A"^— y , c + 3 ," 
dr^6\ &c; on- les appelle nombres nombrans. Ils font de peu d'ufageènr 
Algèbre & d'ailleurs ( 4^ ) il eft clair que ceux qui font précèdes di^ 
figne + augmentent de leur valeur la quantité qui précède ce figne ,' 
& qu'au contraire xreux qui ont le -figne — en doivent être retranchés r' 
c'eft pourquoi nous^ n'en parlerons- pas -davantage; 

4P Là féconde manière d'en faire ufage eft. de les écrire avant une 
ou plufieurs lettres ^ d'un caraftere égal au corps de la lettre & fur 
la même ligne. Ces fortes de chifires qu'on nomme coëffichns fond 
fort connus en AJgébre ,. & fervent à marquer combien de fois on 
a ajouté à zéro là lettre ou lès lettres dont ils-font fuivîs* F^r exem- 
ple 4^ eft une quantité dans laquelle 4 eft It coefficient de la lettre 
^^ fait valoir à la quwtité ^ a la quaûUté oHh4+a+«+«i cVft-à- 
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i3ire que 4 a vaut quatre foiis la quantité a. ^ak vaut trois fois la 
quantité â^^ ou ^ai = o-^ab+ab+ab. 

5 9 £nfin » on fe fert de chifres pour marquer la répétition d'une 
feule & même lettre par multiplication : ceux - ci qu^on appelle 
Mxpofam i(è mettent apcès la lettre fur laquelle ils tombent, d'un ca« 
£aâere plus petit que le corps de la lettre & hors de la ligne un 
peu au-defius en cette forte a^« Cette quantité a^ dont 4 eil Texpo* 
iant =iaxaxaX4Xtf; c'eft-à-dire vaut lunité multipliée quati;e 
Sois fucceffivement par la quantité a y ou cette grandeur 4 multipliée 
.trois fois par elle-même. 

Le coë$cient indique qu'on a ajouté à zéro la quantité ,qui en eft 
aÇèdée , autant de fois que ce coefficient contient d'unités. 

l^'expofant marque- qu'on a multiplié l'unité par la quantité qui 
lui efl foumife, autant de fois fucceifivement.que cet^expofant lulr 
in/ème contient d'unités. 

Le coefficient fe lit & fe prononce toujours avant la quantité qu'if 
jnidtiplie parce qu'il la précède ; au contraire comme l'expofant fuie 
la lettre qu'il exalte » on ne. le ptononce jamais qu'après elle. 

Le coefficient délîgne Taddition de la quantité entière dont il eft 
fuivi 9 & dont les caractères ne font point féparés par les /ignés + ou — 
ainfi 3 hci,= ^+ bci + bci + hcL 

Mais l'expofant ne tombe jamais que fur la lettre feule dont il 
^ft précédé ; sûnfi fi\b = xXAXaxb. 

On ne fauroit trop s'appliquer à faire la diffiérence des coefficiens 
:& des expofans pour ne pas confondre 2a avec a*, ja avec a% 4^ 
avec «*• &c. 

D.E L*A DISTINCTION 

I>ES QUANTITÉS P03ITIVBS £T MÉGATIVCS* 

». 

t. 

K I Ç\ N coqfidère princîpdement en Algèbre deux fortes de 
\J quantités , fçâyoir les pofitivcs %c les négatives^ 

Les quantités pofitives fe marquent par le ligne 4- qu'on écrit bu 
^qi/ôn ;fuppofc au-devant d'elles. Les quantités négatives font délir 
gnées par le fîgne — dont elles fop^t toujours précédées. 

Pour comprendre fans peine quelle eft la nature de ces quantités , 
îl fwt reipîtf qucr gue daps l' Algèbre on fuppofe que toute grandeur 
pari du lîëaiît /foït èq 's'clevant iU-ifêàïu's i fèit éri s'a^aîflant: 4u- 
^effous ; enforte qu'pn peut avoir deux fuîtes de quantités \ qui com- 
•v.-*^. ^. 1 ^. . ^ . ' ies riicmes car 

'une 
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des fuîtes diffère de fa correfpondante dans Tautrc fuite , dtr dbir^ 
ble de fa valeur prife en fcns contraire. 

Toute quantité fcparement prife eft pofitive en elle-même, Se ne 
peut erre négative qiie par comparaifon avec une autre y à laquelfe 
elle eft la plus oppofée qu'il foit poflible : une quantité étant prife 
pour pofitive , la négative eft celle qui lui eft la plus contradraoîrey 
la phis diamétralement oppofée & vrairftent au-defTous du rien à fou 
égard. Cette quantité n'en eft pas moins réelle en eHe-même , ce 
n^eft qu'au regard de la premièfe qu'elle eft au-dcfTous du néant. Pri/e 
' pour pofitive à fon tour , la première fera la négative & deviendra 
moins que' le néant à fon égard. 
^ Quelques exemples éclairciront mieux ceci. 

i^. Suppofons un homme qui ait icooo** d'argent comptant A^ 
qui doive- 10000**, 41 eft clair que forr bien efFettif = o , parce que 
les Toooo** qu'il poflfedc & que nous pouvons confidérer comme une 
quantité poCtive, font détruits par les loooo* qu'il doit & qui font 
vraiment une quantité négative à l'égard de fon argent. Si quel- 
qu'autrc étant riche de loooo* ne doit rien , fon bien pourra être 
exprimé par o + i oooo*, puifqu'il aura réellement i oooo* plus que le 
premier dont nous avons trouvé le bien = o. Enfin celui qui fans rie» 
avoir fe trouveroit débiteur de loooo* auroît véritablement un biea 
^=0— loooo*, puifqu'il lui faudroit roooo* pour être dans Tétatr 
de celui qui n'a rien & ne doit rien ; & qu'il lui faudroit r]roooo* pour 
fe.trouvcr auflî riche que celui qui ne devant rien poflcde loooo*. 

a*. Imaginons une ligne droite AB traverfée par la ligne droite DG 
qui s'en écarte à la droite vers D , & à la gauche vers G. Le pokfÊ 
où ces deux lignes fe croifent n'appartienf ni à la droite ni à la gau- 
che y il eft donc zéro par rapport à ces deux termes , ainfi nous rappel? 
ferons zéro» 
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Si nous fuppofbns çnfuîtc que le point D nous marque fe c6té diy 
l'Orient , & le point G celui de rOccidcnt,que la ligne I)G foit divifée 
en vingt parties égales, que nous appellerons, fi l'on veut,vxngt lieue^ 
& qu'au milieu de cette ligne au point ù ou zéro , il y ait un homme 

en repos ; tant qu il reilera ea repos ^ ^ ^ l^^ ^^S ^^ ^'^PP^ - 
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chant pds plus du côté de TOrient que de celui de TOccident , le 
chemin qu'il fait vers chacun de ces deux côtés ?= : mais fi cet 
hotnxne fe détermine à s^avancer vers l'Orient ou du côté de D ; 
lorfqu'il fera arrivé en c , fon chemin que nous pouvons prendre pour 
une quantité pofitive fera exprimé par o + i 9 c'eft-à-dire que depuis 
le point d'où il efl: parti , il aura fait une lieue vers l'Orient , te 
que par conféquent il ne lui en reftera plus que p à faire pour arri« 
ver au- point £> où il doit aller ; lorfqu'il fera arrivé en c , aïant fait 
un chemin = + 2 , il ne lui en reAera que 8 : eniin il n arrivera 
en D que lorfqu'il fe fera avancé de o + 10 vers l'Orient.. 

Si au contraire par erreur ou autrement , ce même homme au lieu 
d'aller vers TOrient en partant du point , s'avançoit du côté de l'Oc- 
cident ; lorfqu'il feroit arrivé en f , comme le mouvement vers l'Occi- 
-dent fera une quantité négative par rapport au mouvement vers TO* 
clent que nous avons pris a>mme grandeur pofitive , il feroit avancé 
fers rOrient d'une quantité négative œ — i ; enforte qu'il lui faur 
^oit retourner fur fes pas , Se refaire vers TOrient autant de chemin 
^u'il en a fait vers l'Occident pour retourner au point d'où il eft 
parti ^ c'eft-à-dire pour être =0; s'il fe détournoit davantage , & 
.que pafiant par les points jf, r, j, r, u, il arrivât en x, il eft clair 
que quoiqu'il eût réellement fait fept lieues de chemin depuis le point 
4> d'où nous le fuppofons parti , comme ces fept lieues n auroient fait 
que leloigner de l'Orient au lieu de Ten approcher » fon avance par 
rapport à l'Orient feroit s= — 7 ,' parce qu'il s'en faudroit de fept 
lieues que cette avance ne fût = , Se que pour s'approcher du point 
2) vers TOrient de fept lieues , à compter du point dont nous l'a- 
vons fuppofé en repos » il faudroit qu'en partant du point x pour, 
aller vers D , il fît quatorze lieues , favoir fept pour être au même 
ctat qu'il étoit avant de partir , Se fept pour arriver en l:=so + j. 

$2 II paroît évident par ces exemples que prendre une chofe po- 
fitiven^ent , c'eft la prendre telle qu'elle eft , Se dans l'état où on la 
confidére; au lieu que la prendre négativement, c'eft non-feulement 
lie la pas prendre , mais encore prendre fon oppofée ; c'eft-à-dire 
celle qui eft autant au-defibui du zéro que la première eft au-deÛus ; 
ou, pour-ainfi-dire , celle qui eft autant au-delà du zéro , que la 
premiètie icft en deçà : enforte que ces quantités fe détruifent reci* 
proquement, 

De-4à fe tire cette maxime fpndamentale du Calcul algébrique, 
mettre le négatif, ceji âto' le pcfitif^ Se jiécip^oquement. 

53 U faut remarquer que quoiqu'on fuppofe toujours que toutes 
)es quantités tant pofitives que négatives ioient précédées de ^ero , 
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cnfbrte que ^ = o +tf , '^a=o'—a; cependant on n'écrit pas pour 
cela le o avant le fîgne + ou — , on fe contente de le fuppofer. 

54 Lorfiju'une quantité algébrique n'a point de figne au-devant 
d'elle ( comme on eft dans l'ufage de le fupprimer devant le premier 
terme pofitif de toute quantité algébrique ) on doit la regarder com- 
me affeâée du ligne -4^ qui eft fous*entendu , ôc la quantité eft paf 
iîtive ; mais on met toujours le ligne — • devant les quantités négatir 
.yes 9 en telle place que fe trouvent ces quandtés»- 

DÉFINITIONS ET PRINCIPES- 

55 Oh appelle terme toute quanrité algébrique exprimée par uiï* 
feul caraâere ou par plufieurs qui ne font point féparés par les 
lignes -*- ou — ^ par exemple a ^ J , 2a, 3a, ^V^'i ^* ^ > abcd^ 
rja^b^ 4a'c» font autant de termes algébriques.^ % 

Mais les quantités a^-^hj ^— fc-Ht^, 2^ — c-4-tf— g, 'ja-^nV^ 
*+-c'—4i*— g — A,. contiennent chacune plufieurs termes; la pre-r 
mière eft compofée de deux termes ; la féconde de trois ; la troifié-^ 
me de quatre. ; & la quatrième de. fix. 

^6 On aDpeile terme £unt. àimenjîon tout terme qui ne renfermt^ 
qu'un nombre ou une lettre feule , ou multipliép par des nombres , 
c'eft-à-dire f>arun coefficient numérique, ainfia, 2^,36, 21c, 3 5 ,5p> 
font des termes d'une feule dimênûon, dont; chacun, repréfentera 
une ligne s'il s'agit d'étendue*. 

5*7 On dit qu'un terme aplujïeurs dimenjîons Ibrfqu'il eft compofé' 
de plufieurs lettres. Par exemple ab^ 2 ci, 2^acy font des termes der 
deux dimenfions Se feront regardés comme exprimant des furfaces; 
fc*c, 3 ai*, 3^*^, font des termes de trois dimenfions ou des foli- 
des; parce que ( yo) b^=bxhy a=MXaf & que par conféquenC 
i^c=^bbcy i^ab^ = ^abby ^a^b^^aab^Scc 

58 Et comme toute lettre fans expofant ni coefficient cflF toujours 
cenfée avoir l'unité pour coëifficient âc pour expofant, on peut en eon* 
clurre ce principe. 

I ®. Le nombre des dimenjîons Jtun terme eft égala lafommedts expo-^ 
fans des lettres qui y font contenuer: aiiifi a^fr^ceft un tcrmcde fix dir 
menfions , a^hci'f*, eft un terme de treize dimenfionsk 

2f^, Les coëfficiens qui précédent un terme n'augmentent point le nom^ 
hre de fet dimenjîons : ainfi 3 ^a^B^c n'a que fix dimenfions; 6^a^hcd*f^ n'at 
que treize dimenfions comme ci^dcllus > où ces mêmes quantités font 
cmploïée^ fans coë£cie£is« 
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yp On appelle ttrmes homogènes ceux qui ont le même nombre <te 
dimenfions; aie, aby aB^f ifg^ font cfes termes homogènes en-* 
tre eux. 

Les termes qui ont un différent nombre de dimenfions font nom- 
jnés hétérogènes^ ahcj €ai y ^d» Ja*, font hétérogènes. 

60 On dît que deux #u piafîeurs termes (om femhlaUes , lorfque 
ces termes renferment le même nombrç de lettres , les mêmes lettres» 
écrites chacune le même nombre de fois. Tous autres font dijfen^ 
hUbUs ; & comme les coefficient n'augmentent point les dimenfions 
des grandeurs algébriques, la différence de ces coëf&ciens n'empê^ 
che point la fimilitude des termes : par conféqucnt ab, i ^a'b^ôa^b font 
des termes femblables, Se les termes âh\abj i^Fdr i$bd^ font ho- 
mogènes fans être femblables^ 

61 On dit qu'Hun terme tfi pojitif ou négatif klon le fîgne dont 
il eft affedé : ainfi quand il eft précédé du (igné -f- , on l'appelle 
pofîtif , & au contraire on le nomme négatif quand il efl précédé du 

figne — . 

02 On défigne les quantités algébriques par fe nombre de leucs- 
termes. Lorfqu'une quantité n'cft compofée que d*un terme on rap- 
pelle moncfme. On appelle binôme^ trinôme , quatrinome ^ quintiaome toute 
grandeur algébrique compofée de deux , trois , quatre ou cinq termes. 
£ton nomme en gênerai polmome une grandeur de plufieurs' termS;,. 
lorfqu'on ne \reut pas eiïfpécifier le nombre, foit à càufe de leur quan-' 
tiré ou peu d'utilité qui en réfulteroit. 

03 Xout poiinome s^appelle ^mogrne^uand' tous fes termes font 
liomogenes ou d'un même nombre de dimenfions : 3c lorfque quel-^ 
qu'un de fes termes a pftis ou moins de dimenfions qu'un autrev 
c'efl-à-dire , quand fes termes font hétérogènes, le polkiome fe; 

nomme hétérogène* 

DE CORDONNAKCE ALGÉBRÏQtJE. 

^4 L'ordqpnance algébrique eft un ordre que l'on obferve en écri- 
vant les quantités littérales, pour les rapprocher de leur origine, & 
rendre leur calcol plus fimple & plus facile. 

EUc confifte i^. à fuivre l'ordre alphabétique dans chaque terme,, 
cnforte qu'on écrivt abc préférablement ^bca, ôubae, oâ areb, ou' 
€aby ou cba: car comme la valeur des grandeurs algébriques n^ 
idépendpas de leur place» mais fettkmtnc de là convention panicu- 
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liere qu'on aura faîte avec foi-même au commencement d\in calcul; 
& des idées qu'on aura attachées à chacune des lettres qui le com- 
pofent, la valeur fera par conféquent toujours la même en tel ordre 
que foient écrites les lettres qui compofent un terme ; mais quand on 
obfervera de les écrire toujours fuivant une règle conftante, on recon* 
noîtra plus facilement les termes femblables , on abrégera les calculs 
& on Amplifiera lexpreffion. • 

2^. Dans les polinomcs il arrive prefque toujours qu'il y a quelque 
lettre répétée dans tous, ou dans la plupart des termes , & que cette 
lettre a des expofans difFérens dans les diflférens termes du polinome , 
alors il eft à propoi d'écrire d'abord le terme où cette lettre a le plus 
grand expofant , Se de mettre enfuite celui où la même lettre aura un 
expofant moindre d'une unité » & ainfi de fuite j enforte que les ter^ 
mes où cette lettre ne fe trouvera pas, ne foient écrits qu'après ceux 
dans Icfqûels elle fe trouve. Par ex. lé polinome a'+ ^ab + ^ah*+hf 
cfl bien ordonné par rapport à la lettre a ; on peut lordonner de même 
par rapport à la lettre h , en l'écrivant ainfi : |>'+ 3aB*+ ^ah + a'; de 
toute autre manière il feroit mal ordonné. 

3®. Lorfque Ton a des termes femblables, pour plus de facilité on 
les écrit les uns fous les autres , au lieu que les termes diflfemblables 
s'écrivent toujours à la fuite les uns des autres : par exemple le po- 
linome ci-deflbus eft ordonné comme il doit l'être par rapport à la 
Iç(tre X» 

;2tfAr' ^à'x* 3^'*-: — 3^*^^ 



aV-4- $a^x • « 

— a'x 

4^. Enfin on obfervera pour éviter la confufîon d'écrire les quan^ 
tîtés algébriques en carafteres un peu plus gros que ceux de l'écriture 
ordinaire , par ce moïen on reconnoîtra toujours au premier coup 
d'oeil les grandeurs qui font l'objet des recherches ou du calcul. ' 

DES OPÉRATIONS DU PREMIER • DEGRË 

SUR LES GRANDEURS ALGÉBRIQUES ENTIERES. 

Chaque opération algébrique fe fait de deux manières différ 
rentes. 

Paii5 la première on indique ^ulement que telles pu telles quan^ 
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tîtés doivent être ajourées les unes aux autres, ou fouftraîtes les unes 
des autres, ou multipliées, ou divifées les unes parles autres, C'eft 
à proprement parler la feule opétation algébrique, puifque (43) TAI- 
gébre fc contente d'indiquer les opérations nécexTaires pour parvenir 
À la folution d'une difficulté. 

Mais pour Amplifier rexpreffion de ces grandeurs, on a imaginé 
d'ajouter, de fouftraire, ^e multiplier* de divifer les quantités algé- 
briques comme les numériques. Cette féconde manière qui n'eA qu'une 
forte de réduAion, & dont on fe^rt toutes les fois qu'il eft utile Se 
j)offible de l'emploïer, ne diffère pas (comme nous le verrons ci-après) 
des opérations de l'Arithmétique. 

DE L'ADDITION. 

«ji ' ^- ^ovLT ajouter cnfemble deux ou pluHeurs quantités algé- 
briques âc trouver leur fomme» on écrira ces qvutntités Us unes à lafuit^i 
des autres avec leurs propres Jignes, 

Ainfi pour ajouter les quantités ^ah + Sac — 2ci 

^ad — àj^bd+^bc 



i*aa»* 



On écrira ^ai + Sac — 2cd + ^ad^ 4W+ s^c. 

L'addition algébrique n'eftjdonc, comme on le peut voir, qu'une 
récapitulation, ou fi l'on veut un mémoire des quantités que l'on 
ajoute. Tant qu'il n'y aura pas de termes femblables 1 on ne pourra 
faire l'addition que de ceue manière* 

a*. Mais fi les quantités qu'on veut ajouter comîenRent des termes 
femblables (66) , on n écrira dans lafomme qu'un de ces termes , O ajoutant 
itune part les coëfficiens des termes. pojitif s ^.f^ de V autre jceux des termes né-» 
gatif s femblables ^ on retranchera la moindre fomme de la plus grande^ Cxon 
frendra'le rejle pour coefficient de ce terme en hd donnant pour Jigne y celui 
de la plus grande de ces deux fommes* 

m 

Par exemple y fi l'on a les quantités '$ah^ Sac*^2hc + 4^ 

— afli — I2tfc4-7ic+ ad 
mm, ah-^ ^at'^^bc 
+ tf4+ 4j4c 



Dn aura pour Içur tomxm ^ab^^ ^ac + $Aà 
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Car i^. 'j + i + î = p, — 2— 1= — 3, Se p — 3=^. 

a**. S +4= 12, — 12—3 =— ij, & + 12 — ij=— 3; 

30. +7=4.7, -.y«-^ = — 7^ & +7 — 7—0. 

On voit delà que le réfultat d'une addition algébrique fera uno 
quantité pofitivei lorfque tous les termes feront eux-mêmes pofîtîfs, 
ou lorfque la (bmme des pofitifs fera plus grande que celle des néga- 
tifs ; ce réfultat fera zéro lorfque la fomme des termes pofitifs fera 
égale à celle des termes négatifs ; #nfin ce même réfultajt fera necef- 
fairement négatif quand toutes les quantités à ajouter feront négatif 
ves, ou quand U fomme des grandeurs négatives furpaflêra celle des 
grandeurs pofitives. 

Car il cft évident que + 11 + tf = + 2*, que + a— a ss o, & que 

Donc on ne changera point la valeur d'une quantité quelconque 
en hii ajoutant 6c r etrandiant à la fois une même grandeur. 

On pourra d'après ces principes fe former pour s'exercer , autant 
d'exemples qu'on le jugera à propos ; ceux ci-deflus fuflSfent pour ex«^ 
pliquer la manière d'opérer. 

P é M O N s T R A T I O K. 

Le réfultat de V addition algébrique eft la fomme des quantités ajoutées^ 
Car lorfque tous les tejrmes font difFérens, toutes les quantités com« 
pofantes entrent dans le réfultat : par conféquent ce réfultat en eft \% 
Ipmme. Lorfqu'il y a des tprmes femblables, on ne fait autre chofe 
qu'ajouter les quantités de même nature , & effacer celles de nature 
différente qui fe détruifent : par conféquent ce qui refte eft véritable* 
ment ia fomme. Ce qu'il faÙûit démontrer^ 

DE LA SOUSTRACTION. 

00 I ®. Pour fouftraire une grandeur algébrique d'une autre gran? 
deur algébrique Se connoître leur différence ; on écrira le foujlraSeuf, 
^pris le foufiréande en changeant lepjîgnes dufouJlraSeur (ip), c'eft-à-dir^ 

mettant .— pour + &+ pour — . 

• * 

Par ekemple , pour fouftraire +aS, dc+aBc^ on écrira +aBc^^'^; 

pour fouftraire —^5, de+^c, on écrira +ahc+ab^ 

pour fouftraire +ah^ de —aie, on écrira— ate—aS. 

jEnfin y fom fouftxaire ^ah^ de ^abct on écrira -»a^c +^» 
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Nous avons vu ($2) "que mettre le négatif c^ejf retrancher le pojîtiff 
ôînfi pour retrancher le terme poGtif +ab du terme pofitif +abc , ou 
du négatif — abc y on aura donc + flic — a ^ , ou — • ok — afc : mais pat 
la même raifon (5 2) , mttse le pofitif^ e'ejl ôter le négatifs & par confè- 
rent fi de la quantité pofitîve +f te, ou de la quantité négativp •— «te, 
6n veut retrancher Ifi quantité négative — ab y on nt pourra retranr 
cljer cette quantité négative , qu^en lui fubftituantla pofitiveoppo- 
fée + abj ce qui donnera + abc + ah y ou — abc + ab. 

On peut rendre encore ceci plus fenfible par un exemple numé- 
rique. Suppofons qu'on veuille retrancher 2 y dp (îo , il eft évident 
^ue le refte fera 35 : mais fi le nombre 60 étoit exprimé par po— 30, 
& le^nombre 2 y par 40 — i j , en fuivant la règle que nous venon; 
de voir^ on écriroit 5I0 — 3p "^ 40 -+- 1 5 ? ce qui fe réduiroit à 
10 J— 70 = 60—2 y = 5 j. Car lorfque du fouftréande po— 3 o=do , 
on retranche + 40 en écrivant — 40 » on retranche trop , puifqu on 
ne veut ôter queia quantité 2y = 40 — i y : Donc pour remplacer 
ce qu*on a oté de trop , on doit ajouter -4- 1 $ pour ne retrancher que 
^40—1 y =2 y quel' on s'étoit proppfé de fbuftraire de 50=^0—30. 



Par cpnféquent, fi de la quantité 4^5 — y^c-H ^ai — 2Be 
On veut fouftraire la quantité - — ^bd-^^^cd — 3a -+- b , 



On écrira j^ab — ^ac-^^ai — ahc-^-^bd — 4ci-+-3^- — b. 

a®. Lorfque le fouftréande & le ibuftraâeur contiendront des t»r- 
jnes femblables (jSo) , on en fera la réduflipn comme nous avons vu 
(/y. 2^.) , en pbfervant que fi le fouftréande ou le fouftraâeur, pu 
tous les deux n'étoient pas réduits à leur plus fimple exprçfljon, ij 
faudroit commencer par les y réduire ayant de les fou,fJraire l'un de 
l'autre, 

Ainfi, fi de la quantité i^aic — çacd-^joabd — yJci 

Qn youloît retrancher la quantité — ^ 6afcc-t- çacd-h- ^b4 — 4M 



On auroit pour la différence -+-21 abc — liatd-^ 6abd — bcd. 

m 

On peut appliquer ici la remarque jqui a été faite pour l'addition» 

Démonstration. 

Ist réfultat de la fouJhaSlion a^ébrique eft la véritable différence des deup; 
quantités comparées. 

Tome L I 
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pas femblableàlaquantité a, & qui p^r conféquent n'y paroit pas 
contenue, on pourra écrire le fou(lréande.-4-tf fous cette forme' 
u -4- 5 — 8 = a- : Se pour retrancher le fouftradeur -H t , on efface-^ 
ra ^f-(, de il reliera a— 5; au contraire pour retrancher le foûflrac-^' 
tcur— 5, effaçant— 5, on aura pour reftè ou différence a-f-i. 

Donc ce qui réfulte iJe la fouilraâioa efl la difi&ence cherchée^ 
Ce ^uil faUoit démontrer^ 

DE tAr MUETlTtlCATION: 

^7 T?ouT multiplier ofte quantité algébrique par une autre qtian> 
tité algébrique » on peut en indî<pter la muUiplication ^ en plaçant W 
Jîgne (x) de cette opération entre le multqfUcande & le mukipUeateur ^' 
en remarquant (46).. que' Ton doit tirer un trait au-deflfus d'un pro*^' 
duifant de pluCeurs termes V ou renfermer ce produîfant dans une' 
parenthèfe, aihfi pour indiquer la multiplication de 3«3 + 2ci par^ 

ac+hdj on écrira ^ai+acd^Xac+kdj m' (^ah^2cd) X (ae+hd) (4^)w- 

Pour déHgner lé produit de ^mn^-^ 3 Pi 9 P^ ^y ^JfX^ où écrira^ 

.jnm— 3/>j X xy—yx, (Mi (4mnV3Pî) x Oo—yi)' 

« 

Mais fi Ton veut faire lopéf srtion entière , il faut obferver quel-' 
ques règles particulières pour les lettres , les coëffitiens , les expofans' 
êc ks fignes des produits relativement aux lettres, aux coëfBciens,- 
sux expofans & aux fignes dés produifans.* 

Comoie en multipliant un polinome par uft atotre polinome, on»^ 
ne peut jamais multiplier à la fois qu'Hun moâome par un monôme r- 
nous allons expliquer ce$ principes fur les monômes feulement , fauf 
k les appliquer enfuite furtoutes fortes de polinomes.- 

éo Oh eft convenu' que pour exprimer le produit dun monôme' 
algébrique par un autre monôme algébrique » on en icriroit la lettres^ 
Us unes à cité des autres en^forme^ de filabes. Âlnii Orxhj^ab, axhcs^hc^^ 
acx Bd = aied^- 

^ Si Tes deux monohies^produifans foftt précédés dé coef&ciens ;• 
comme on doit multiplier tout le multiplicande par tout le multiplia 
cateur (26) » onmuhipdierà ht coefficient de tun parle coefficient de Vautre^ 
& le produit dé ces coëfHciens fera le coefficient du produit des lettres*- 
far exemple I 3«x ik^Cab^ j^x^h?s^ izaBcy $ac x ^hd^zoatcd^^ 
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^^ $1 la même lettre fc trouve répétée dans le multiplicande & 
Jdans le multiplicateur, on pourra les écrire Tune à côté de Tautre^ 
ycomme on vient de le dire (62); par exemple, ahxac^aahc; 
/ibxah = aafB; àhcxabc^dahheci éahcxahhcc^aaablhccti 
4nais comme cette répétition deviendroit enniueufe te embarrafTante» 
à proportion du nombre de fois ique la même lettre fcroît répétée, 
,M n'écrit e€(te Utfre fu'une fiulefâis inm U froduît , e& on met au^dejfus 
jStUz un peu à ârokey un petit eh^re fiCt marque le nênAre defob que ceue 
lettre deyroït être écrite dans le produit. 0eftce qu'on appelle un expo-- 
faut (50). On pourra donc réduTire les expreflioni; ci-deflus, etabc^ 

« 
'71 £nfia cenune le ligne du produit dépend néceflairement des 
ûgnes^des produifans, on obfecverit que le produit fertf. toujours pofitif^ 
jou précédé du figae •4- giuini k multiplicande & le multiplicateur auront 
le nimejigne y & .qua^ contraire fie produit fera toujours négatifs Se devra 
par conféquent être afieâé du figne — - quand le multiplicande 6r le md^ 
jtipUeateur auront dîjférensjignes. On exprime ordinairement cette regh 
jcû difanc : les mJimesJîgnes domuntplus^ & ks fynes différens ionvfflt' 
ffoin^. 



/On avra donc 



X 
X 
X 



pi en général < 



ou 

JE)U 



X 
X 



Ainfi 



X 

a. X 
« X 



h 



«5 



>^% Pour multiplier l'une par l'autre deux grandeurs algébrSquet 
^elconques, on obfervera donc à chaque multiplication d'un terme 
jpar un autre terme /en particulier;. 

I °. De donner au terme du produit le iîgoe •+ ou le figne — fêloii 
^ue les deu^c termes qu'on multiplie auront mêmes iignes ou diâférens 
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2^. De multiplîcf le coefficient du terme du multiplicande far fo: 
coefficient du terme du multiplicateur par lequel on multiplie: (6^^. 

3°. D'écrire les unes à côté des autres, 51 félon Tordre alphâbétî--: 
qpe (^4) les lettres différentes de ces deux termes. (62). 

4^. Enfin, d'ajouter fes expofans des lettres qui fe trouVieront fcih> 
{niables dans ces deux mêmes termes. (70). . 

Par exemple, pour multiplier* •^^B-^^cd 

Par + 2ae — bd 

T' — — f- ■ • ' I ■ ' '' -r 

4- Sa^Bc ^ 6ac'd — ^aB d + 3 ici*. 


% 

Apres avoir difpofë cts quantités comme on les voit cî-déflu5> 

On dira + par + donne 4- , 4/oij ^ font 8 , ab par ic ijonnt a^bc;- 

**- j^flr + donnt •-- ,- 3 fuis 2 font 6rcd par ac donne ac^d*- 
^pàr'^^donM'^ , 4/oïi I /ont 4 , ab par bd donne ab ui- 
'^par — donne + >. 3 /où i font 3 , cd j^ar bd donne bcd*; 

lï cfï fort indiiSTérent de prendre pour multiplicande , ou pour 
Iklultiplicateur celle qu^on voudra des deux quantités à multiplier : 
& lorfqUe l'un des deux pfodulfaits a plus de termes que l'autre , G} 
l'on prend pour multiplicande celui qui a le plusf de termes , ce n'efl- 
que pour la commodité de Técritùre. On aura toujours au produit' 
total le même nombre de termes & les mêikies termes. 

Il importe encore fort peu de commencer à multiplier le premier' 
eu le deriiier terme du multiplicande^ par le premier ou le dernier 
terme du multiplicateur. Ce n^efl aufE que pour la commodité de' 
l'écriture qu'on commence ordinairement à multiplier le premier' 
cerme du multiplicande par le premier terme du multiplicateur. 

Enfin , quand il fc trouve des termes femblables (66) en multi** 
Allant, on écrit cçs termes femblables les uns fous les autres i&^otf 
enfait cnlmtçlarç^ufifion (i5^. a^). 
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Exemples it la Multîplicdtion algébrique. 

Multiplier 4*'+ J**+ 3Jr4- 7 

Par 6x*+ 4JC+ 3 



2^^ +^0x^+1 Sx^+^ix* 



■— Mi 



On aura a^'+4^**+50*'+^9**4-37*+ai. 



Multiplier 7î'+ "^î*— 8^+ 9 

Par 4î*+ 3f— ^ 

a8î'+a4î*— 52î'+3dî* 

— i4î'— i^f^+i^î— 18 

■ ■ I I I !■■ 

On aura a8{'+4yt*— 28{:* ♦ +43?— 1 8. 

Autra Exemples. 

m 

m 

Si Ton multiplie a^+ab-^ ab* —V 

Par a-b 



8/— 6f^ 'jy*— ^y' + Jjr*— ^y^l% 

— ?y*4- ny — 6 

72/4- Î47'- ^3/+ 36^*- 4jy+27^»_,o8/ 

+ j(f/- 4»)p'4- 4P/- â8/+35>'- 3'/+ 847 

— 48/+ 3^/— 43/+24;''— 397*+ i8y-7a 



■7ajr*+i lojr'— 1 jj^r'+iai/— 1 1 çy+S^^'— 1 5P/+1 oajf— 7a. 
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Comme en multipliant les quantités algébriques oû place les termes 
femblables les uns fous les autres , lorfque le multiplicande & le multi- 
plicateur feront bien ordonnés par rapport à une même lettre, il fera 
bien plus court d'écrire feulement les coëfficiens des termes qui fe trou- 
veront femblables à d'autres termes déjà produits. 

Ainli Texemple précédent pourroit ètieécritde la manière fuirante; 

E X s M F L E. 



8/— ^/+ 7/— 4^'+ î/— 5;^+ 12 

— 51/4- ly— 6 



m^ 



^73iy'+ Î4/- ^3^+ 3^y- 45/+27;''-io8/ 

4- $6 —.4? + 4P — 28 +3 j — 21 + 847 

~ 48 4- 3(5 — 42 4-24 — 30 4- 18 —7:2 



r-7^y+iio/— 153^4-121/— II 5'y4-.8^/—i 5^^4-102^—72. 

On abrégera donc l'opération en fuirant cette méthode : par confia 
quent on doit Temploier auffi fou vent qu'il fera poflible 9 comme dans 
les exemples qui fuivem. 

- Exemple L 

— ^ 4- ^x — 2d«p* 4- *' 






— 32a'+284^4f— 24a jr'4-20fl';r*— 1 6aV4-i2a'x 

4-24 —21 4-18 --15 4-12 — ptfV 

— 15 4-14 —12 4-IO ~ 8 4- Sax"* 

4-8 ~7 4-^ — î'+4 -3** 



.•^3 *A*4-y2tf'x— <îiaV4-tfoa'x'— yoa** 4-404^**— 22aV4-ioajf'— 3jr* 
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y 



« • 



•su. 



/,* — (j;pV-f-»5pV — ^aop«*»-f_rj>V — tf/i» -+.1*' 



MMMAi 






d»MMH*i 



Mais îi n'arrive pas toiljotirs qùfe lé produit CQntîeniie «lés tenncsi 
femblables. Lorfquele multiplicande & le multiplicateur n'ont au-^ 
aine lettre commune , le produit nt peut a^oir de ternies femblables^ 
On nen aura pas non plus fil un des deux prodoifans ne contient 
pas une même lettre répétée dkns> plufieuis termes, ou fi l'un des- 
deux produï&ns étant ordonné par li^jport à une lettre qui y regntf 
fcule, 1 autre produiTant rie contient cette même Jetfre que dans ua^ 
.* les termes ço«une dans rcxemole fuivw».' ~ ~' - - — 



Multiplier 4^'^^ jp* •4*- tf/ — jp^'tf 2p — a 3 



pat , 4f — ^— * 





** 


i6p*- 


— A<op'- 


4-a4/- 


~ 28p* - 


-H8/- 






pn 


aura< 


- 


— 4P'* -♦- 4/** - 


-- 6p*x - 


+-7/*- 


~2pX^ 


1-23* 



Ce profit t)€ peut pas ft jiédqîref parce qu^l ne contient point de 
cermes femblables. Dans ce cas, lorfque, comme dans cet exemples 
le multiplicande Se le multiplicateur font ordonnés par rapport à une 
même lettre , on écrit les uns fous If s autres jTes termes dans lefquels 
4:ctte lettre a le ipême expofant. 

Si le multiplicande & le multiplicateur ne peuvent être ordonné^ 
par une même lettre , on fecontentera d'ordonner les termes du pro-p 
jduit par rappel à la li^ttre qui j dominera le plus. 



£a multipliant ax' 


— 5*^-4 

•- % 

• 


-c** — dx 


■+-P 

i 






par 

1 




«r-*- 










. r 


amx^y^ — 




• 


'imxy^ - 


f-n»iy* 


.--/ 


on aura< — 


- nnx'^* -+- 


• hnx^yl y 


— çn^y -+- 


• inxy* — 


-npf 




b 


- aqx' — 


• 


f- cqx* 


Aqx H 

• 


-Pi 





Pour fe rendre cette opération plus familière , on fera bien de s'en 
donner à foi-même beaucoup d'exemples de toutes fortes- On pourra 
même pom fc convaincre de plus eh plws de la jufteiTe cles princi- 
pes que Ton vient jdc voir (^8, (îp, 70,71 ) en faire l'application 
à des quantités numériques » en multipliant les uns par les autres des 
nombres afFeâés de lignes diâPérens , comme on a dû multiplier les 
grandeurs algébriques. 

Par exemple on fait que S x 6=48 5 que 1 2— 4^=8 & que p— 3=^. 
Donc au lieu de. 8 & 6 nous pourrons prendre 12 — 4&p — 3quî 
ont les mêmes valeurs, & en Tuivant les règles ai-deflTus , nous trouve^ 
fpns occafion dV appliquer les quatre cas de la règle des lignes (71}* 



£q 
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En multipliant 8 ou -+• 1 2 — 4 

par 6 ou -+- p — 3 



■•tatHMMMM 



en doit avoir 4 8 -t-i 08 — 3 6 

— 3(f-h-I2 



■i ■ 



Et on aura également -f- 1 20 — r7 2=48 



On voit déjà que le produit eftlc même que fi l'on avoir multiplié 
fimplement 8 par (î , & on fentira facilement qu'il doit l'être, fi l'on 
veut fe donner U peine de remarquer que 

I®. En multipliant 12 par p on a un produit beaucoup trop gran^, 
puîfquô ce n'eft que 12—4 qui doit être multiplié par 5; — 3 , le produit 
cft donc trop grand par le multiplicande & par le multiplicateur. 

2®. On fait donc bien de retrancher fur ce produit celui du premier 
terme 12 du multiplicande, par la quantité 3 qu'il faut diminuer 
fur le premier terme 9 du multiplicateur ; ainfi on doit l'ajouter avec 
un fignc coAtraire. 

3®. Il eft également à propos de diminuer encore ce produit trop 
grand ; car jufqu'à préfent on n'a fait autre chofc que multiplier 
12 par p — 3 =5, or ce n'eft pas 12, mais feulement 12 — 4 qu'il 
fialloit multiplier : on retranchera donc encore de ce produit celui 
du fécond terme 4 du multiplicande par le' premier terme p du mul* 
tiplicateur ^ ou bien on l'ajoutera négativement. 

4®. Enfin puifqu'on doit multiplier tout le multiplicande par tout 
Je multiplicateur , on multipliera le dernier terme — 4 du multipli- 
cande par le dernier terme — 3 du multiplicateur , & comme on a 
trop fouftrait en retranchant le produit du premier terme 1 2 du mul- 
tiplicande par le fécond terme 3 du multiplicateur , puifque ce n'é- 
jtoit pas .12x3 qu'on devoit retrancher , mais feulemd^ ( 12 — 4 ) 
X 3 ; on ajoutera donc aux produits précédens celui de 4 x 3 qu'on. 
Si ôté de trop ; ainfi l'on aura — ^4x-7- 3 =+ 12. 

S'il refte encore quelques difficultés fur cette opération , il y a lieu 
de croire que la 4émonftration qu'on en va donner lèvera tout doute k 
cet égard. 

DEMONSTJRATIGN. 

L'indication de la multiplication n'exige pas de démonftratîon. 
Relativement aux quatre règles données pour l'opération , nou$ 
jdiviferons cette démonftration en quatre articles. 

P. La règle de pofer les lettres les unes à côté des autres en forma 
Tomcl ' " ^ ^"' K 
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de iillabes 9 eft de pure convencion : ainfi Tufage efl la meîlTeure rap^ 

fon qu'on en puîflc donner, e. q. f. i®. à. 

IP. On doit mulriplîcr les coëfficicns Tun par Tautre , car ( 2^ j 
on doit multiplier le multiplicande entier ou toutes fes^ parties pax' 
toutes lés parties du multiplicateur ou par le multiplicateur entier : 
donc on doit multiplier te coefficient da multiplicande pat le coëfr 
ficient du multiplicateur, c. g. /. 2?. i. 

IIP. On doit ajouter les expofans ; car C^o) Texpofant indique- 
combien de fois la fettre qui en ëft âffeftce devroit erre écrire dans 
le terme où elle eftj or fi cette lettre fe trouve écrite m foîsdansr- 
un des produifans & n fois dans Tàutre , il eft clair qu*on doit l'écrire* 
dUns le produit un nombre de fois exprimé par m -f- /i j mais les 
expofans font m dans un produifant & n dans l'autre ; donc le produit 
doit avoir m -+• n pour expofant de la même lettre, c; q.f. 5^ d. 

IV9. Enfin en démontrera là règle des figncs en faifant attentîo» 
à la nature des quandtés pofîtlves Se négatives , & à la définition de 
la multiplication. 

Ainfi I ®. Si les produifans font tous deux pofitife, puifqu'on doit 
prendre le multiplicande comme il e.ft marqué par le multiplica- 
teur (23 ), on prendra donc pôfiuvemènt une quantité pofitivc & 
par conféquent le produit fera pofitif. Donc -+-x-4-=-i-. 

2^. Si le multiplicande étant négatif, le mulriplicateur eft pofi-^ 
tif , il faudra prendre une quantité lîégative telle qu'elle eft ( 23 & J2)/ 
on aura donc un produit négatif. Donc — x -+■=—. 

3°. Quand le multiplicande fera pofitif & le multijplicateur néga- 
tif , comme ce multiplicateur négatif indique qu'il faut i ®. Ne pas. 
prendre le multiplicande tel qu'il e(ï. 2^. Qu'au contraire il faut pren- 
dre fon oppofé (2y) : on prendra donc pour produit le contraire, 
d'une quan||é pofitive ; ainfi le produit feranégarif. Donc + x — =— •- 

4^. Ënmiiorfque les- deux produifans ont le même figne — , ît 
faut prendre négativement une quantité négative ( ^3 ) & par con- 
féquent loin de la prendre telle qu'elle efl, on doit prendre foii 
oppofée,c'cft"à-dire celle qui feule peut la détruire ou en être détruite 
(5 2). Le produit fera donc pofitif & aura le figne +. Donc — x —.=+., 

Donc en général quand les deux produifans auront le même figne t- 
Te produit fera pofitif; & ce même produit fera toujoursnégatif quand! 
lies produifans feront affeâés. de différens figues, c. q.f. ^* L 

DE LA division: 

73 ^^ pourra toujours indiquer là divîfion d une quantité algé- 
brique par une autre qjianjuté algébrique , tn éctivânt U dryi/iûr fcm 
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le Xiviitnàt avec une Ugne entre deux ;. aînfi pour divifer a par h , on 
écrira — ; pour divifer al par cd , on écrka —• ; pour divifer ah + B 

par Tint +^7 > on écrira -fî^l. . 

Tant que le divîdende'& le divîfeur ne comtiendront ni termes fem- 
blables ni lettres femblables dans des termes difRérens , on ne pourra 
les divifer que de cette manière^ c'eil-à-dire qu'on ne pourra qu'en 
indiquer Ja divlfion« 

74 ^^^^ lorfque les deux monômes qu^on veut diviiî^ Tun par 
raqtre ( car il fuffit d'expliquer l'opération fur les monômes , pufqu'on 
tie peut jamais divifer à la fois qu Uniterme par un torcoe ) contien- 
dront des termes femblables» on effacera dans le dividende lu letuex 
qui *îui font communes avec le divîfeur^ &* les lettres qui rejieront exprime-* 
rontU quotient. ParflK.mple fîl'on veut divifer ahc par hc^ on aura 
pour quotient a : oaRa divîfion doit décompofer ce . que la multi- 
|)lication a çompofé , & ( 68 ) on eft convenu pour multiplier d'écrire 
les lettres à côté les une's àcs autres , dgnc pour divifer on doit les 
effacer, de en effaçant le dans le dividende Se dans le divifeuti^, il 

leftera - =a ; ainfî-^ = a. 

De même — = bc^^ = -^^^ = -j. 

7J Si le dividende & le divifeur font affeftés de coefficiens, on 
divifera le coefficient du dividende par le coefficient du divifeur , & le 
quotient de <:ette divi/îon fera le coefficient du quotiem des lettres. Par con« 
féquent:^^==>; i4^ = 2Éc:^ = -; i:i = îl=.il. 

70 Nous avons vu ( 70 ) qu'en multipliant lune par l'autre deux 
quantités qui contiennent une même lettre , on ajoutoit leurs expo- 
ians : donc pour les divifer il faudra en pareil czs fouflraire texpofant 
de la lettre du divifeur fur texpofant de la lettre femllalle du dividende. 
D'ailleurs ( 74 ) nous venons de voir que pour Amplifier la divifion , 
& par une fuite néceffaire de ce qu'on a pratiqué dans la multiplica- 
tion , on devoit eflfaccr dans le dividende les lettres qui lui font com- 
munes avec le divifeur : mais ( 50 ) Texpofant marque combien de 
fois la lettre fur laquelle il tombe devroit être écrite dans le terme 
où elle eft , & comme on doit ef&cer cette lettre dans le dividende 
autant de fois qu'elle eft dans le divifeur, il fout donc fouftraire Texpo- 
fant d'une lettre quelconque du divifeur de Texpofant que la. même 
lettre a dans le dividende, & le refte de cette fouftradion fera Texppr 
(vxt de la même lettre dans le quotient. 
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77 H cft évident que fi le dividende & le dîvîfeur font •des mo- 
nômes femblables , Topération fe réduira à divifer le coefficient du 
dividende par le coefficient du divifeur, & le quotient fera numérique.: 



Ainfi 



Tîc 



» 4* 



— 5*13:3 — 4 



4^2/ 



4 > 5^^** 



7^ Enfin Zor/^ue le dividende Êf Ze diviftur feront affiSés des mimeM 
Jïgnes y le quotient fera toujours pojîtifj & doit par conîéquent être pré- 
cédé du figne +*, au contraire le quotient fera ÉÊfatif Se marqué du 
figne — , toutes les fois que le dividende Cr U diygeur feront affeSés de 
différens Jî^nes. 



On aura donc 
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Et en générale 
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On pourra fe famlliarifer avec ce principe en rappliquant à un 
exemple numérique. 

En divifant 201 ^ par 112 y le quorient doit être 1 8. Or on aura 
le même refultat en divifant 3072 — 584— 768+96= r20i6 par 
'^8—1^=112, pourveu qu'en divifant à Tordinaire on fuive la rè- 
gle que nous venons de donner pour les fignes. 

rv« • 1 1 ^ ,^ ,1128 — 16 Divifeur. 

Dividende. 3072 — 384— 768 +p6< 

14—6 Quotient. 

C^ ^ • :m7=H- 24 &parcônfequ€nt+ 128x4-24 = 4- 307^," 
âc pour fouftrairc — 5072 qui détruira le premier terme 4- 3072 
du dividende. 

2^ — 16 >c + 24 «— 384, &pour fouftraire4- 384 quîdétruitle 
terme — 3 84. 

3^- "irrf = — - <J qui fera le fécond terme du quodent. Donc 
'4- 128 X — 6 = ~ 768 r qui par fouftradion deviendra 4- 768 & dé- 
truira le terme — 768. 

4®. Enfin le fécond terme du divifeur — 1 6 x — 6 fécond terme du 
quotient , donnera pour produit 4- p6 qu'on fouftraîra de 4- 96 refte 
du dividende. 

Le quotient 24 — 6 = 1 8 , eft donc le même qu'on auroit eu en 
Hlvifant 2016 par 1 12 , & par conféquent en fuivant les règles des 
fignes on a le véritable quotient. 

79 Donc pour divifer deux polimones algébriques Tun par Fautre , 
|Mi appliquant les règles données ci-devant pour la divifîon ( 35? ) & 
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celles cî-deflus ( 74, 75, 7^,, 77^ 78, 7p. ) 

I®. On pofera le dividende 6ç le divifeur comme dans la dîvî- 
iîon numérique ( ^ ) existe que l'un & llaiitre foienc ordonnés par 
rapport à une même lettre (64). 

2^* On divifera Je premier ternie du dividende par le premîcc terme 
du divifeur en obfervant ks *€gles prefcrites pour les fignes , les 
coëfficiens > les lettres Se les exp.ofans , Se on po/era ibus le divifeuc 
Je quotient qui en réfultera. 

3®. -On multipliera 4e divifeur jentîerparxre premier terme duquo^ 
dent, Se on fouftraira du dividende le prod^t de cette jnultiplication. 

4®. On chercher^ enfuite à divi&r un autre terme du dividende par 
Je même premier terme du divifeur, & on continuera à opérer de la 
jnéme manière jufqu'à ce qu'on ait divifé tout le dividende par tout 
]e divifeur. 

Par exemple pour divifisr S/i*ic—<^4c*i— 40**4+3 ^^^* p^r 40*— 3^^ 
^n pofçra le dividende & le divifeur comme ci-deÇTous. 

+ 4i23V — 3M* 



I 



Et on dira -f- .iîv(/î? par Hh* dof^ne au /luatient -+-, S djyifé par j^t 
donne 2 , a'bc divîfé par zh donne ac , on .aur^^ donc a/zc ou— h ^^c, 
pour le premier terme du quotient. 

On continuera l'opération en multipliant le divifeur 4^5 — ^^i , 
par le premier terme 2ac du quotient » Se fouftraïant le produit du 
dividende en cette forte : -h x -t^ = -*- à'pourfouflraire—j 4^ fois 2, 
font S , ab par ac donne a'bc , 8a"bc— 8a*bc fe détruifent , j'efface tun 
Çy Vautre , .— x -*- = — fy pour fouftraire -fr , ^3 fois 2 font 6 , cd par ac 
^onne ac^djGr comme — j5ac*d+ 6ac*dyè détruifent^f efface ces deux termes. 

On diviferia le premier terme — /^aFd du refte — ^^aPd --f- :jhcd^ 
par le prejn.îer terme 4<ii du divifeur, en difant — par^+- donna — 
4 par 4 donne i ^ ab*d par ab donne bd ^ & — hd fera le fécond ter^ 
jne du quotiçpt qu'on multipliera comme le premier , -+- par 



/ionne — Gr pour fouftraire -4-, 4ab par bd donne 4ab*d, — 4ab*d 

-4- 4ab'd/c détruifent réciproquement & doivent être fupprintfs^ — pgir 

donne -4- & pour fouftraire — ^ 3/0/5 i font 3 , cd par bd donne bcd** 
jp+r 3bcd* — 3bcd*yè détruifent , je les efface. 

}.>pcratipn eft fixité 9 Se commis il oe refte rien ^ c'eft une preuve 
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que le dividende 9A^bc-^^6xic A — 40^^ -4-j M^ contient éxaâement 
fc divifeur 4^5 — ^ci , ua nottibre de fois exprimé par 2,ac — bi. 

S'il fe trouve dans tous les tefmes^ du dividende de du divifeur une 
fetttre qui ait par tout le même expofant , on pourra TefFacer dan» 
tous CCS termes & continuer la divifîon comme on vient de Tcn- 
feigner. Donc fi Ton pro^ofoit an — fc*n à divifcr paï an -^hn^ ort 
«fiàccra ir dans tous lès termes 9 & on divifera a — 2»*paf a^Jk^b^ ce 
^ui donnera pour quotient a -^ — b^ * 

ExSAPI»BS BS £.jl» DrVtSiaK A£>6éBRIQirEr 

'df2é^'^ïShg+2^fg+^^aX'^i^bx^2ofx'^î^y'^61y^SJy^) ■ "^^ "^-^ 
^42ag+iSBg^2^g \6g+^x^2y 



HMm.»»***! 



4-3 ^àx—i ^hx+2ofx—i^ay+6hy^Sfy 

— r4tfj+63j— 8/3^ 
+144^—6^74-8^ 



■^M* 



i*«M«taH>^ 



Lorfque Ton e(î parvenu à fc rendre fa diviGon familière , oîi ne* 
le donne pas la peine d'écrire les produits qui réfulcent de la mul^ 
ttplication du divifeuiij^r chaque terme du quotient , on fe contenta 
de faire ces produits eu foi-même , & d'eflfacer dans le dividende' 
Tes termes égaux Se femblables à ceux qui réfultent de la multipli-^ 
cation du divifeur par le quotient. 

Par exemple on fera la divifion précédente en* difant r 

r^. -4- par •+^donnt -+• # 4^ par 7 donne^ 6, ag par a donne g< 
6g eK le premier terme du quotient qu'on doit multiplier par le di^ 
vifeur en cette forte : 7^x (%'= ^2ag , Cr paurfoujlraire — ^4*^ • 
•4*42 ag -''^^2ag fe détruifinty f efface le urme^-^^ ^^^g* — 3^ x ^g^ 

e= iZbg & pour foujbraire -4- lUg. — iSig*^ tShg fe dé-- 

iruîfent, j'efface le fécond urme — i8tg; -4- ^fx 6g=:CL/^fgy ùrpour 
fbuftraire — 24^ .* h- 24 f g — ^^fg fi démdfent , f efface le troifiémt^ 
krme -4- 2^fg du dividende. 

2®. Pour trouver le fécond terme du quotient, fe dirai, -+-/«ir -4- 
ibn/ir-H- > 3 y par j donne y , ax par a donne x. Enfuite je multiplie 
«e fécond terme -+- $ax par fe divifeur. jax ^x= 5 jiur , fr pour 

fiuffraire 5 jor, -4- 3 yiw 3 ^axfe détruifent, f efface -f- 3 ^^-^ 

- — 3B X -4- Jir == ijRp, ^ pour foujirairé -+- i jîir fwi détruit' 

' — x-ifo , je Te^ce. .^ 4/ x .^ pr =3 .4. 20;^ & pour fpuffpairt^ 
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HOfXf H- ^ofx 2ofxfe détruifent , je V efface. 

3®. Enfin je trouverai le troifiéme terme en difant — . par 
donne — , 1 4 par 7 donne 2 , ay par a donne y : & multipliant ce ter- 
me — 2y par le di vifeur , j'aurai h- ja x — 2y = — 1 4. ay,& pour 

fouftraire — f- i^ay.qui détruit — i^ay^ que f efface ^b x — 2y 

6hy , & pour fouftraire — 6by ; -4- 6by 6by fe détruifent. 



je reffa.ce. h- 4/ x — 2y == — 8^ , & pour fouftraire -f- ^fy ; 
^fy — 8/7 fe détruifent , je-refFacc. 



é^2ag — I8%-+-24/g•^-3 $ax — i ^bx'^2ofx — i^ay^^Chy — 9fy 

7^ - — 3fc -4- 4f Di vifeur. 



5p-4-yx- — 2y Quotient. 



On voit que cette opération ne diffère de la précédente, qu'en 
ce que dans celle-ci on s'eft épargné la peine d'écrire les produits 
de chaque terme du divifeur par chaque terme du quotient. 

Il arrive fouvent qu'en multipliant le divifeur par le quotient , il 
rentre des termes qui n'étoient pas dans le dividende, & quelquefois 
aufti ces termes font femblables à quelques-uns des termes du di- 
vidende , dont ils ne différent que par leurs coëffîcîens. Dans chacun 
de ces deux cas on fouftrait ces termes du divicjcnde , en les /ajoutant 
avec un figne contraire à celui que donne là jnultiplication du divxc 
feur par le quotient. 

Exemple II I. 

Ç3ai — 4tfcH-8 



I ^a^V — I id'hc + 120^0^ -f- 1 3^5 + 6oac — 72 
+ ^a^bc — 27^* + ;î4/?c 



t S&b + ^ac^^. 



On voit que dans cette opération — ^ac x ^abz donné — zoa^bc , 
qui en fouftraïant devient -4* 2oa^bc & qui étant ajouté à — i la^bc 
tdonnc le refte -4- 9<x*ic. De même ^abxS = ^oab qui fouftrairs 
deviennent — 40^^, & ajoutés avec h- ^3^^ détruifent ce termç 
i^ab; & comme — 40 h- 13 = — 27, il refte un terme 
2jab. Enfin — ^ac x — p = -+- ^6ac qu'on doitfouftraire de 
6oac , & par conféquent il reliera -f- 2^ac, 



Ces termes rentrans font des termes qui dans la multiplication d\\ 
divifeur par le quotient , fe font confondus avec d'autrcj? termcç fem- 
blablçs. 
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EXBMÏX X ly. 

. rz T?^ £ U+ia'B-^ay^h' 

+ a'i — a'i — oJ 

TDanscelle-fci, les termes '^ab 8c "^^ qui rentrent font des termes 
A^i ont été détruits dans la multiplication par des termes femblables 
& égaux ^^JfFe^és de fignes contraires. ATégard du terme — a*i\ il 
Acft clair que le terme — aa*^* do dividende a été compofépar l'ad- 
dition des deux termes femblables — a.*i*, — tf*il. 

Ainfi quand il rentrera des termes foit qu'il y fen ait déjà ^e fcm- 
Elàbles dans le dividende» foit qu'il n'y en ait point de femblables , on 
les ajoutera avec un fîgne contraire à celui que donnera la multipli'- 
cation du divifeur parle quotient^ c'ell-à-dire , ^u'on les foufbçaira do 
i4ividende, en écrivant le relie s'il y-en a. 

:£xEHTXB y. 

f t&f *+ 4x + ^ 

rs^ + 4^^*+ jo*'4' 6$x^+ 37* -H- 2 1 J — j — 1——Z^. 

. JEXBMPLX 

* »^72j ^+ 1 lo/— I y 3;^'4* 1 2 1/— 1 1 J/+ 8tfj^'— i y5) /4' i 02y->736 
+ 54/~'05/+ 8yy— 73/+d2/— 129/+ 847 
'— ^3y+ 3^/— 4X7^+^7/— 1<^8/ 



"ïMi 



"Pivifeur — p/ -f-"7y 



•«<•« 



Quotient 8yf — (SyJ Hr 7/ — ^y' "*" 5;' — JJ!! "<" i* 



\ 
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Lorfqu'cn multtp^ant le divifcur par le quotient, oh aura de nou^ 
veaux termes femblables à quelques termes du dividende, on pourrai 
fe contenter d'écrire îéurs coëfficiens précédés de leurs fîgnes, fans? 
ajouter les lettres ni les expofans de .ces termes. Par ce moïen on abré-^ 
géra rexpreiïion, & on diminuera dTautant le travail. Ainli dans^ 
TE^empIe VIL ci-deflus , oa auroit 

î-72y+noy— 1^3^+ lai/— rijy+ 8d[y^- 1 jpy+ 102^7* 



> + H — 'O'f + 8j — 7j +6a — i2p + 84 




— 6^ 4- 3tf — 4J +37 —108 





Divileui — 9y*+Tjf-—^ 



Quotient 8/— éf+jy —47'+ W*- 57+ "^4 

£XBMF£.X Vni~ 



+28 —45. +J2 — 4J 4-34 •-rv +tf* 
— ^4 4-38:- ^3t +24 --5^r 
•4-20. w-itf 4-1^ . 



Divifeur — 4a'+3A'ar— 2tfx*-i-jr 



Quotient Sa^-^ja^x+Ça^ x^^^a^x^+^ax^-^^x 



ExZMTLB IX^ 



êf--6ab+ l$a.*y— 20a'b'+ l^ab ^6ab'+h^ 



— J +10 —10 + f — i 



Divileut a— -ir 



Quotient ii'— 5a*A+ ioa!b*^ loa^i'+joiVà 



•••■ 
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EXBVPLX K. 

• 



4jr+ xy — 3*y — j^y-t- 5^^'/+ 3*> — ^'— / 



+ 4 +1 



Divifeur jr'— 3jp/4* J*'^*— /* 



Quotient *^*+ 4*';^ 4- ^S**;'*^- 4Jr7'+7^ 
Exemple XL 



/^ V + aS/j*— J^p'j'+ 70/i*— y 5/^'5'+ 28/*'— 8pj^+s 

— ^ 4-2p ~y<> +yj —3^ +'3 ~^ 



«MBOT^ 



Divifeur p^—2pi+s^ 



».4 >-« ï , .# 



Quotient jp*—(fp*^+ijpV—aop'j'+i ^fs—6ps +j 

Quand une lettre règne dans tout on poîînome , & que cette lettre 
& trouve avoir le même expofant dans plufteurs termes fans que pour 
<xla ces termes foient femblables 1 on écrit les uns fous les autres tous 
ies termes où la même lettre a le même expofant ; tous ces termes pris 
cnfemble font regardés comme un feul terme » Sq tous ceux qui ne 
contiennent point cette lettre aufll pris enfemble ne font auflî contés 
\ ^e pour un feul t^me« 

ExstfPtsXIL 

^^P^x + yp** — 6p^x+jp*X'^2px 

Divifeur 4P — f — x 



Qttocicot 4p — 5/+ 5/— jp*^ ^p — 2J 



8| -^ ESSAIS^ 

o O On fe iêrc encore quelquefois d'une autre méthode dé dîvîffô 
furtout iorfque le divi(Iendè& lé dîvifeur font trop compliqués pour^' 
qu'on pu^fe appercevoir au premier coup d'œH quels feront lûssioéù, 
ficiens des termes dû quotient. 

Cette divifioR fe fait par une faufîe pofitîon , elle eft moins difficile ' 
mais beaucoup plus longue que là précédiaote. 

Pour opérer futvant cette méthode , foit propoft le dividende de 
rExempIe XII. à divifer par ^p — q — x. fon di vifeun 

Après avoir écrit lé dividende & le divi£eur à ITôcdinaire , on divU 
fera la plus haitfe dimenfion' de là* lettre régnante dans le dividendeg: 
par la plus haute, dimenfîoa de la même lettre dansle divîfeur, & pla««^ 
çant le quotient au quotient j on y^ajoutera les dimenfionsinféritares^^ 
de la même lettre jufqu'à la dimenfibn o ou jufqu'à Tunité^ on fup^ 
pofera à chacune^-daces dimenfîons des- coëfficiens^ndéterminés^ on ' 
multipliera le divifeur pr opof g par l e quoti e nt fuppufd , STon égalera 
chaque terme de ce prodj^ au terme du dividende qui coniienfla 
même dimenfion de la lettre régnante , & en réduifant , on txouvtra 
le véritableicoëfficient de chacun dcœs termes. 

•^4P'x+sp*x-~6p'x+jp*x-2px Ta, br c, d, f, g. 



•-^ 







— aqp^"^ hqp^-^ ^î^?^~ 

Donc r^. 40?*» 1 6p% ou ^^t = ii^ » donc as= 4 , donc ap'= 4p^ 

Donc a^ 4ip' — a<if — axf^ e= ~ ^opl'-^^qp^ — ^xp^ , ou 
^^aq—axs= —20^4^ — 4jr, ou 4^4^— 4» =t.— ao^42'*4^ » 
ou 4fc.sc — 20 j donc^ i=— 5. Donc + ij»* = — jp*. 

Donc 3 ^ 4c/~i}|y*— fc*pV= a4P^ + 5;îp* + yjp/„ou 
^^bq;^bx 5= 24+ Jjrt- î^j ou 4C+ jiy4- J«= 2ij.+ y^^+jx 
oiu 4c î=s 24 , donc c 5= 6^, Donc + cf' =+ 6/i\ 

Donc 4?. 44p'— cjjp*-~ cy^' = — 28/>'— (S^/w(fjr/>'', ott 
44r" cj — ex = — 28— ^j-.6jr, ou 4^— ^î--^4r.fc= — ^tg-r^T-éxi» 
OU 44 c? s?-^2g ; ,ddnc À.i=: ^ 7; Donc +:4pV=t — ip\ 
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'jff—dq^dx^ 8+7î + 7J«^» ou 4/+7î+7*~8H-7îH-7jf , ou 
^J =5 éy. doncu/=tî 2^; Donc + i}^ == + sp. 

Donc 6^1 ^f^'fjP — /arp =r— ^2p —2qp — ajrp^^ou' 

^g=i_^2,.donc g»— 23. 

Donc7^ —gf^ g* = +235+25*, &: comme (^^)*g=r— 2j> 
^g=: 23 f Ôc — gî— gx==^23}+23«'; 6>eil-à-diie , que le coëffideol^ 
fit ce dernier terme^ eft ïwaké^ 

Donc le vcrîtabïc quotient eft' 4^*^— îp*+ (Sp*— 7P*+ ^F^ 23 |> 
ce qu'on vérifiera en multipjiïabc ce quotient p.ar le divifeur ^p ~ jl 

o r on rem^stfquera dans cette maniéré de divifér , que' 
' I ^» On pourra toujours trourer do premier coup la valeur abrofue^ 
du coefficient dû premier tetme dlfquodeAt,^n diviânt lé eoëfBcienf 
du premier 'termedu dividende pai^ le coëffidetit dû premier terme dur > 
di vifeur , & par confêquent où évit'ora» ubt calcul inutif , en fuMituâiit? 
cette-valeur abfolueà la valeur indëtcrttiinée qn*ott^p)BUt'Iuifappofèr*- 

2^ Quand on fçàura que la divifîondoit êere cxaftè ; dft tfotfvcrar- 
de mâme le coefficient du dernier letme y ou phitôt on trouvera ce dêt-^^ 
nier terme entier, puifqu'il ne contient poiht la lettre régnante dân^ 
ib potinomerOuqu'it la Contient avec un expofanr o. Pour cet effet 
en diviferâ le dernier terme du dividende par le demiier terme^du di vi- 
feur ^iScie^yocieDt qi^i en réiultera ieta le dernier terme du qqotient^ 
cherchié. 

3^. Lorfque dans lé dividende propofé if manque quelque dimen^ 
fion de la lettre qui y règne & par laquelle on Ta ordonné, on multi- 
plie comme nous avons dit cî^ieflus (80) Irdîvifeur par lé quodienr 
ftijjppfé, & comme il vient nécei&iFement au produit un terme (foie 
monôme ou polinome ). où cette lettre a Texpofant (]pji manque dans ^ 
fe dividende, >& que ce terme doit être affeâé- de coefficiens quife 
détruifent y puifqu'il eft anéanti dan» le dividende , on fuppofe ce ter- ' 
vît du fauxproduit égal^à zéro ^& fùbftituânt> comme dans les autres 
cas>. les valeurs connues dés coëfficiens qtte l'opération aura déjà dôn^ 
nés; ontrouverala valeur du coefficient qi|i réppnd au terme donc ii 
«*agit. . 

4\.On fuppofera toujôufs^Ie figncH-^ aut coëfficiens îndétermî-^ 
nés^enforte que tous les ternies xlu feu:r quotient feront pofitifs, ce- 
qu£ ne changs^ e&âeA la valeur des vxais coëfficiensi jcai ïhtyixsi^i 



cortï'pwkot aîofi ufl terme du faux produit avec un terme dhi âividtttdep 
on trouvera comînc ci-dcfTus (80. 20.) 4^ == — 20 , ou i = — j, 
SI eft évident que le coefficient ^ doit être affeâé du figne ^ , quoiquç 
le terme fuppofé 4^ foit pofitit 

5®. Il tfefl pas fiéceffâîr* de multiplier le dîvîicur par le quotient 
Ipôur $*afluref de la bonté d'une femblable divîfion , foit qu'elle fe faflô 
exaâement ou qu'il 7 ait un refte, car en fubftituant dans tous lef 
termes du farqic produit l^^ vale«iis abfolues d€« coëftciens , ce produis 
ainfî changé rétablira le diVidçnd# û l'on a biea opciié Se G h divîfion 
peut fe faire exaSement ; (inon en fouftraïarkt ce produit 6h ledivi* 
dende, on trouvera le refle qu'on mettra à la fuite du quotient que 
l'opération a donné en quantités entières, en écrivant le divifeur au^ 
deilbus avec Une ligne entre-deux {3 8). Cette quantité qu'on appelle 
uite JraStUn algébrique ^ forte de grandeur dont nous parlerons dans 1& 
fuite, fera le fupplément du vrai quetietic de la divifion pnypitéc* 

6^. On peut abréger ropération -eu «a-€5emp«nmr qu'autant de ter- 
mes qu'on a de coëfHciei^ à trouver : ainfi dans l'opération précé* 
dente , nous aurions pu nous difpenfer de comparer le feptiéme ter* 
me — gq -— 1^ du faux produit avec le (êptiéme terme ^^q»^ 2^xdvL 
dividende , parce que ce dernier terme ne contenoit point la lettre f$ 
& ne devoît par conféquent avoir d'autre coefficient que l'unité , en 
forte qu'il fuffifoit de comparer les fix premiers tcriipes de part âb 
d'autre. 

Nous appliquerons ces principes dans les opérations fuivantes k 
meûire £jpc now en aurons occafion. 

^ • ,' a, b, c. 

Faux quotient 3/4-/1/' ^hp^ ^cf-hi l 3P'+^?'+y+qH-|| 
Divifeur 2p^ «- 4p' + 8p — * 
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</+ aui/>*4- 2j»'A 4-2/04- 2^ T 

^i:Lf-^f -^hf-Vf -4P' ! F^^ j^t, 

4-;î4P' +8»/>*+8tp*+8c/>*4-8;> j 
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,^ 6/=6p\ 

2^ 2ap^— i2p^ = — ^op\ oft 2a— 12^— 20^ ou 2a=s^8j 
ctonc a =^ — 4. 

3*. 34/ + 2ip^ — 4^/?' =i ycSP^ ou 24 + 2b — ^a=: yo, ou 
a4—^+2b =î jo, ou 24+ i^ + ai = yo, ou 40 + 2^= 50, 
Donc i = j. 

ou — 32 — 20 + 2C = —64, ou 2^ = 52—64, ou 2^ = — I2p 

donc c = — <f . 

En fubftituant daus le produit fufpofé, fcs valeurs des coeilicîens 
indéterminés , on trouvera que le produit cft le même qne le divi* 
dende. Car le dernier terme — qs du dividende divifé par le der- 
nier terme— s du divifeur^ donnera +g pour le dernier terme dn quor 
tient. 

Amfi le qnotîent véritable fera 3;^*-— 4p'+ JP*— ^P + î* * corn-* 
me le produit fupofé afFeâé de Tes vrais coëflîciens fe trouvera 
égal & femblable au dividende, & qu'il ne manquera ni nereftera 
rien de part ni d'autre , on n'aura pas befoin de fe donner la peine 
de multiplier le divifeur propofé par }e quotient trouvé pour juger 
de Texaâitude de l'opération. 

Lors qu'il maoque dans un polînome quelques dimendons de lai 
lettre régnante , on fubftitue ordinairement une étoile à la place 
de chaque terme. 

£X£HPI.S XI Vr 
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à divîfer par 
en aura 

enforte que 
jqu'on multiplierai 
par le divifeur j 



•— ptf*p^ i2a^p^ ^ap '^6a^ 

5ii' + 4a* — 6a— p^ 

$0.% a\ ar A^ i, pour dimenfibns de r,. 

m^ ity ir pour leurs eoëfficiens- 

$a^+ma^+na+sa+t fera le faux quotienc: 

3<t' -f 4/1? — 6a — p;. 



f^T<i^+ ima^'¥ 3»<i'+ 3^^*+ 3^' 

Ht- 1.6a? +^ma^+ /^na^*\- 41^*4.4^*' 

^ ^é—6m^^6na^—6sa*'^6ai 
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On aura donc i^ h'ja':=:2'ja\ 

^confcquent m î=: — 12. • 

5*^. 3na'4-4W2a'— 5^4^*= — P?^'» ou 3n4-4ni— 54*»— p3,^if 
3n4-4^~ J4="^P3» ou 311 ~i02=— j>3 , ou3n=: io;2 — 93^ 
ou 3n=9, donc n = 3. 

4^. 5 j^r*+4nâ*— 6ma*— 5iâV «= 9^*— 5^V> ^^ 3J 4- 4n — tîm =p., 
^ou 3i-f:ia4-7:2=*p,ou 31^=9— 84, ou 31 = —75, donc i=— 25. 

On aura donc peur vrai quotient 9^* — i2â*-+3**— iajtf-f-f^ 
;Car le dernier terme— pj du dividende divifé par~f dcrnior terme 
du divifeur donne +q pour le dernier terme du quotient , & con^ne 
(Cn fubftituant .dans le faux produit les coëfïiciens trouvés,*ce-'i)ui 
.en réfultera fera égal &femblable au dividende » on fe conviiiQCt* 
jk r<ixKâitude de Topération* 
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JEXBHPLS XV. 

* 

7^' + tfjf* +iAr •+•! 
;4;r%+- 3« — 2 

fiZx^ -+- ^AT* +4^:^' + 4** 

r-1 4X* — 2/ix*— 2tjf — ;2 

' *^. 28^^' es 284?', ce qid ne donne rien. 

2^ 44j:* + ^i**s5 45**> ou 4^*4*21 = 4y 9 ou 411 s= 244 
<<ionc as^. 

5®. 4*01:*+ 3^-^ 14J?' s=5 — 28*'% OU 4^+ 34*— « 4 = — 2^ , 011 
j^fc+iS— 14=— 28, ou 4&+4s=>-r28 , ou4^=— 32,donc^cs/-»8. 

ïn continuant les comparaîfons , on trourera que le produîl! 
fuppofé n'eft pas égal au dividende, Se en le retranchant de ce dir 
^Idende, 00 aura un rcfte^t' 2:^—84 en fprte que le quotient eqi^ 

12*-— 8 
i^çr delà dîrifion propofée fera 2*'r*" ^îViB#t^^ ^^"ZT' — ^ 
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o2 On peut éviter les divîfîons algébriques impoiïîbles en faifant 
les remarques fbivantes. 

I®. S^i^ y a moins de termes au dividende qu'au dîvifeur, & 
qu*unc lettre commune à tous deux n*aît point d^expofant plus grand 
dans le dividende que dans le divifeur, il n'eft paspofliblé défaire 
la divifion exaftement ; aînfi fi l'on a le dividende p^ q+mn^ ^ àdi- 
vifer pzT p^q+mn^ +pTnni comme la lettre j a le mêmeexpofânt 
dans Je dividende & dans le divifeûif,' le quotient qui réfulteroit de 
cette dîvifion fcroit (impie, & lïTôn multiplie le divifcur pàr^'cc^ 
quotient, fouftraïant le produit du dividende il y aura un relie 
dans lequel la lettre q ne fe trouvera point , & par conféquent la 
divifion exafte fera impoflible.. ... 

« 

2^ Lorfqil'il y aura dans le divifeur quelque lettre qui ne fera; 
pas dam le dividende ». il . fera encore impoffible de divifer exacte- 
ment, par exemple foitle divifeur ^P^—3Pq+ $nn^ âclc dividende^ 
Sji'f — 6p^9*+iom/t', on tenteroit inutilement cette divifion ; car tel 
quotient qu'on pût^ avoir, comme en oxultipliant.le divifeur par le - 
quotient x>n auroit dans le produit trois termes qui condendroienti 
la lettres qui neft point dans le dividende, il eft évident que ce' 
produit ne feroit jamais femblableau dividende^ & par copféquènt 
la divifion exaâe eft impo(Rhh» i 

3^. Si tous les termes du dividende étant pofitifs, ilyadansic 
divifeur des termes polltifs, & de$ termes négatifs > il n'eft pas pofljblc 
de divifer Tun par Tautre exaâement : car en multipliant le divi- ; 
feur par le quotient , il fe trouvera dans le produit des figiies difFé-i* [ 
rens , & comme le dividende eft fuppofé avoir le ligne * à tous fes 
termes , ce produit ne pourra jamais lui être égal , pafconféquenc - 
on ne pourra pas divifer p^+ j' J)ar /^— j. 

4®, Si une même lettre fe trouve plus élevée dans lé divifeur que 
dans le dividende, le quotient le plus exaâ ne pourra encore être 
qu'une fraâion^* ainfî en divifadt Sp'jH- J^/jf* par 4/?' + Tjp^q* le 

qpjotiçnt fera la fraftiqn -— • 

j^. Si le dernier terme du dividende ne peut pas être.çxaâqpiept 
dîvifé par le dernier terme du divifeur. ( fuppofant ces.deu)c quan* 
tités bien ordonnées par rapport a uhe mén?c lettre); la divifion ne . 
pourra fe faire exactement,. : , '^ . . 

Pans ces différcDs cas j ceft4rdife»lotfque la divifion ne pourra 
être exaâe , on fe contentera deî'incliquer , comme nous avons vu: 
Tonul. M 
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ci-dcITus (73O en écrivant le dîvifeur ibusk divl^Q4e avec uoe? 
ligne entre-deux. 

Cepejçidaoc il eK quel^uefoU avantageux dans une divxiïon îm^ 
poflîble 9 d'avoir un autre quotient que celui qui ne fa^t qu'indiquer 
Topération^ Oh parvient dans ce cas à trouver pour quotient una- 
iiiite infinie de termes qui approchent à Tinfini de la véritable va*^ 
îeur du quotient ; mais comme cette opération exigp la coonoif-^ 
fance du calcul des fraâions, nou$. la donoecoo^ ciTaj^rès krh£at^ 
du calcul des Êaâîons génériques;. 

DiiliONSTIlATIOir*. 

Il cff évident que rihdi'catlbn de lâr divifîbn h*cflF autre cKofîr 
qpe Tuiage d^n figne convenu vident on n'tt rien deplus^ àdire^ 
• Nous divi&roiis: <:6tte démonftration en quatre parties oemme^ 
ttUe.d& lt< multiplication.. 

I**. En vertu de la convention d'écrire dans le produit d'une 
nmltipdication. Tune à côcéde Tautre, & en forme de (tllabes le»^ 
lettres qui compofent lès produifans, on doit dans la divifîon effb^ 
cer dans Ib xlividende les litres qui' lui: font communes avec lè' 
djarifenr ^ puifque dahs' cectt^ ôpétotion on décompefe ce qU'on ai 
€ompofé dans la précédente; Ce q^'il falloit i^. démontrer: 

lP;'On:doit divifer le coefficient dû dividende par le coefficient 
dit diviféur^ car on doit divifer le dividende entier* par lé divifeur 
entier ,. & fi Ton ne divifoit* pa&' les coëfficiens , on ne dîviferoit 
pas. le dividende entier ,. <Sc par conféquent on contreviendroît aux' 
règles données pour cette opération (3p.),vD6nc il faut divifer ler 
eoëffiçièns; Ce qu il fallait 2*^. iémoutrer*- 

lll?l ©n^ dort fou/lraire rexpoâm d'une» lettre dùdîvifeur de 
Texpofant de 1^. lettre femblàbie du dividende; car ($0.) l'expo- 
îs^t fait voir le nombres de foif . qu^ la lettrerqui en eAiafieâëe de- 
v;oit,ètre écrite dans.lç- tcrw ojigelle eft>. Âj: iî elte eft écrite 
dans ie dividende un nombre de fois expnmé parm. Se que l'ou^ 
fupofe.= n* le nombre de fois quelle eftécrî» dans le dîvifeur , il' 
faudra (p®.) effacer cette letti^e dans Je dividende un nombre de 
fois cj|al à îl: Se. parconféquent elle n'y feraplu^écrite qu'un nom-- 
bre de fois = im—n,. donc rexpofant fera==m— n (50)*. Donc on. 
doit fouftraité lès cxpofâiîs. ' Ce quÙ fdloit. '3^: démontren. 

IV®. Nous. avons vu (58) que lediviféur multiplié par tè quo*- 
dent devoit rétablir le divliiendë/que *f x4^ ou-— x— =+ & 
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t>onc 1**..^ = +*» car du pofitif divifé par du pofitif ne peut 
'donner au quotient que du pofitif; d'ailleurs en muhïpliantledi- 
vifeur + p, pat le quotient -hs, on rétablira le dividende 4- ps. 
Ponc -^ =* *K 

ft®. Si le dividende eft pofitif & le divifeur négatif, le quotient 
fera négadf , ainfi -^- =i— j ; c^ en multipliant le divifeur — p pat 
îequotieot— Si on aura âo produit +ps (71). Iionc^=— . 

j®. Si au contraire le dividende étant négatif , le divifeur eft pofitif, 
ic quotient ferk auffi négatif: par ettttiple, ^-^ — i , -eu 'dn "aura 
^;» X ^ j = — pj Ç7O- Donc -^ =:— . 

4*. Enfin , quand le dividemJc A le div3*eui ïcront tous deux 
■négatifs, le quotient fera pofitif; c'^-à-dirfc, ^ue-^^=+s, cat 
—p X +s = —ps (71). Donc -^ s=+. 

Donc en général quand le «fividende & le divifeur autont le 
•infime ^gne, le qnntienc aura le figne<4-, au contraire il fera afieâé 
du figue — quand le dividende ôc le iSvifeuE auront des fignes dtf- 
léreos. Ce quilfaUth 4*. démomnr. 

Comme la plus grande partie de ce qui nous refle à dîie éf 
iCalcDl, peut également convenir à l'Algèbre ,■& à l'Arithinéiique ; 
pour en faciliter rintelltgeBce , Se éviter ks répétitions inutiles , 
nous coefidèrerons en même tenu dans la ftùtc de ce Livre lesgranr 
deurs algébriques Se numériques ; & à mefure que nous aurons 
expliqué quelque règle que ce foit, nous l'appliquerdns par dei 
«xeraples à chacune .de ces de«x efpeces de Calcirf » autant que 
jceve application fera polSble, 
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CHAPITRE 1 1 L 
Des. Radions en générale 

LOasque que Ton veut ctivifer une quantité queîconque par onè 
autre quantité plus grande qu^elle, il eft évident que le quo«^ 
tient loin d'êcre plus grand que Tunité, ne peut même lui être égal^ 
p^ifque le dividende étant pius petit que le divifeur , ne peut pas 
le contenir une fois. 

. Dans'ce cas le quotient fera ffonc moînifrc qtie Tuniré (32 & 38). 
Pour aprécier la valeur de ce quotient, on divife Tunlté principale 
en autant de parties égales que le divifeur conifent d'unnés , en forte 
que chacune de ces parties puiiTe être exprimée par une divifîon 
indiquée dans laquelle Tunifé principale prife pour dividende eft 
cenfée divifée par le.divifeur propofé, Se prenant autant de ces 
parties égales que le dividende propofé contient d'unités, la quan^ 
tîté" rcfultante eft lé quotient demandé* 

Par exemple fi Ton veut dîvifer 3 par 4, comme le divifeur 4 
eft plus grand que le divijiende 3 ,on divifera Tanité principale 
en quatrç parties égales, & Ton aura isri + i+i-f-i ç^^x., 3) > & 

comme le dividende 3 ludique qu'il faut prendre trois de cespartie» 
égales , on aura ^ +^ + ^ = i pour k qaoïlcntr 

Chacune de ces parties égales s'apelle unhéfraSionnam , & comme 
Tunîté principale égale à la fomme des unités fraftionnaires qui la 
divifent (hipj) , contient chacune d'elles exaftement & fans refte au^ 
tant de fois que le divifeur contient d'unités, cette même unité prin- 
cipale eft multiple de Tunité fraâionnaire , & réciproquement Tunité 
fractionnaire eft aliquote de Tuniié principale. 

Nous avons vu (10) que Ton appelle /r^rSîon tout nombre qui con- 
tient une ou pluûeurs parties aliquotes de Tunité. 

83 i^. AinG les fraftions numériques peuvent être regardées corn* 
xne des quotiens de divifions dans lefquelles le dividende eft moindre 
que Ije divifeur. ^ 

Mais la même cho(e ne peut manquer d'arriver fur les grandeurs 
algébriques 1 Iprfquele divifeur ae fera pas contenu dans le dividendei^ 
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ifinfi — =— J d^aïUeurs (73) lorfque le dividende &Ic dîvîfeut 
au 

algébriques ne contiennent tii termes Semblables, ni lettres femblables 

dans dçs termes difFérens , foit que le dividende foit plus petit ou plus 

grand que le divifeur, comme ce divifeur ne paroîc pas contenu dans 

fon dividende» on ne peut faire la divifîon réelle ; on eft obligé de fe 

contenter de Tindiquer , & cette divilion indiquée cfl une véritable 

firaâion algébrique , par exemple -j-. 

Q?. Donc les fraftions algébriques font des quotîcns de divifions 
dans lefquellcs le dividende ne peut être exaftement divifé par le divi- 
feur , ou parce qu'il cd plus petit que ce divifeur , ou parce qu'on ne 
connoit pas le raport qui eft entre eux. 

04 Dans Tun ou l'autre de ces deux cas cm écrit le divifeur fous le 
dividende avec une l^gne entre-deux* 

La quantité qu'on éèrit fur la ligne & qui exprime le dividende 
s*appelle numérateur ou premier terme de la fraSlion^ & le divifeur qu'on 
4prîf au-ddOTous , eft appellç dénominateur de la fraSiort ou fon fécond 
terme, y 

Ainfi dansjes fraâîons^, -^-^ 2Sca font les numérateurs de ces frac- 
tions dont 5 & fc fondes dénominateurs. 
•'• _ 

Le dénominateur indique en combien départies égales on fuppofe 
ruhité principale partagée, &le numérateur marque combien onprend 
de ces parties égales ou unités fradionnaires* 

05 Donc toute fra&ion contient t unité comme le numérateur de la frac* 
tien contient fin dénominateur^ 

'On pfut prouver d'une manière bien (impie que le refte d'une dîvi- 
^ lion imparfaite eft néceflairemcnt le numérateur d'une fraâion à la- 
quelle le divifeur fert de dénominateur ; par exemple fi l'on veut di- 
vifer 42 par p on pourra exprimer cette divifïon par la fraftion y • 

mais ^=Y+;=4 + ^; car la première panie -j fe peut réduire à 
rentier 4 , puîfque jd = p X4. Donc le quotient entier fera 4+7. De 
même en divifant ab + dpzxb^ on aura ~-*' as ^ + ^ = a 4-i 

06 On remarquera qu'on peut toujours féparer une fraSîon en au* 
tant d'autres fraâtions, que le numérateur de lafraâion propofée con- 
tiendra de parties^ pourvu qu'à chacune on donne pour fécond terme 
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le <Wtt«nî«ateuf entîtr. Pas ex, j— 7 + ^^ ; + j^i+i + ï-^H ;* 

M 

nais on ne pourroh pas fcparcr la fraftion ^==||fc=:i^== l±i.= ISL, àc^ 
tn d'amies fradionsi-hj^t^ ^+ 7 = îi, î+j ^^^^ 

Ans en changer la valeur, pnîfque les fommes i {, « i, i ^, &<;. 

rqui en rcfvrttent font différentes entre elles , âc que chacune d'elles difr 
fére de la fraftion propoféc j qui eft moindre que Funîtc (8 y). . 

On pourrait de ^Txcrcie scpar« une fraâioji algébrique ^en piufîeur^ 
^QUtresfraâtipD^encoufervant à chacune b dénonp^imteur de laprcn 
.. ^ ab + bc + ed fib bc jcI 

itiiefe, Ainfi , . *= r-, •¥' r-:4- " ■ ■ , . ; mas on 

ac + bd ac + bd ac*\-bd jstc^bd 

icn changera la valeur, fi on ne met qu'une partie du premier dénomi- 
nateur à qucJqirunc de6 {>a#tks d^ nunaérateur. Par cîicmplc lt$ frac- 
ab + bc cd ^ ab+bc''{<d 

f^ons ^ 7"} ^^ feront pas égales à la fradtion totale < ^ 

àc bd /tic*^bi 

Il eft aifé d'en fentîr la raifon. Soit qu'on fcpare la fraâion en plai- 
deurs autres , foit qu'on ne la fcpare pas, on conferve toujours le 
sTiçme numérateur , par conséquent on a toujours le même nombre dé 
parties : mais ces parties changeront de valeur & deviendront plus 
grandes ^ dès qu'on les divîfera par des divîfeuis pic» pecky : or en lën 
parant le dénominateur en plufieurs parties , chacune d'elles devient 
«nécefTaircmeot un divifeur moindrç que le divîfeur prppofç dont: 
«lie eft partie ; le quotient qui en réfulte eft donc plus grand. On prcn- 
jdroit donc un même nombre de parties plus grandes, & par conféquenji: 
çn auroit une voleur pkis grande que cdile de la fra^on ptap^U». 

Donc en féparant une fraftion en plufiei^rs autres fraâîons , il h»^- 
^.donner à chacune le dénominateur entier de la fraâion p;opo£ée» 

On exptntne une fraftion joumérique comme 

* * JL * 

par junniemij iiux^tien^ tr ois-quarts^ quafre-cînqwétnes^ on fous 

entend de l'unité : car (8 3 & ,8 j) ces fraftions montrent quViant par-. 
' cage Funité prj^xcipahe en 2 , 3 , 4., ^ &c. parties égales , on doit preftv 
flre une , dràx 9 trois ou quatse de ces pa^rtîes aliquotes 4e l'ufiiràb 

y ne fraâion algébrique telle que 7- fe lit a dmfépar b;on les expdr 
ine ainfi parce que toute fradion algébrique doit être regardée com^^ 
me le quotient ;^une divîfipn incfîquée , & réciproquement toute cfi* 
vifipii incfiquée pçm être jprife pour one ^adipp. 
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. lotiga une grandeur foît numéri^ua ibk ^aâf^ikpLo. 9& compofé^ 

Rentiers St dte fra/Kiji , comme ^ f , 4 f , tf + -• > i* ^^^ fouvci» fdu« 
commocfe de réduire Te tout en une feule fraffiorr, fok pour calculer 
plus facilement ces quantités , (bit pour cônnoitre pllis diftinâenwnt 
k rapport qu^elles ont avec d'autres grandeurs : par confëquent on peut 
avoir des fraâions dans lefquellesle numérateur foît plus grand que le 
dénominateur : de ces grandeurs mixtes ainfi réduites feront regardées^ 
tomme des fraâions. 

On trouvera encore quelquefois des fraâlons d*entîcrr, des fraéHonS' 
'âefiraftions, Arde^fratfKons de mixtes^; par exemple on peut dieman^ 
éex Itsitux -cinquièmes itfiptj lestrois-quarts de deux-tiers ^ les fept-dixU'* 
mes de deux-tien; mais comme' ces fortes de jfraAions peuvent toujours'^ 
faînfl que nous le verrons dans la fuite), fe réduire à des fraâions de' 
tunité principale r on les y rédiûc ,> âi on les calcule enAiite commr 
fes autres fraôîons^^ 

Il ell évident que la (raâfon fera d^ântantplitt graftidè que fon numé^ 
Mteur fera-plus grand Se fon dénominateur plUs petit; carie quotient 
qu'elle repréfente' exprime comment le diviifeur eft contenu dans le' 
dividende, & il y fera contenu davantage à proportion qrt'ii fera moin*»' 
«tre que lui. Au concraiie lafradion ferà-d'aùtant plus petite que le nu^ 
«érateur fera pfus petit & le dénominateur plus grand, puis qu'alors le' 
cKvjfeur plus grand. fera moins contenu dans le dividende plus* petir«> 
Vbur en donner une idée plus familière, (i un père en mourant laifle 
rooooo* de bien, & dix enfansà partager fa fucceffion, chacun aurais 
un dixième de ce bien, ou -^^*=iaooo*, mais s'il n'a voit qtic deux^ 
Kéritiers, chacun des deux auroicla moitié dé Hiérirage entier ou' 
— ^*= joooo^ puifque Tobjet du partage fera le dividende ou le 
numérateur, Te nombre des partageans fera le divifeurou le dénotaina-- 
' ceur , Scia, part de chacun fera la fra<^ion réfultante ou lé quotient: 

•7^ Donc lerfraSïons qui' ont même démmïhàteurfont entre elles commet 
hurs numérateurs : ^ au contraire des jraSîoruqui oftt mime numérateur' 
font entrt elles à rebours de leurs dénominateurs. 

#'0^ EorfqueTon connoitratë raportdîi numérateur au dénomina-^ 
leur: ceft-à-dire danstoutesles fradions numériques en général, Si état 
jwticulier dans' les frayons algébriques dont lè^ termes feront de^ 
j^andeurs connues, (comme ces fraftîons pourront être réduites à des 
ftaâions numériques) on nomttteî^ifnaQioiisdifailUntu , celle* qui [&^ 

loot^nomdres qucrunitéicommc^', |, --^ j car le dénqmibatetu: étant: 
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plus grand quô foti numérateur , le quotient eft moindre que Tunité. 
Celles dont les termes feront égaux ( le calcul gayeut donner de fi^m^ 
blables ) feront appellées /raffîmi aiéquantes^ parce que ces fradion^ 
telles que ^ , -f &c. font égales à Tunité- Enfin celles qui feront plus 

grandes que Tunité , c*eft-à-dire celle dont le numérateur furpaffera le 
dénominateur feront nommées /r^Sîoiw exeédentes. Par exemple le« 

fraftions 7 > ^ > 7 — qui peuvent être les réfultats des quantité^ 

20 

mixtes 1 7 9 2p ai> + n* réduites en frayons ^ car ces fraâiops font plu$ 
grandes que l'unité» 

On fait fur le^ bradions les mêmes opérations que fur les grandeurs 
entières; mais comme quelques unes de ces opérations exigent diSé^ 
rentes préparations dans lefquelles il s'agit de changec^le^ termes d'une 
fraâion fans rien ajouter ni retrancher à la valeur de cette fraftion ^ 
nous commencerons par examiner toutes les var iations dont ces grau» 
deurs font fufceptibles, de pour ainH dire toutes les figures qu'elles 
peuvent recevoir fans changer de valeurs. 

Pour cctefFçt nous diviferons le calcul des fractions félon les deux 
fones d'opérations qui leur font propres , & après que nous aurons 
expliqué les préparations ou opérations accejfoires » nous pafTerons aux 
opérations principçUts flans leiquelks nous ferons l'application des pre- 
iniere;s. 

DES OPERATIONS ACCESSOIRES AU CALCUL 

PEs Fraction?. 

t5p 1 ^. Un nombre qui n'a point d'autre alîquote que lui même ou 
l'unité , c'eft-à -dire qui ne peut fedivifer exadcment par aucun autre 
nombre s'apelle nombre primitif. Par ex. les nombres 1-2,3,5,7^ &c» 
font primitifs. 

^^. Tout autre nombre c'eft-à-dire tout nombre qui peut être exacr 
tement divifé par quelqu'autre nombre s^appelle nombre eompoféj tels 
font les nombres 4 , <^» 8, 9, 10 , &c. 

50. On appelle divi/lurprimiri/ d'une grandeur , tout nombre primi- 
tif aliquote de cette grandeur. Tout autre divifeur de la même quantité 
fe nomme diyifeur compofé de cette quantité. Par exemple 3 , J , 7 font*. 
Içs feuts divifeurs prioiitifs de 195 : i< &:$i en font de^ divifeurs 
compofé^* 
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Ijj^. Deux ou pluiieurs nombres qui n ont aucune aliquote commune, 
€'eft-à*dire qui ne peuvent être exaâement divifés par un même nom- 
bre font nommés nombres primitifs entre eux : fî ces nombres tels que 
^ , 7 , II, font primitifs en eux -mêmes , il feront à plus forte raifon 
primitifs entre eux. Sil un d'eux eft primitif, il (Wa auifi primitif ré* 
lativement à tout nombre compofé dont il ne fera pas aliquote, & par 
conféquent ces nombres feront relativement primitifs entre eux , 
comme les nombres 5 9 9 » 14 » dont le premier eft primitif & n'efl 
aliquote d'aucun des deux nombres compofés 9 & 14. Enfin deux 
ou plufieurs nombres compofés feront primitifs entre eux quand il 
n'auront aucune aliquote commune : par exemple , les nombres p , 
16 Se 2$ qui n'ont pour aliquotes que les nombres diâférens 3, 
A, 4, 8 & y. 

On pourra dire la même chofe des grandeurs algébriques , tant 
qu'on les conGderera généralement , 8c par raport aux caraderes qui 
les expriment , fans avoir égard aux valeurs différentes qu'elles peu- 
vent avoir dans le calcul : ainfi les grandeurs a*h, Cj d^ m*n^ &c. 
font primitives iSc abj bc^ cd^ dm ^ mrij font des quantités compofées. 
hcs grandeurs compofées a^, cd^ mn, font primitives entre elles ^ Se 
les grandeurs ab^bc^bd^bm^ bn, qui ont un divifeur commun ou une 
aliquote commune b , ne font pas primitives entre-elles. 

po Pour trouver tous les nombres primitifs jufqu à un nombre donné par 
exemple jufqu'à 1000, loooo, 1 00000, &c. 

On pofera par ordre dans une table tous les nombres depuis i juf- 
qu*au nombre donné 1000, & on effacera de cette table tous les 
nombres compofés en faifant les obfervations fuivantes. 

I ®. Tout nombre pair eft multiple de 2 : ainfi 2 eft le feul nombre 
pair primitif ; par conféquent on pourra effacer tous les nombres pair* 
plus grands que 2. 

2^. Tous les multiples de 3 font dîfpofés de 3 en 5. 

m 

3 ®. Ceux de y le font de 5 en j, ceux de 7, de 7 en 7, Sec. on pour- 
fa donc effacer tous les nombres multiples de 3, de y, de 7, &c;mais 
on ne commencera qu'au carré de chaque nombre primitif 3 , J, 
7, &c, parce que les multiples de ces nombres qui font plus petits que 
leurs carrés , auront déjà été effacés comme multiples de 2 , de 3 9 
de 5, &c« 

Mais on peut extrêmement abréger Se Amplifier cette opt ration , 
en ne mettant dans la uble aucun nombre pair , & pofant des points 
Tomç l N 
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au lieu dès ûomI>îes impairs comme dans la table furvante, pfeçant aur 

deAis de chaque colomne les cinq nombres impairs moindres que. dix 

fçavoir : i > 3 > f » 7» 9 9 àc à côté de chaque rangée les chijSres: 

0,1,2',. 3 , 4, ^, Sec. }ufqaàpp>; car en joignant le chifrequi eft au? 

deflus d un certaio^oint à celui qui ed devant ce point, on. aura le 1 

nombre dont ce point dent la place.^ 

Ainfi \ts points qui fe trouvent dans le premier rang tiennent ht 
place dt% nombres i > 3 » 5 » 7 9 qui font au defTus : car ce rang n'étant 
précédé que de zéro ou 0^ les chifires i, }, 5^ 7, qui fuivent leo, ne 
feront point augmentéis par cette addition» 

Au contraire dans le fécond rang , les points tiennent la {^ace de- 
il, 13, 17, ip ; car en écrivant les chiffires z , 3 , 7 , p , qui font au? 
defTus de ces points, après le chifire i qui précède le rang entier, on. 
aura n, 13, 17, rp. 

On voit de même que tes points qui font dans letroifiéme rang^ji^ 
tdennent la place Tun de 23 , & l'autre de 25). 

• Toute la tabrefuît le même ordre.. 

On opérera fur ces points comme on f croit fur les nombres mémes^ 
dont ils tiennent la place , & au lieu des points qui fe trouvefoient à la 

place dés. multiples de 3 » JT» 7» n > ï3> I7>. ip» ^3 > ^P» 3i,&c^ 
on mettra les lettres, ir, £, c, i^ e, /,. g» h y K ki ^c* 

pourvu que ces place» ne foient pas déjà occupées par quelqu'une des 
lettres précédentes , & on commencera à pofer chacune de ces lettres, 
au carré du nombre primitif dont elles repréfentent les multiples. 

®n trouvera que les lettres a vont en diagonale , que les lettres t 
fent toutes comprifes dans la colomne du milieu ; 8c d'autresfacilités. 
qui diminueront la longueur de l'opération. 

Puifque a doit tenir la placedes multiples de 3 , on mettra à dans* 
h, dernière colomne & au premier rang , pour reprefenterp sa 3 x 3. 

. La même lettre a dans te fécond rang. Se à la troifiéme colomne- 
exprimera i j = 3 x J , parce que 1 5 eft un multiple de 3 & de y , plus* 
petit que 2 J quarré de y j Se ce n'eft qu'à ce quarré 2 y , qu'on con^ 
mencera à emploïer la lettre b , qui doit remplacer les multiples de y.- 

De même te premier nombre remplacé- par là lettre r, fera 49 
quarré de 7 ; 121 quarré de i j fera le premier nombre marqué par d'i-^ 
i6Q qu*ré de 1 j[^ fera le premier qu'on exprimera par la Ittcre.e. j Sec^ 
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Enfin le nombre a & tous les nombres qui ne feront marqués qtie 
d'un point étant mis de fuite A par ordre dans une Table f on aura toof 
les nombres primitifs jufqu'au nombre donné looo. 

Cette Table fuffira pour trouver tous les divifeuis de tous les nom^ 
frres jufqu^à xQOOooo carré de looo. 

TABLE DES NOMBRES PRIMITIFS 

depins 6 jufqu'à looo. 
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'P3 


283 


397 


499 


613 


727 


839 


953 


î» 


107 


ip7 


2P3 


401 


J03 


^17 


733 


8î3 


9^7 


37 


109 


ipp 


307 


409 


jop 


<îip 


739 


857 


971 


4' 


113 


211 


311 


41P 


Î2I 


<J3i 


743 


859 


977 


43 


127 


'333 


3>3 


431 


523 


^41 


75' 


8^3 


985 


47 


131 


227 


3>7 


431 


J41 


(Î43 


7Î7 


877 


ppi 


Si 137 


22p 


3311 


\433i 


547 


[647 


75i- 


«ei^ 


99^ 



On trouvera donc 170 nombres primitifs entre o & lOOO. 
La conflnidion de cette Table fera la feule démonftration de cette 
operauon. 

5^ I Une quantité quelconque eft égale au produit de tousfes dîvî^ 
icurs primitifs ; par exemple, 2 1 o == a x.3 x y x 7. 

Car iii.=^ X hj-ah*i=i axixb, «'**= axaxaxbxb ; ^a^b^pcaxaxbi 
€à'b^r=:2X^xaxaxbxb. 

Mais ces divifeurs primitifs d'une quantité quelconque ne font pas 
les feuls divifeurs de cette quantité : les produits de chacun de ces divi<* 
feurs par chacun des autres & par leurs produits fous toutes les combi- 
uaifons poillbles feroat encore aliquotes ou divifeurs de la quantité 
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propofée. Cari, a^ b^ab^c» atshc^ahcA^aàAi» abi» çd^acd^ 
ted^ o&ci feront tous divifeurs de la quantité oici. 

92 Pour trauvtr t$us les dîyiféurs Jtune quantité numérique m algébrique 
fropofée. 

On la dîvîfcra fucceflîvcment par chacun de fcs dîvîfeurs primitif^ 
en prenant le quotient de chacune de ces divifions pour le dividende 
de la divifion fuivante , 8c pofant à part chacun de ces di vifeurs prî- 
nitifs, on multipliera fiiccçÂivement chacun d'eux par chacun de ceux 
^ui le précèdent , & par le^irs produits. 

Par exemple, foit propôfé d'une part l^ombre 3 0030,^ de l'autre 
la grandeur algébrique abcdfg. 

Pour plus de brièveté , nous fuppoferons ces deux quantités égales i 
'& chacun de leurs di vifeurs primitifs égaux de part Se d'autre* 
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Pofant d'abord l'unité vîs-à-vîs le dividende ou la quantité propo- 
fée ^oo^o^s^abcdfg , le quotient de cette quantité par l'unité fera la 
quantité elle-même. 

On examinera enfuite quel eft le divifeur prinûtif le plus fimple : ainfî 
temarquant que le nombre 3 00 ;o eft pair, & par conféquent divifible 
par 2 , on le divifera par 2 que Ton fupofera égal à quelque divifeur 
primitif algébrique comme a , & divifant ces deux quantités 30030 9 
abcdfg par a=4t , on aura pour quotient 1501^ ^=^ bcdfg que l'on 
écrira vis-à-vis les divifeurs primitifs 2, tf, par lefquels on les adi- 

vifées. 

Lesquotiens i pi ^ , bcdfg ne pouvant plus être divifés par 2j a ; 
on les divifera par 3 iSc ft; & les nouveaux quotiens $00^ jcdfg écrits vis* 
à-vis leurs divifeurs ^8cb ferviront de dividendes pour l'opération fui- 
vante, & ainfi de fuite en divifant toujours les nombres par la fuite 
des nombres primitifs ,1,2, 3 5 J > 7 » 11 5 13» & les quantités al- 
gébriques par la fuite de leurs produifans ou divifeurs primitifs 4, b,cy 

^>/>g> &c^ 
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EfïCakt pofant dabord Tunité , on la multipliera par le premier cfî- 
vifeur primitif de chaque quantité , & ces divifcurs ou leurs produits 
par Tunité feront pofés au deflbus. Multipliant enfuite Tunité & le 
premier divifeur primitif par le fécond , on aura deux termes dans cha- 
cune des deux quantités , on multipliera Tunité» chacun des deux pre- 
miers divifeurs , & leur produit par le troifiéme divifeur 5 & les quatre 
termes qui viendront de cette multiplication feront écrits audeflbus des 
précedens , Se continuant ainfi à multiplier chacun des divifeurs fui- 
vans par chacun des précedens & leurs produits , on aura tous les divi- 
feurs de^la quantité numérique ou algébrique propofée. ^ 

Ainfi tous les divifeurs de 3003 o & de akcdfg font 
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DÉ MONSTRATION* 

I*. Tout produit d'un divifeur primitif d'une quantité par un ou 
plufieurs autres divifeurs primitifs de la même quantité, eft néceflaire- 
ment divifeur de cette quantité : car chacun de ces produits n'eft com- 
pofé que des divifeurs de la quantité propofée, & par conféquent tout 
produit de ces divifeurs primitifs qui ne furpaflcra pas cette quantité , 
la divifera exactement. Ce quilfiiûoh i^. démontrer. 

2®. Les produits trouvés par l'opération font lesfeuk divifeurs pof- 
fiblcs de la quantité propofée : car chacun des divifeurs primitifs 
a été multiplié par tous les autres 6c parleurs produits; par conféquent 
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toute autre grandeur qui txtR pas comprlfe dans la lifte des divifeurs 
trouvés , comme ir^ , ou nq^ « ***, fc V^, &c. fera neceffairemnt corn- 
pofée de quelque divifeur primitif m ^ n,q^ ftc. diâfërent de ceux 
qui forment la grandeur âheifg propofée, ou €le quelque puiâ&nce 
a\ fr% c% êcc. des diyifeors primitifs #, bs Cj Sec. de abtdfg» qui ne divife 
pas ce même produit abc^g : donc toute autre grandeur né di vifera pas 
îa quantité propofée* Ce quîlfallm z^. iém(mtrer. 

y 3 S^fa^ vouloir fe donner la peint de chercher tout eeî diyifeurs i on Je 
wnwitoudUenfçapoir le nombre^ Dans ce cas apr&s^nroir trouvé tcjus les 
divifeurs primitifs ^ on pofera à part le nombre 2 pour chacun de cefi 
divifeurs primitifs inégaux , Se lorfqu'îl s'en trouvera plufieurs égaux, 
9n ajoutera Tunité à*leur nombre, & multipliant ces nombres Tun par 
l'autre.^, leur produit fera le nombre des divifeurs de la quantité pro-^ 
fbfée. 

Par exemple fi Ton demande le nombre des dîvî&urs de la quantîré 
numérique 10500, ou de la grandeur algébrique a^bc^d , on opérerai 
tomme cî-devant pour trouver tous leurs divifeurs primitifs- 
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divifer x o 500 par 2 & 52 50 par 2 , pour ces deur 
divifeurs égaux, on pofera le nombre 3=r2 + i; 2^2 5 étant divifé* 
par 3 » donne 87 5 qu'on ne peut plip divifer par 3 , pour ce divifeur 
iné^, on pofera le nombre 2 ; le quotient 875 diyifé par 5 donnera 
175 qui divift par 5 donne encore un quotient 3 5 qu'on peut encore 
divifer par 5, ainû 5 fe trouve trois fois divifeur pximitif, on pofera 
donc le nombre 4 e=s 3 +r; enfin , comme le quotient 7 ne peut être 
diviféque par 7 , le dernier nombre qu'on mettra à part fera le nom- 
bre 2 , & le produit 3^ x 2 x 4X 2== 4*8 fera lê nombre des divifeurs de 
là quantité propofée 10500; . « 

n eft aifé de voir que là taçmz réglé aura lieu pour la grandeur 
fCbc'L 

, Par exemple) on trouvera en fuivant ce principe <jue la quaiititit 
3P300 ou abcdfgyWîa, ^4 divifeur&.eu 2 x 2^x 2 x 2.x 2X 2. 
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DEMONSTRATION. 

x^« Le premier divifeur primitif multiplié par l'unité ne dfonnera 
qu'un divifeur , le fécond multiplié par l'unité Se par le premier en 
donnera deux , le troifiéme multiplié par Tunité par le premier par le 
fécond Se par le produit des deux premiers en donnera quatre êc ainfi 
de fuite , c'eft-à-dire que le produit dt chaque nouveau divifeur pri* 
mitif , parles termes trouvés donnera autant de termes qu'on eti^a 
déjà 9 Se doublera par conféquent le nombre de ces termes. Donc pour 
chaque divMêur primitif inégal, ou doublera le nombre des divifeurs 
déjà trouvés. Ce quîl faJIloit i ^. démontrer. 

2.^. Mais lors qu'un divifeur primitif fera répété, comme en le mul^ 
tipliant par les termes déjà trouvés , on n'aura de nouveaux produits 
qu'à commencer au produit de l'unité par le divifeur primitif qui pré- 
cède immédiatement Se qui eft égal à celui par lequel on opère , on 
n'aura donc que la moitié dû "nombre lies dîvîteimrqu*on auroit eu en 
multipliant par un divifeur primitif inégal Donc on poferale nom- 
bre 3 dans la fuite des grandeurs' dont le produit doit indiquer le nom- 
bre des divifeurs demandé lorfque l'on aura deux divifeurs primitifs 
égaux ; on y fera entrer le nombre 4 quand on aura trois divifeurs pri- 
mitif égaux ; enfin quand le même divifeur primitif fe trouvera n 
fois, on y fera entrer n+ i. Ce qu'il faïïoit 2*. démontrer. 

5^4 LotfqQC plufîeurs quantités ne feront pas primitives entre elles» 
comme 48, 120» i58, ou 6a* b^ 2a'i% 4a^ii?, on pourra les divifer 
fansrefte par une même quantité , commes, 3 ,4, ou 2, b^ «\&ce 
divifeur exaâ: fera nommé diylfeur commun de ces grandeurs. 

Ainiî les nombres 2 , 3 , 4 , par lefquds on pi^ut divifer 48 , 1 20 , 
1689 font les divifeurs communs de ces nombres : de même les qmui* 
tités 2f abj font les divifeurs communs de 6d*b, 2a ^fr*, 4a*i'. Car 
en divifant les nombres 48 , 1 20 , 1(^8 , par 2 , on aura les quotiens 
exaâs 24, 60 j 84, qu'on pourra divifer par 3 , ce qui donnera les 
nombres entiers 8, 20, 28, enfin comme ces nombres ne font pas 
encore primitifs entre eux , Se qu'ils peuvent être divifés par 4 , cette 
dernière divifion donnera les quotiens exaâs 2 , 5 , ^1 qui n'ont plus 
de divifeur commun Se qui font primitifs. 

6a'b ,, ^ 2a'fc* ,.. 4a' b' 

De même = 3^*, « aT, — — « '24^b^i 

a 2 a ' 

3a*i , a'V" aa^b' 

— sa 3# t , — p. SB ab* , — ;;- = 2t • Enfin continuant la dî-- 
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jVlfion par i, on aura — — = 3^% -~— a= ai y -— - === ai*» * 

les quotiens ^a% ab, 2&% n'aïant plus de divircur commua font 
primicifis entre eux* 

P^ Si en divifant deux ou plufieurs quantités par un dlvîfeur corn- 
XHun , les quotiens font primitifs entre eux , alors ce divifeur s'appelle 
le plus grand commun diyifeur de ces quantités. 

Par exemple fi nous divifons les nombres 48, 120,^1^8 par 24; 
comme les quotiens 2,5,7, n'ont plus de divifeur commun , le nom- 
bre 24 fera leur plus grand commun divifeur. 

Par làmèmeraifon 2a^^fera le plus grand commun divifeur des 
quantités algébriques ôa'^bj 2a'^% 4^*/^'; car en divifant ces quantités 
par2a'6, les quotiens 3 a% ab, ai* font primitifs entre eux. 

5)0 Pour trouver le plus grand commun divifeur de deux ou plujteurs quaU" 
îités numériques ou algébriques propofées. 

On cherchera tous leurs divifeurs primitifs communs, & le produit 
de ces divifeurs fera le plus grand commun divifeur demandé. 

Par exemple fi Ton demande le plus grand commun divifeur des 
trois nombres 840 ,2100, 2^40. 

Comme ces nombres font tous pairs on les dîvifera par 2, ce qui 
'donnera 420 , 10 jo, 1470, qui peuvent encore être divifés par 2, 
& dont les quotiens feront 210, 525, 735, qu'on divifera par 3 ; 
les quotiens 70 , 17 j , 24 j , feront divifés par j , & les réfultats 14 , 
3 5 , 49, aïant encore un divifeur commun 7 par lequel on les divifera , 
donneront pour quantités primitives entre elles les nombres 2 , 5,7, 
& le produit 2x2x3x5x7 = 420 fera le plus grand commun di* 
vifeur demandé. 

On peut fouvent abrége& beaucoup cette opération , par exemple 

reconnoiffant que les nombres propofés font* tous multiples de 10, 

on auroit pu trancher dabord la dernière figure de chacun & regarder 

cette divifion comme faite par le divifeur a x j = i o , & les réfultats 

\ 84, 210, 294, étant enfuite fucceflivement divifés par 2 , par3^âc 

par 7, auroient donné les mêmes nombres 2,5,7, qu'on a trouvés. 

Si Ton demande le plus grand commun divifeur des d§ux polino* 
mes algébriques. 
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i2acm + 24km — 4flim — ^bdm'y ^ C^acx +6bcX'^adx^2bdx 
+ 6bcn — adn — 2bdnJ j^— ^acy -^ôbcy +ady+2bdy. 
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En examinant ces polînomes , on rcconnoltraaîfément qu'ils peu^ 
^rent fe dîvifer tous dçi» exaâement par une même quantité ^+ àb ^:. 
ic les dîvifant tous deux par èe.divT{eu£Commun a+ 2b., 

Le premlcft dotinetà Et Je fécond" 

I2(7it— 4im.+ 3cii — in,. ^cx^dx'^^cjf+iy 

Et cônîmc As €(udtiéns contiennent encore dès lettres femblables ;. 
on examinera s'il n'ont pas encore quelque divifcur commun , & tmu* 
vant qu'ils peuvent encore être tous detix exaftemetÉt divifés par une 
dème quantité $e^ d^ on les divifera tous deux par p^c^d, . 

Le quotient du^ premier fera^. Et celui du fecotidi 

Et le produit de ces deux dîvîfeurs communs, c'eft - à - dire ^\ 
^ac — ad+6bc — 2hd= (a+2b) x(3c— ^, fera le plus grand CQm- 
mun divifeur des deux quantités algébriques propofées» 

D é M O M SXMrAT I O K. 

Le réfultat dé cetteopération eft îiéceiTairement le plus grand com-^ 
mun divifeur des*quantités propofées. 

Caj: en divifam par le produit de tous les divifeursprimitifs com-» 
muns , les quotiens réfultans font les mêmes qu'on auroit eu en di vifaiy 
fucceffivement'par chacun de cesdivifeurs primitifs communs. Se ces<^ 
quantités devenues prinaitivcs entre elles par 1 opération ne -peuvent 
plus avoir de divifeur commun (89)^ par canféquent le dîvife*urqui 
les rend primitives entre elles eil le plus grand commun divifeur f>of-r- 
fible de ces quantités» Ce qu il fAUoit démontrer. 

^'J On donne ordinairement une suitre méthode de trouver lé plus grand, 
divifeur commun de deux ou plujieurs quantités. 

On commence d'abord à chercher le plus grand commun divifeur de 
deux des quantités propofécs^, enfuite on cherche le plus graiid com- 
mun divifeur de ce premier divifeur trouvé, & delà troifiéme, puis 
comparant le plus grand commun divifeur trouvé des trois premières ^ 
quantités avec la quatrième on cherche encore leur plus grand com- 
mun ilivif^r, en forte qu -on n'opère jamais que fur deux quantités à 
la fois,. &.le dernier divifeur trouvé efl^le plus, grand xommim divifeur- 
de toutes les quantités* propofées*. 

Oatrouvera le plus grand commun tfivîfeur dé deux quantités eni 
divifant la plus grande par la glus petite^, & fi ladivifion fe fait exacr* 



SUR LES MArHÈMATIQUES. 107 

temefit la plus petite de ces deux ^uaad;i^s fera lepr plus grand comr 
;aiun.dîyî£rar. 

Si l» divi^on ae fait pas exafteipent, on diyi&ra ^a p)jus petite de 
ces deux quantités par le refte dé la première divifioo > 3ç fi cette £e- 
conde opération donne un quotient exad , le refle de la première fera 
le plus grand commun divifeur demandé. 

Enfin conânuant à prendre le divifeur 8c le tefte de Kopératioti pré* 
tredente pour le dividende & le divifeur aâuels, on divifera toujours 
ainfi la plus grande de ces deux quantités par la plus petite , jufqu^à 
ce qu'on ait un quotient exaâ , Ôc alors le divifeur qui aura donné ce 
^otient , fera le plus grand commun divifeur demandé. 

Mais comme l'opération expliquée ci-devant (^6) eft plus générale 
Se n'exige prefque jamais que des divifions Çmples^ nous la croïons 
préférable à la dernière , comzne plus expeditiye* 

Po Toute grandeur compofée eft U multiple commun de toutes fes 
aliq#3tes9 c^eu->à-dire de toutes les quantités qui peuvent la divifer 
exaâement. 

Par exemple 144 eft multiple commun de 2, 3 , 4, tf , 8 > p > 12 » 
16 f 18, 24, ^6, 48, 72, parce que 144 peut fe divifer exade- 
ment par chacun de ces nombres. 

De même $abc eft le multiple comme des quantités ^, a 9 5^, 
(» $by ab^ ^aiy c, ^c, aCf ^ac, bc^ ^bcy ahc% car on peutdivifer 

exaâement $abc par chacune de ces quantités. 

« 

5^p Deux ou plufieurs grandeurs peuvent 9voîr iine infinité de 
multiples communs, 8c comme on peut toujours multiplier les gran- 
deurs, il eft évident que le plus grand multiple commun de deux 
ou plufieurs grandeurs , eft infini ; mais au contraire le plus petit 
multiple commun de deux ou plufieurs qUfUitités^ qft néceflairement 
une grandeur unique 8c finie. 

Quelquefois on a befoln de coimoitre le plus peut multiple de 
îdeux ou plufieurs quantités; pouryréuflk) on peut s'y prei^dre de 
difiFérentes manières : mais pour découvrir la plus fimple , /^ en mê- 
me tems donner un. exemple d^ l'utilîté de l'Algèbre, ^lous.^lons 
chercher par le moï^ de ce cakifl^ ce qui compose, ce plus petit 
multiple commun. 

Suppofons pour cela qu'on demande Iep|us peQt multipl||comQiun 
des trois quantités abcd^ b^c*, c^dfj on voit que le plus petit commun 
multiple de ces quantités doit être comppfé de tous leurs divifeurs 
primitifs tf, i, c, d^f; mais & ne fera pas multiple de *'=txAxi: 
de même ^ ne contiendra pas c^s^x^j ainfi au lieu de bScdc c, 
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cm mettra P 8c e^ dans la fuite des dÎTÎfeurs primitifs de ces quantr-^ 
tés, qui deviendra a, b\ c^jày fj & le produit aVc^if de tous ces 
divifeurs primitife , fera le plus petit multiple commun des quantités 

XOO Var conféquent pour trouver le plus petit multiple commun de deux 
ou plupeurs quantités ^ on commencera par chercher tous les divifeurs primi-^ 
tifs de chacune y on multipliera les uns par les autres tous les divifeurs pri'^ 
mitifs inégaux , & lorfquil s en trouvera plujîeurs égaux dans quelqu'une des 
quantités propofées ^ on les fera entrer dans le produit autant de fois qu ils font 
produifuns dans la quantité qui les contient davantage : le réfuUat de cette opér- 
ration fera le plus petit multiple commun demandée 

Par exemple , fi Ton demande le plus petit multiple commun des 
quantités 210, <Î7f, ip2y,on dîvifera chacune d'elles en panicu-r 

lier par la fuite é^s nombres primitifs 2 9 3 , 5 , 7 > x i , icc 

- — ■ if 

Soient les nombres propofés 5tio tfyj ^9^S 

^ divifant par 2 3, 5: 

on aura 105. 225 38$ 

divifant par 3 3 S 

on aura 35 7J 77 

continuant à divîfer par J 3 7 

on atrra 7 aj 11 

qu'on diviiêra par 7 $ xx 

ce qui donnera x 5 r 

enfin divifant par 5 

on aura 1 

On voit que le premier 2x0 ==:2X3XJX7, &que tous fes dîvî- 
feurs primitifs font inégaux. 

Le fécond Cj^ =3X3X3Xjxj eft compofé de deux divifeurs^ 
inégaux dont le premier 3 eft trois fois produifant 9 & le fécond ^ 
deux fois» 

Enfin , le troîfiéme ip2 J i= j x y x 7.x 11 , eft produit par trok 
divifeurs primitifs inégaux dont le premier feulement eft deux foie 
produifant. 

Le premier dîvîfeur 3 n^étant point répété ne fera qu'une fois pro- 
duifant , le fécond divifeur primitif 3 fera pris trois fois parce qu il 
eft trois fois divifeur dans 67^ : le troifiéme y étant deux fois divi*- 
fcur dany 67 J & dans 1925^, fera pris deux fois, &les deux der^ 
mers divifeurs 7 & x 1 qui ne font point répétés» ne feront pris qu'une 
fois chacun.- 
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On aura donc 2x3x3x3x5x^x7x1 1=2x27x25x7x1 i=:i03p5O 
pour le; plus petit commun multiple des nombres 210, 675 » 1^25* 

DéMOMSTKATIOK. 

Pour démontrer la jufiefTe de cette opération , il fuffira de faire voit 
que toute autre quantité plus petite ne fera pas multiple commun des 
grandeurs propofées , êc que toute antre quantité qui en fera multi- 
ple, fera plus grande que celle qu'on a trouvée par l'opération. 

ab'c'df 
1®. Toute quantité telle que ^ plus petite que le commun 

multiple ahU^dfy ne fera pas multiple commun des quantités pro- 
pofées, puifqu'aucun desdivifeursprimîtifs dont elles font compofées, 
n'eft divifé par aucune grandeur n : & toute quantité b^c^df, dans la- 
quelle un divifeur quelconque a ne fera pas produifant , ne contien** 
dra pas celle des grandeurs propofées dans laquelle a eft compris : 
donc toute quantité plus petite que ab^c*dfnt fera pas multiple cora^* 
mun des grandeurs abcdf b^c*^ cdf. Ce quilfallott i^. démêrurer. 

a^. Au contraire uêh^o'd}^ ou tf*i'cV/, c'eft-à^dîre, la grandeur aVc^df 
multipliée par quelque grandeur n, ou par un des divifeurs primitifs a^ 
fera multiple àts grandeurs propofées aki, &'c', t^df i mais, elle fera n 
fois ou a fois aufli grande que le multiple commun aVcdj^ & par con- 
féquent ne fera pas le plus petit multiple demandé. Ce quilfàUou 2?^ 
démontrer. 

Donc le commun multiple trouvé par l'opération fera le plus petit 
multiple pof&ble commun aux quantités propofées» Ce qu il fallait 

démontrer. 

Relativement àrla méthode dont îl eft parlé ci-deflïis (p7 ) pour 
trouver le plus grand divifeur commun de plufieurs quantités, on 
donne aufli la manière fuivante de découvrir le plus petit multiple 
commun de deux quantités : Se lorfqu'bn a trouvé ce plus^ petit mul- 
tiple commun par rapport aux deux quantités premières prifes» on 
cherche le plus petit multiple commun de ce premier réfultat Se de 
la trbiûéme quantité pr opoiee ^ & on continue jufqu à ce qu'on ait 
opéré ainfi fur toutes les quantités propofées. Par ce moïen on n a 
jamais que deux quantités à confidérer. 

Pour trouver le plus petit murtipfe commun de deux quantités 
fuîvant cette méthode , on cherche d'abord leur plus grand commua 
divifeur (97), enfuite on dïvifeFune des deux quantités propcfeles 
par ce plus grand comnum divifeur > & multipliant l'autre par le quo- 
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tient, le prodùk qui eo réfulce eft le plus petit multiple commun 
qu'on a demandé. 

loi Soit quon muUiplie ou q\ion divife une quantité quelconque par 
t unité » le produit ou le quotient qui en réfuhera * ne différera pas de la quan- 
tité aittfi multipliée ou di^ifée. 

DéHOKST&ATIOtf. 

Toute quantité fe contient elle-même une fois. Donc axi =* £• 
Réciproquement toute quantité eft contenue une fois en eUe-même* 
Donc -7- ^ ^' Donc a x i = -|- = ^« Ce qu il fallait dimêntrer. 

102 On ne changera point la valeur tune quantité quelconque en la mul^ 
tipUant & diyifant en même tenu par une même quantité. 

^^ • 

DâuONS TmATIOK. 

Si aïant multiplié une quantité a par une autre quantité n^ on divife 

an an n 

le produit an par n 9 on aura — =s a (74). D'ailleurs — - 5= a x — ; 

Il fi n 

mais — ss — «= X (8^ , par confêqueot en multipliant ic divîfant 

par une même quantité , on ne fait autre cbofe que multiplier par 
une £mftion) dont les deux termes font égaux, c'eft-À^-dire , qu'on 
multiplie Se divife. en même tems par l'unité. Dqnc on ne change 
point la quantité (101). Ce qu il fdlloit démontrer. 

103 On ne changera point la Pâleur d^um fiaSion en mUltipUant fes 
deux termes par une mime quantité. 

DâMOKST&AtlOK. 

a n an a 

— X — ==: — = — ; car en multipliant par «ne même quantité 
é n bn b 

les deux termes de la fraftion , on la multiplie par Tunité. Donc on 
n'en change point la valeur (i o i). Ce quil falloit démontrer. 
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ZO4 On ne changera pQtnt UmUur twufraSkm en divtfamfes deux 
termes gar une mimé ^iantité. 

D i M ON 9T JS^AT I O K^ 

^ n y an a 

*■ ■ ■■t"" = — îcarendîvîfantlcsdèuKtcrmcs^d^ 

Cbn>. on h 
ir) ' 

tîbn par une même quantité , on ne fait autre chofe que divifer la 
fràâion par Tunité. Donc oû n'en change point la valeur (.ioi)« 
Ce quiLfaUott démontrer. 

JtOjf' Eorfque les deux termes- d-une fraâïïon font prîmîtîfs entre 
eux (8^), on dit que iXStc fraSion ejl réduite àfts plusjîmples termes 
foJfibUs ; car alors le numérateur & le dénominateur n'aïant aucun 
divifeur commun , ne pourront point être tous deux divifés par une 
snème quantité., & par conféquent on ne pourra pas divifer Tun de 

mes termes ou tous les deux par quelque quantité que ce foit» fans 
changer la valeur de la Éraâlon. Aînfi les fraftions f , ^ , Jl , ^, .2.^ 

font réduites à leurs moindres termes pof&bles : au contraire les fracr 

ab mn 
tîons 5 > n > 77 » T"" » — >^^ ^^^ I** réduites' à leurs plus fîmples 

termes ; puifque Ton peut divifer piar une même quantité les deux 
termes de chacune en particulier (10:2) j on aura j = |^ > ^ = —J > 



SX» 

ab axb mn mxn ^ .. ,^ , _,, ,, 

oc divifant chacune d elles par 






bc cxb nq: qxn 
lesdivifeurs communs aux deux termes, eHes deviendront 7* 7, ^,' 
-^, -^ , qui ne peuvent plus fe réduirc- 

100 Pour réduire une f/aBion à fes moindres termes fojjibles > on divi-" 
fera^fes deux termes par teunplus grand commun Svifeur (^6) s le réfuba$ 
fera lafraSion réduite : par exemple ^ j^ = ^5; = 7 (i 04) ; par lamcme 

.^ ahd axBxd a^ 

raiionr — = = — ^ 

idn.' nxtxd. n. 
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J07 Lorfque le numérateur d une fradion fera multiple de fon 
dénominateur, comme la divifion indiquée fera poflible, on pourra 
la réduire en entiers en divifant le numérateur par fon dénominateur; 

amfiii«3,carlL=^=Ki04)=3'— ; =-(74) = "». 

108 Lor£quela fraâion étant excédente, le numérateur n'ed pas 
multiple du dénominateur j la fraftion pourra être réduite en gran- 

ûb^c e 

deur mixte: ainfi ^ = ^4-7; = 2 + ;^; = b+ — • 

d a 

I op Mais lorfqu'on voudra comparer une fraâion défaillante avec 
une quantité entière, comme on ne pourra pas réduire en entiers une 

telle fraâion , & que Ton peut ne pas appercevoir dîûmâemcnz le rap- 
port qui fe trouve entre ces deux quantités , il eft fouvcnt commode 
& utile de réduire Tentier en une fraftion dont le dénominateur foît 
le même que celui de la fraâion propofée : pour cela il faut multiplier 
rentier par le dénominateur de la fraâion , Se le divifant par la même 
quantité, on n'en changera pas la valeur (102) : par exemple, fi Ton 
a rentier 3 , & la fraâion 7 , en multipliant & divifant 3 par j , on 
aura 3 = j- ; de même fi Ton veut comparer la grandeur entière m 

avec la fraâion — , on aura m = — (102). 

î f 

1 10 La même chofe arrivera fur les quantités compofées d'entiers 
&dcfraâions; car pour réduire ces grandeurs mixtes en fraâîons, 
on multipliera l'entier par le dénominateur de la fraâion ; & on fera 

.du tout une feule fraâion qui aura pour dénominateur le dénomina^ 
teur de la partie fraâionnaire de la grandeur mixte propofée :«ainfi 

* 

111 Enfin , fi Ton demande une partie fraâionnaire quelconque 
d'une quantité entière fraâionnaire ou mixte, on commencera par 
réduire en fraâion, ou regarder comme telle, la grandeur entière 
ou mixte propofée, on multipliera ces deux fraâions lune par l'au- 
tre; c'eft-à-dire, numérateur par numérateur', & dénominateur par 
dénominateur , Se la fraâion qui en i^éfultera fera la quantité der 
mandéç, 

Par 
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Par exemple , fi Ton demande les deux tiers d^i^, on aura 4 = - , 

Si Ton demande les i de f , on aura pour réfultat ^ x 7 — 7J, 
Si Ton demande les -^ de 4^ comme 4I =-, on aura f x 7;^ =(;* 

II en fera de même des grandeurs algébriques. 

m ^771 am 

Si Ton demande une nartie— de la grandeur â, on aura — x — = — 4 

n j n n 

Ta • ^ t ^ ^^ 

La même partie — de la fradion — fera — • 

n c ca 

Tft ^ 

Enfin , cette même partie — de la quantité nûxte ^ + — fera 

71 C 



Jx -- 

c ^ n 



açm «4* hjn 



On voîtderefte par ces exemples, que la fradîon d*une fradîon 
ou la fraAion d'un mixte qu'on aura ( pour la commodité du calcul ) 
réduit en fraâion , fera une fraâion compofée du produit des deux 
numérateurs , divifé par le produit des deux dénominateurs des deux 
fraftions propofées : & que pour avoir une partie fradtionnaire 
quelconque d'un entier-, il fuffira de multiplier Tentier par le numé- 
rateur de la fraftion propofée fans changer fon dénominateur : parce 
qu'un entier fuppofé réduit en fraftion n'étant divifé que parTunité , 
le dénominateur propofé multiplié par l'unité ne changera point de 
valeur. _ 

im Lorfqûe Ton compare enfemble deux fraâions différemment 
divifées , fi Ton veut en connoître la fomme ou la différence , il faut 
les réduire à un même divifcur : car alors ces fraftions feront entre 
eUes comme leurs numérateurs (9^) : par exemple , oh n'apperçoic 

pas aifémcnt le rapport de - à ^ ; tant que ces fraftions reftent Tous 
cette forme ; mais fi pour un moment on fuppofe que ^ = ~ = 77 > 

& que ^ = ~ t= j{ , on voit alors que la féconde ^eft plus grande 

que la première j de la quantité ^. 

113 Pour réduire deux fraêlions à la même dénomination , on multipliera 
Us deux termes de la première fraSion par le dénominateur de la féconde^ & les 
deux termes de lafecondepar le dénominateur de la première. 

Ainfipour réduire les fraâions j, — à la même dénomination , on 
Tomel ' P 
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ijji S S S Aïs 

BiuTupIk/a 4 ife J par n» ce qui donnera îjir = ?ï P^"'^ ^^ première 7 ^ 

& multipliant auffijj & 1 1 par J on aura 7^ =7^ pour ia féconda 
fradion ^. 

T == 77 > ^^ o^^ mêmes valeurs qu« -- > 7 » * ^^^ ^^^* réduites^ 
à la même dénomination^ 

DÉMONSTRATIOyi 

les frayions — > r^ > font de mêmes valeurs que lès fra^on* 



propoiéês r* 7^ 

Car fi l'on dîvifc Icç deux termes de là première par i, (10^ on 

^^^^ rr — r • ^^ même on aura auflî pour la féconde -— = — ; 
bd b ^ bd <L ^ 

Ce quîl fédloit iémontren 

1 14 En général /rawr réduire plujteim fraBans à lamente dénominatiom 
f/BLm changer fenrj ualeurs. 

i^. On multipliera le numéfafTOrttextawp^fia^Qp^ parle produit 
des dénominateurs de toutes les autres fraftions, & ce num aBlltUi m» ^ 
fi transformé , fera le numérateur de la nouvelle fradion de même va- 
leur que celle à là place de laquelle on là fubftîtuë. 

a^. On mulcipUera tousles dénominateurs les uns par les autres , Se 
Ife produit de tous ces dénominateuw , fera le dénominateur commum 
dé toutes les fiaftionspropofées, réduites* 

Ainfi. les. fraftioûs, ^ ,. L ^ - , - , réduites à la mèm^i 

d n q 

,, * . . odnq bcnq bdmq bdnp 

denommauoo , feront -7-^ ,77-^, 7—^ » — - • 

Mnq bdnq bdnq hdnq 

Les fraftioM 7 , j ,^ i ,. i , auffi réduites: 
deviendront iif flL *£i iiî ^ 

»»4 » ««4 ' 1»4 ' t>4» 
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11 arrive fouvent qu'on ne peut réduire pluficurs fr aftions^ la même 
dénomination que detrette manière ; car toutes les fois que le$ déno- 
minateurs propofcs n'auront aucun divifeor commun, leur plus petic 
multiple commun fera leur produit lui même (pj>). 

115 Mais lorfqut les dérwmînateurs des frétions pr^pofégs auront qitd" 
^ue divifeur ctnnmvm , on prendra le plus petit muhipie commun de leurs 
dénominateurs pour le dénominateur commun des fraftions réduites 
t99) » âcdivifant ce nouveau dénominateur commun par le dénomi^ 
tiateur particulier de chaque fraâion^onmaldpliera fon numérateut 
par le quotient. 

Par exemple, fi Ton propofe de réduire à la même dénominatioa 

les fraftions î > 7 1 n > H » ^^ auroit en fuivant la règle générale (114) 

pour dénominateur commun p2i(? : mais en prenant 48 qui eft le 
|>l«s pwrît multiple commun des déhominateurs propôfés 8 , (J , 1 2 , 

1.6 , pour dénominateur commua » ou aura i^^;» i^^^ n^^» 



il — iî 



Les fraftions 7, 7, ^, ;^, réduîtesàla même dénomination fuivant 
la règle générale (114), feroîent^,^,^,^'i; maisenyap^ 
pllquant ce que nous venons de voir , ces fraâions ferottt réduites 



i4« i\S 15» »#7 



aïo* aïo' »io* *i 

a m n p 

On réduira de même les fraftîons algébriques r > -7 > r. > rr • 

bc ci bd bcd 

ad li'i en f , _ A f* 

aux fraûions -— r- , -7-— , -— -- , — -— , qui font en même déno^ 

bcd bcd bcd bcd ^ 

inmation , & dont le dénominateur efl le plus (impie qu'il foit po(^ 
fible. 

On voit qu'en pareil cas , il fuffit de multiplier les deux termes de 
chaque fraâion par les divifeurs primitifs du plus petit multiple com- 
mun des dénominateurs ^ qui ne font pas divifeurs du dénominateur 
aftueL 

J 1 6 Donc m général foit que Us dénominateUfi aient ùu rCditnt pas de 
divifeurs communs^ desfraSions propofées feront réduites aux plus fimples 
termes poJJibUs de mime dénomination en prenant le plus petit multiple com- 
mun de leurs dénominateurs pour dénominateur commun, Çr multipliant cha^ 
€un de leurs numérateurs par le çuotient de ce commuH dénominateur diyifé 
par le dénominateur carre/pondant. 

pij 



•s 

m 

D A M o N S T R A T I o ir; 

t 

Onne changé point la valeur de deux ou pluHeurs fradlons enîe^ 
réduifant comme nous venons de faire ( 1 14. 1 1 ; . 1 1^. ) ^ ''^ même 
dénomination , Se le dénominateur commun trouvé par Topération 
eft le plus petit qu'il foit poflible de donner à ces fraâions. 

i.On ne change point la valeur de ces fraftions y puifqu'on mutti-^ 
plie les deux termes de chacune par une même quantité (103) . Ce 
fuilfaUoit 1^. démontren 

2^. Le dénominateur commun trouve par l'opération eflleplu» 
petit commun dénominateur pofliMe de ces f radions réduites : car ce 
dénominateur efl le plus petit muldple des dénominateurs desfradi^ 
ons propofées (bip) , & par conféquent (99) toute autre plus petite 
quantité n'en étant pas muttîple , ne pourroît pas être le dénomina*- 
teur r-rifT ir»nt%^ pi^|fq||^ ^^ ^^t,^^,^pj|-ppr f^ ^p i fnirrr-" '' '^^^* 

par chacun des dénominateurs propofés , c'eft-à-dire , doit être mul^ 
tiple de ces dénominateurs. ( 1 1 4) • Ce quil/alhit 2^. démontnr. 

Pour appliquer à des exemples queFques-uns des principes généraux 
^ue nous venons de voir , examinons les fraâions numériques défail*^ 
lantesjdont chaque terme eft de la première fbite (15), c'eft-à-dire, n'a 
qu'un feul chiffre 9 Se remarquons les changemens dont ces fraâion^ 
font fufceptibles. 

I ^. Ces fraftions réduites à leurs plus fimpfes termes poflibles corn-, 
poferont les 27 fraâions comprifes dans la première colonme de la 
table fuivance, dont les termes font primitifs entre eux. 

:î^. Ces mêmes fraftions réduîtes'SIa mem^a^obmiaatîpn auront 
pour dénominateur commun le nombre 2^20, qui efl le pTûs^Ciï* 
multiple commun de leurs dénominateurs 2. 3. 4. y. 6. 7. S.p.&de* 
viendront les fraâions contenues dans l'a fécondé colbmne, 

^.^-Comme ces fraftions vont ettaugfmentant depuis jjufqu'à^ , la 
^iifffrence qui eft entre chacune de ces fradions , & la fuivante eft cet 
le qui fe trouve vis-à-vis la plus petite ou la première des deux dans 
la troifiéme colomne aïant le même dénominateur commun que le^ 
fraâions de la féconde.. 

4^. Enfin ces mêmes différences réduites à leurs plus fimples termes 
forment les fradions unitaires ou aliquotes de l'unité qui rempliffent 
la quatrième colomne 3, & dont les dénominateurs font des nombres^ 
de Ja féconde fuite. 

Par exemple, i = ; + ^ t= ^'n + nh ^ r?n> *c- . 
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xiS ESSAIS 

Nous n'avons point encore fait la diftinftîoncïesdifférentej efpeces 
de fraâions, parce que les opérations acceflbircs que nous avons 
expliquées conviennent également à toutes les fraâions ; mais conv 
me (I faut admettre quelques différences dans les opérations princi- 
pales entre les différentes fortes défrayions numériques relarivemcnt 
à Tefpece de chacune, nous ferons l'application de ces opérations, 
1°. furlesfraâjons génériques, a**. fur lesfraâions vulgaires, ^"■ùit 
les fractions décimales. 

117 Les fraftions numériques & littérales qne nous avons confide- 
rées jufqu'à prefeni , font des grandeurs abftraites relatives à une unité 
indéterminée, & par conféquent applicables à toute efpcce quelconque 
de grandeurs. On les appelle frakiom génériques. 
1 1 S On appelle /ritâionj vulgaires celles au dénominateur defquel- 
les l'ufage a fubftitué un nom qui fixe leur rapport à l'unîté concrète 
d'une efpece d^rerrninée : 1* fnii^.par i»*»»»^!», aA J, ^ la Ifvrc de 
monnoïe , le pied , ^ de la toife ; le fetier , ^ du muïds j l'once , ^ de 
la livre de pefanteut j & la minute, ^ de l'heure : Sec " 

1 19 Enfin pour applantr les difficultés des calculs numériques les 
plus conûdérables , on a imaginé de continuer la progrelSon déci- 
male des nombres au dellbus de l'unité , en forte que chaque chiffre 
^ui fuie les unités à droite eft fuppofé divifé par l'unité futvie d'un , 
de deux , ou de trois zéros &c , félon que ce caraftere eft le premier , 
le fécond, ou le troifiémc après celui qui exprime les unités. Ces 
fraâions qu'on nomme JraQions décimales font celles de toutes les 
iraftions numériques . dont l'ufage efl le plus fréquent dans les Ma- 
themaûques. 
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CHAPITRE IV. 

r 

Opérations principales du premier degré fur 

les Fradions. 



Des Frayions ^Mriques^ 

120 Ç I rott ccMxvîent ér nommer geWrifuei, des grandeurs frac- 
O tîonnakes abftraices^ucunes faoa douce ne mériteront mieux 
ee nom que les fra6tions algébriques , puifque les caraâeres qui les 
expriment font dépouillés de toute fignifîcation (42) : c'eil pour- 
quoi nous appliquerons en même tems les opérations principales des 
fraâions génériques aux fradions algébriques & aux fraâions nu« 
mériques abflraites». 

DE L'ADDITION, 

Zi2r Four ajouter enfemble deux ou pluiieurs fraâîons» ou des 
grandeurs entières , fraâionnaires Se mixtes ^ comme on n'appercevra^ 
dillinftement leurs raports que lorfque leurs dénominateurs feront 
égaux , parce qu'alors leurs unités feront de la même efpece ( 87 ) , 
on réduira toutes les quantités qu'on veut ajouter en autant de frac- 
tions de même dénomination (lop, iio^ 116)» 8c lafraâion qur 
en exprimera la fomme aura pour numérateur lafomme detouslesr 

numérateurs divifée par le dénominateur commun** ' 

* 
Si ces grandeurs font déjà réduites en fraâion^ divîféès par un^ 

dénominateur commun » on fe contentera d'ajouter tous leurs numér 
mteurs> làilTant le même dénominateur;^ 

Gn obfervcra d'ailleurs lès principes donnés fur l'addition dcsï 
nombres (18), & fur l'addition des quantités algébriques C5^) - 
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, u c {là ^- ic 

Aînfi tn ajoutant les fraftîons -- , —, on aura • 

b a bd 

, , b m acn + bn + cm 

Si 1 on ajoute les quantités ^ , — i —, on aura # 

$ n en 

b ^ ? - acnq+bnq — cmq^cnp 

La fomme de « ^ — , — — , — — , fera = 9 

c n q cnq 

Ajoutant 4^ 3, ^, }, lafomme fera ==: '^"^\7^*'% ^ = 9^. 

Déhokstratiok* 

La réduâion d'une quantité quelconque en fradion (104), rîtn 
change pas la Valeur, non plus que la réduftion de plufieurs fraftions 
à la même dénoinîxiatîvii ( 1 1 <5) , éc K» /idCtionstjxii une mêmes déno- 
minateurs font entre elles comme leurs numérateurs (87) ; Donc pour 
ks ajouter , il fuf&ra de prendre la fomme'tie leurs numérateurs, laif*: 
fant fubfifter le même dénominateur. Ce quil fallait démontrer. 

DE LA SOUSTRACTION. 

221 Pour fouftraîre une fradlon d'une grandeur entière , fraftîon- 
naire ou mixte , on réduira le foudréande & le fouflraâeur en fraâi- 
ons qui aient le même dénominateur ; on fouflraira à l'ordinaire (20 
& 66) , le numérateur fouftrafteur du numérateur foufiréande , & 
l'excès de ce dernier Air le précèdent fera le numérateur de la diffé- 
rence , à laquelle on donnera le dénominateur commun aux deux 
quantités qui font l'objet de la fouftraftion. 

Ainfî pour fouftraire 7 de | , on aura i-r-j=:^ — ^ = ^. 
En fouftraïant H^ 7I , on aura li-l = il-li=.^. 

c c ai c ad — c 

En fouftraïant -- de a, on aura /i — --s=-^— y =-3 — . 

d d d d d 

^ a a mb + a 

En fouftraïant — — de m, on aura m + 7-= — ; — ; 

' b k b _ 

fl — i m+n 

Si Ton retranche la fraâîon de la fradion , on aurai 

c s 

m^n a+b cm + cn^^as+ls 

S C es DéMONSTHÀTIOV 
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DiHOMSTRATIOK* 

Lorfque les fraâîons font réduites à la même dénomination » leûri 
mités font de même efpece » pat donféquent on aura leur différence 
en prenant la différence de leurs numérateurs : car ces numérateurs 
indiquent le nombre d'unicés^ fraAionnaires dont chacune des quan- 
tités propofées eft compofée. Ce ^uU faUou démorurtr. 

DE LA MULTIPLICATION, 

Suppofant les mixtes réduits en fradions , on peut avoir à multi-- 
plier 1^. un entier par une fraftion, 2^. une fradion par un entier » 
3 ^. une fraftion par une fraélîon ; mais comme il eft indifférent de 

picujic l'un c|u«loon^uc d-^c rî^nv pri-irlniHinfi pOUf TTlultîptî Candc OU 

pour multiplicateur , le premier Se le fécond cas n^'en feront qu'ua 
feul. 

Paeuisr Cas. 

123 ^^^^ multiplier une fradion par un entier , on multipliera le 
numérateur par l'entier, 8c on divifera ce prôdiât par le.dénooMna-> 
teur : c'eft*à-dire qu on lui donnera le dénominateur de la fraâion. 

.. ^ b ' bd a-hb . ad + hd 

Amli — X a = — , x a = • 

c c e c 

X24 ^^^^ dénominateur de la fraâion t(k multiple de l'entier p^o- 
pofé, on divifera ce dénominateur par l'entier , laiffant fubfifter le 
(uimérateur tel qu'il eft. 

fat exemple, if x 5 ^ ^ , f'x 4:-}' 

ac ac ae + bc «4*^ 
— xm=--, -_.xjn = -. ^. / 

Dtaoï^STBATIOK. 

4 

^ On voit par cette opération qu'ope fiaûîon muldf^e par un en- 
tier m , deviendra m fois auili grande qu'elle étoit en multipliant fon 
numérateur par m^ & laiflànt fubfifter le même dénominateur ; puifquc 
Tomt l Q 
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par ce moïen , on prend m fois autant d'unités fraâîonnaîres fembla- 
blés à celles du multiplicaiide. Donc i\ fuffira en pareil cas de multi- 
plier le numérateur de la fraâion par l'entier. Ce quilfaUoit i ^. démon-* 
irer. 

Mais nous avons ta (87) que des fraâions qui ont mêmes numé^; 
rateurs font entré elles en rapôrt renverfé de leurs dénominateurs f 
par cor>fcquent on multipliera une fraâion par m en divifant fon dé- 
nominateur par m, ^kifTant fub/îiler le même nombre départies^ 
c'eft-à-dire le même numérateur : car par cette opération on rend ces 
parties m fois aufli grandes qu'auparavant. Ce pLÎlfaMt 2^. démontrer. 

Su GOND Cas* 

î.iy Pour multiplier une fraftion par une fradion on multipliera 
chacun des deui^ termes du multiplicande par le terme correfpôn- 
dant du mulûplîcatcuiî ^ Ttjq UivifciA le proîiuit des numérateurs par 

ie produit dés dénominateurs. 

Suppofons les quatre quantités quelconques p* s ^t» q^ qu'ion ap- 
pellera premier » fécond , trolGéme & quatrième termes. 

^ j P ^ P^ 

On aura donc — x — sai — . 

s. q sq 

J X — = ; ( J X —j- = ;j 

m / n rnn \ c / a cd 

iv-— — sasi *v'— -1. 

. Cette façon de multiplier les frayions eft toujours poffible , car on 
peut toujours multiplier Tune par Tautre deux quantités quelconques. 

J20 Si Tune des fractions eft telle que chacun de iès termes toit 
multiple de chacun des termes de l'autre pris dans un ordre renverfé t 
on prendra cette i&aâion pour multiplicande , & renverfant les termes 
de rautre fraâioa, on divifera chacun des deux termes du multipli- 
cande par le terme correipondant du multiplicateur ainû renverfé. 



C'eft-à-dîxe» en géûérjal que - x - =5 
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i 27 Si le produit des numérateprs, eft multiple d^un dénominateur 
quelconque , on le* divifera par ce dénominateur : le quotient qui ré* 
fultera de cette divifion fera le premier terme de la fraâion qui doi( 
exprimer le produit demandé , âc l'autre dénominateur en fera le fé- 
cond terme. 



P ^ 
Donc en général — x— 



(0 <1) 



n a m \ m / 

Par exemple , — x — s=; • 

m n n 



a 
n 



ix - = 



(t) 



7 9 



- X 

7 ^ i# 



14 V 7 < , t© 



IJto Si le produit des dénominateurs eft multiple d'un numérateur 
quelconque, on divifera^ ^^«» pradak par ce numérateur qui en eft 
aliquote , le quotient qui réfultera de cette divifîon fera le fécond ter- 
me du produit , & Tautre numérateur en fera le premier terme. 



p t p 
Donc en général — x — = 



a) 6) 



Ainfi — X — 
m n 



(^) 



a 
n 



- X * = 

4 ^ * — 



! 



(^) 



tt 



1* V * — 
t ^ 7 ~ 



(-ff) 



4 



Comme les réfultats trouvés par ces trois dernîefcs opérations 
feront plus iîmples que ceux que la première méthode donneroit d^nis 



1124 ESSAIS 

les mèfilés OiSf 6û pf<îjferera à cette première méthode celle des trois 

dernières qui conviendra à la multiplication propofôe , toutes les fois 

que Ton pourra en appliquer quelqu'une, 

Démokstaatiok. 

Pour multiplief deux quantités Tune par l'autre , on doit prendre 
le multiplicande» comme il eft marqué par le multiplicateur ( 23 ) ; 

par conséquent pour multiplier la fraétion t par la fraftion -, il fau^, 

(Ira prendre la fraâîon t un nombre de fois exprimé par L . Donc 
en multipliant lafraftion -f par le numérateur r, le produit 'i qui en 
réfulte eft trop grand , puîfqu'il falloit multiplier feulement par l Se 
non pas par t entier : donc ce produit eft q fois auffi grand qu'il de--, 
vroit être , Se par coofcquent on le doit divifer par q pour lui donner 
fa véritable valeur : mais on divifera ^-^ par q en multipliant fon déno« 
mînateur s par q 9 puifqu'en le multipliant aînfî, le produit contiendra 
d'autant moins l'unité principale (S 6) , donc f x i ==î^ . 

Les trois autres méthodes de multiplication ne font que des réduc- 
tions par lefquelles on s'épargne d'introduire des divifeurs égaux dans 
les deux termes du produit « c eft ce qu'il eft aifé de faire voir. 

Pour le prouver » foît — à multiplier par — , on aura 

uo m 

mn b bmn n . \ m / n 

— X - = — — œ - (12$) i mais -— = — . 
00 m abm ^ /ab 



/mH\ \b / 

^ \mj bmn mn - b 

Donc 



( 



ah \ abm ab m 

t) 



Mais on peut prendre la féconde fraâion pour multiplicande auiO 
bien que la première. 
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P ^ ^ i / \^ J 
Donc en général — x — s» — 



(t) 



p 



\m / n 



Soit — à multîplîcf par — 1 on aura — x — i= , 



(ï) 



TU II mn n ynn \ 'ïïi / ^ ^ 

car — . X — = — =5 — ; donc^ — » « — x — ; 

il m «m 4r «ma # m 

p t \q/ \sj 

donc en général — x — s = . 

® s q s g " 

.à ^ m d m d û 

Soît — à multiplier par —, on aura — x — =a = • 5 



(^) 



tf 77X 11771 tf A 771 d dm d PI 

car— X— = — == — ; donc — x — == = — =s — x — 5 

m n mn n m n f mn\, ma m n 



n r mn\, 
^ m / 



^ f t p 

donc en général - x - c 

* 9 



(?) e; 



Donc enfin fi Ton reprefente les quatre termes des deux firaâions 
produifantes pat les quantités indéterminées p,i) t, f , on aura 



P 



t t p pt \q ) \7j \qj \ij 



p t t p pt \q/ \s/ \q/ \t/ jp __ f , 



s q q 



' " (t) I' ' ' (t) (7) 



Ce qu^il falloît iémontrn. 
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DE LA DIVISION. 

Comme d^un x:bté ce n'eft pas la même chofe de divifer a par h où 
de divifer b par a , puifque t ne peut être égal à - que quand a fera 

égal kb ^ Hc que d'un autre nous fuppofons les quantités mixtes ré- 
duites en fraâions , sous remarquerons qu'on peut avoir i diviler J ^« 
un entier par une fraâion, a^. une fraftion par un entier , 3^ una 
fradion par une fraâion. 

P&jsMixft Cas. 
119 P^^f divîfer un entier par une fraftîon, on prendra Tentier 

pour | e niim^farfinfHu q^Qtiep f ^ nn dnnnnra A^ctrquo^ 



tient pour dénominatcnr la fraftion propofée. 

n , a 

Ainfî en divifant a par -- , on «ira pour quotient 

d 



En diyifimt 6 par jy on aura -^ ik: i s 2. 

^7/ 



Q) 



Mais comme cette divifion ne fera poflible que quand le numéra- 
teur delà fraftion fera multiple de fon dénominateur, on ne pourra 
prefque jamais faîfe la divifion d'un entier par une fraâion en fc fer^ 
vant de cette méthode; Lm-finvante. Au^cQntraire eft toujours pra- 
ticable. • — - . 

130 On dîvifera un entier pas une fraôîon en multipliant Tentier 
par le dénominateur de la fradion , & divifant le produit par le dé- 
minateur. Si le produit de l'entier propofé par le dénominateur eft 
multiple . xlu munéiateur , le quotient deviendra une grandeur -en^ 



tiere. 



m 



Q) ""'(") 
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Sfcai^D Cas» 

131 Pour divifer une fraftîon par un entier , on dîvîfera le numé- 
rateur du dividende par Tentier , & on donnera au quotient le déno- 
minateur de la fraâion. 

ab h . 

Ainfî pour divifer — par iï, on aura — . 

(f ) 
En dividsint ^ par 2 , on aura 4" == ?• 

En divîfant ; par 4 , le quotient fera \ : 

Maïs cette pratique ne fera poflible que quand le numérateur du 
dividende fera multiple de l'entier diviftur : c'eft pourquoi nous don- 
nerons la méthode fuivante , dont Texécution eft toujours poffible 
pmfi^'elle & ^Labîvjuc par oudtif'iicm^^on. 

332 On pourra toujours divifer ime fradion par un entier, en 
multipliant le dénominateur du dividende par l'entier, & laiflantfub- 
fiftcr le même numérateuh 

^ 'a ^ ' *- a 

Mb& fi Ttm divife •— par Tender c, on aura — - . 

h bc 

Divîfant ^ par j , le quotient fera ^ • 

' Divifant -~ par 3 , le quotient fera —^ • 

ab + bc ah + Be 

Divifant par i, le quotient fera -•— • 

Démonstration. 
(Preaûcr Cas 12^ Se 130), - — ^—s car en multipliant le 



(t) " 



premier quotient ^-— ^ par le dîvifcur — , on aura ^ — x - a « 



(t) ' © 



ai 
(38) ; feôfaat la même opération fur le fécond qaodent — , oa auta 

(od n adn , t^ *ti ^ 

— X - = —- ss «.î donc = — . CtauilMoit i^.démmtrer» 

m d dti ' f"\ * 



\ 
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(Second Cas 1 3 z £ 13 2), la fraâion - diviféc par Vcnûtt a dontid^ 

d 

f a pour quotient — - (131) ==— (i32),carle premier de ces deux 

d ad 

quotiens n'eft autre chofe que Tindication de la divifion qu^on fe pro-* 
pofe de faire > & dans laquelle on a pour objet de di viler par Tentier 
a le nombre n des unités fraétionnaires qu'on laifTe de même valeur; 
8c Tautre en laiiTant fubfîfter le même nombre de parties n » & multir 
pliant le dénominateur par 4 » rend les unités fraâionnaires d'au-; 
tant moindres. 



(7) (7> 



a 

D'ailleurs ^—^ ?^ * — ^ '^ <«=»3^>rr~, 

d d ■ d 



\a / n. 



Et — X tf =5 — (124). Donc —7- s= — (ax. 2.)^ mais— cft lo 

ad ^ " d ' ' d ad . d 



(~) 



n .. . 



dividende propofé, d; a eft fon dlvifeur, & les quotiens font — — » — • 

d ad 

(f ) „ 

Donc la firaâlon - divifée par render » donnera - — ou — poui 

i ~ d Ai '^ 

t 

quotient (38). Ce qu il f allait 2^. démontrer. 

Tboisiéme Cas. 

133 Pour diviftr une fraftion par une fraâion , l'opération la plus 

direde » mais qui eft rarement praticable, eft de divifer le numérateur 

du dividende par le numérateur du divifeur, & le dénominateur do 

dividende par le dénominateur du divifeur. 

ab ^ h , 

Par exemple • — - étant pris pour dividende , & - pour divifeur « 

cd * ç 

le quotient fera ~ 

AInfi 
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Ainfi g - g - |. ^^ « ^^ - i î c'ctt-àslirc, qu'en gétd, 

(7) (t) 

rai , on aura —-^ es -— — , 

(7) (7) 

♦ 

Maïs lorfque chaque terme du divifeur ne fera pas aliquote du ter* 
me correfpondant du dividende » cette méthode ne fera pas pratica* 
ble puifqu'elle donnera deux termes fraâionnaires qui ne fe pour-^ 
ront pas réduire en une fradion fimple. 

134 ^^^^ ^^ remarquera que Tarticle précédent nous donne 

(7) (7) • • * ' (7) 

Ceft-à-dire que fi Ton veut dîvîfer la fraftion ^ par la fraftion -5- , on 
pourra renverfer les deux termes du divifeur , & multiplier Tune par 
l'autre & terme par terme les firaâions -J- , -f- . 

Donc en général — divifé par — fera égal à — x — = — • 

s q s t st 

dm un 

Alnfi divifatit -- par —, on aura pour produit -— . 

b n bm 

_. _ a+b c— d à'^2Ab'\*bb 
Divifant — ; par — - > on aura — ■ — ^ • 

Si Ton dlvife } par ^ , on aura pour quotient -j^ = |^ , 

Si l'on di vife ^ par 7 , le quotient fera tï = 7 • 

Mais puifqu'en renverfant les termes du divifeur , la divifion de 
deux fraâionj fe réduit à une multiplication y nous aurons donc en- 
core trois méthodes de divifer une fradion par une fraftion. Pour éti- 
rer les répétitions, nous fuppoferons dans les deux articles fui vans que 

Ton fe propofe de divifer la fraâion -7- par la fradion -j- appellam/ 

le prjemter terme , s le fécond , t le troifiéme > & j le quatrième : nous 
Tomt L R 
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nomtneroûs aufli le premier p, & le dernier q les txtrimts.^ le fécond 

f g A le Q-eUiemç / Uf m^e^s. Cela poiif. ' 

■ 

J 3^ Si le quatrième terme eft ntiltip4e<lu fécond» & letroifiéme 
multiple du premier ; ou autrement , fi ^chacun (destermes du divi« 
dende eft aliquote du terme correfpondant du divUeur ^ on aura pour 
quotient une fraâion dont le nimicrateur fera le (jfiiodent du quatriè- 
me terme parle fécond , & dont le dénomÎBateur &ia le quotient du 
^oifîéme terme par le premier* 



(0 . 



Ct) (7)' 



Car- — X - s=— X — = — 







~f .... I tt — i 



(♦) 
Pif -exemple , 7 divifés par ; = -j- = i 

13^ 1 ®. Si le produit des extrêmes eft muldple d'un des moïens, on 
divifera ce produit par cet^ extrême pour en fisuire le numérateur du 
quotient auquel Tautre extrême feivira de ' 



, O Ct) 

Ceftià-<ficei en général que— divifé pat — = as . 

Par exemple^ — divilc par — fera = — . 

c en n^ m 

idiviféspari-:fera©=i^=i. 

^ 2^ Si le produit des moïens eft multiple ffvn des extrêmes , 
diviûtnt ce produit par Textrême qui en eft aliquote ^«n fera du ré- 
fttlcat le dénominatCTir xlu quotient» jSc Tautse extrême en fera le inr- 
nétateor. 



Ceft-à-dire en sénètal que — divifé par— ^ = 
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IT* fît 4E d 

Par exemple , -- divîfé par -- = — - — - == — r . 

xd ^ a j^cdm^ cm 

\rrJ 

f dififés ptt^f (fonaer» -^= ^. 
idkiféspar 11=^^=^11=1^. 

Démonsteatiok. 

Oti éétMOtîen £Kilement les méthodes exfrfit^nées oi^dMiSf 
(rP' 1 3 3y> 1 34» 1 5^ J'^ I i^) j en faîfant voir qœ k quocienc firocivé pat 
dbacuMr d'elles » écant multiplié par le divifeur » reftituë le lUvidcnde 
f^ropolé, Jtque par conféquent chacun de ces quodens eopadioi-" 
lieteftleTraf qiiMîe&t que rca^d^rcfae. 

' (f) (7) ' (7)"» ' • 

ao. (I j4) £ divifé par i = ^ . Car^ x L=^^^t, 
40. (ij(J. i*.) ^ divifé par — = Lli » LlZ. 

. ^ (?) (7) 

Kij 
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"Et en f aflêtnbldfit les quatre méthodes fous un fèul point de vue i 

[ aura« Donc 



on aura« Donc 



(7)~(7)"""(7) ' ~ ' "(t)-(7)- 



Çt qu'il faïloit démontrer^ 



BXHAEQirK. 



t Nous avons vu (82) que le Calcul des fraftions nous (âfonnerok 
* one méthode pour approcher à Tinfîni de la valeur exaâe da quo- 
tient d'une divifîon algébrique imparfaite. Nous voici parvenus an 
-point de découvrir Tordre de ces fuites infinies qui ne font autre cho- 
ie que des progrçffiqus de fra ftions qûj ^^^^''*^^"j^nr^ fr ^^^g^»^^"» 
félon une loi que lecàlcul nous fera trouver facilement. 

137 ^^^ approcher à Tinfini de la véritable valeur du quotient 
d'une divifîon algébrique impoffible ou imparÊûte « c^eft-à-dire d^une 
divifîon dans laquelle le dividende ne contient pas exadement le di« 
vifeur. 

On écrira le dividende Se le divifeur à Tordinaire y & on fera la 
divifîon tant des entiers que des fraâions fuivant les règles indiquées 
pour divifer chacune de ces deux différentes efpeces de quantités. 

Si Ton pfopofe de divifer /^r +pj ±ri±j5 ± r par p ±i* nousfup^ 
poferons pour une plm im r fnim ififlligrn rr.Qiir 

± r exprime le refte de la divifîon j ou la quantité qui neVâDdenr 
pas le divifeur , 

+p reprefente le premier terme du^vifeur qu'on fuppofe plos^ 
{rand que^ 

±5défigne le fécond terme du même divifeur. 

Cette opération renferme neceffairement quatre di£Sbens ois;; 

f I^ pt+pq+u+qs+n 1 

I > à divifer par p^si 

^ . [2^. pt+pq^ts + qs^r J 

On peut avoijB ^ 

3^ pt+M-ts^V-^r .^.^^ ^^^^ 



\A' J»+W 



-"-«'•^" "iàdivi 



Dividende 


, 


ft-hpq + ts-^qs+r 


♦ 


rs 


t«'. refie 


à 




"/ 




n$ 


A*, refte 


H 




PP 


f •. «fle 


— "* 

1 


> 


? 


4*. refte 


^^ 




?* 


fKteOe 




- 


/»* 




n* 


4*.kRc 


+-r 




?' 
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EXBMPLB I. 

Divifeat 






f f l'i' 1 rt*— *—^— aafcA— *— éA^— fÉ— ^ 



n w ■ r*' rf* », r#? , r/ 



P PP P P P P P 

Suite infime qui expcime le quotient 6cci 



Sec. 

Donc q^Mfid le divideode Se le divlfeur feront entièrement pofi- 
tifs» les termes de la fuite infinie du quotient feront alternativement 
pofitife Se négatifs , à commencer du- premier terme 4- f qui contièntr 
dra le refie r divifé pac le premier terme p du di^eur^. 

ExxXFIiS: IL 
DiTÎdende fp + * Divifeur 

\ refte 

^^^e({e p--^ Quotient ou fuite infime*. * .. ftc*. 

p^ ^ ;^ 



{f + » Divîfear 
1> F P P P P p' 1^ 



rs* 



.* 



3*. teftc + -j 



^*.te£ls 



r** 



.<•. refte + -7- 

tf^.iefift — -«c. 
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Donc a le refte r eft rjégaiîf & le dîvifeur;^+5 pofitif » tous les 
termes fradionnaires de la fuite infinie du quotient feront alteraatî- 
vemeot Jiégatifs âc ppCtifs» à commencer par celui qui aura pour 



k cotnmencef pat 



EttUf^tn lit 



Dividende f ? — ' 

pt+pq—qs-^ts + r^ — — — 



Dîvîfeur 



cr 



.refte 



2®, refte 



n 
P 

3 

rs 



rs rs* rs* rs^ rs^ rs 

+ —+ — + — +— + — +—» 
P PP P P P P P 



Quodent en fuite infinie» 



ace 



3^ refte 
jj^. refte 
5^ refte 



6^. refte 



t» 'K»^ •» < 



n' 



ri 



> ••» " t . ♦ 



w 


\ • 


+ -r 




9 




rs* 




+ -r 


r 


p* 


tt 


dcc 


J 


«*• M « ^ % 


■ V ^#^ •• •«>.'» * 



!^ Ddiiefi féïeftéÀfr (dbia dMfioA exa^e clès< entiers eft jpojSdf^ 

^ur eft p — s , tottsje; termes de la fuitje infinie qal contiennent r dans 
' Ù <juotîent feroii^|)ofitS6l , ^ fétblM^ p)|t conftéqnent piédiéfs du 
figne +, 



SUR LES H4TH$MA7l(lVES. ijj 



i:¥jp^.pr{.ii ly, 



Dividende 



H^, ttllp 



a*, tefte 



]3*. refte 



»^^r<wi iii >i m I ■ l i ii i ji i i j - jn i i . ii ni *i '11'' ■ 

^H I ^ > • «^ * _^^ ____ ^^ta. ■ ^^^ ^^^b ^^^ _. 



J '♦■«■• (*l«t • » 



'^ Suite îiïfîme ou quoâecii. ;&c. 



ri 



«» 

7 



^ » •- • r 






5«. refte 



é«. refte 



r/ 



T 

Sec. 



y 



Donc tous kstennes ëe la /vite lofinie (pit conûcnoent le r^de r 
feront négatifs » quand r lui même fera . négatif ^ & que le fécond 
terme i du divifeur fera aujQiinégatS* 

On a pu voir par la manière dont fe forment ces fuites. 

2^. qu'on peut approcher à Ilniîni du quotient cherché fans 
avoir jamais.de terme ^gal. à zéro. jCar pour avoir un ternie de la fui- 
te égal à zéro 9 ilfaudroit qu'un de fes produifans rys^p^ fut jégal 
;à zcfp. Ox iî r œ o , îla divifîon fe fera exafteoicnt , Se la Jfuite n'aura 
l>as lieu, Jâis^Of le dividende fera JtéduitÀ p(+pq quon divifera 
exajftement par ^p : Ben fera d^ mème.ii|i«= o , car alors on auroit 
pour dividende f* + ir quon peut divifcr par i. 

Mais fi Ton fuppofe quej=;a, oups=o, feulement dans le dî- 
jnkux 9 Se qu'il ait une valeur réelle dans le dLvideade , on saura 
donc le dividende propoféà divifer paTc^ou par s. Daiv .le premier 

cas le quotient cRt+q+ ^~ , & dans le demîeron aura t+j+^c^ ^ 
Se h fuite m&mt^tijwa pas lieu > donciarulteinfinle ne jpeut jamais 
avoit de tenne égalà4cero«^ 
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2^. Cependant comme on peut approcher à Tinfinl de la valeur 
cherchée en continuant la fuite auiSi loin qu^on le voudra » on peut , 
faus erreur fenfible ftgarder une pareille fuite infinie comme le vrai 
quotient du dividende prôpofé. 

3^^. Les termes de eette fuite feront d'àiitant plus petits que le dé- 
nominateur fera plus grand par rapport au numéiateur. Ainfi un terme 

ouelconque —;^^ fera infiniment petit , fi ^•^* contient une infî^ 

hîcé de fois rs\ 

4^. Enfin on continuera ces fuites auffi loin qu'on voudra en mul« 
tipUant continuellement le dernier terme trouvé par la fraâion -y. : 
car le premier terme étant toujours neceflairemcnt -y , on peut 
voir que les termes fuivans font formés de la multiplication de ce 
premier terme - —par la fraâion -y-, c'eft-à-dire^ <jue le premier 

terme "^y eft continuellement multiplié par le fécond terme du dt« 

yiieur & divifé par le premier. 

II. 

DES FRACTIONS VULGAIRES. 

I^o Nous avons va (p) qu'une partie de l'unité étoit fouvent elle 
même prife pour unité : Tufage a établi dans chaque efpece de gran^ 
deurs différentes divifîons & fubdivifions de Tunicé principale , & 
chacune des parties de cette unité ainfi divifée a été nommée d'un 
nom particulier, en forte que ce mèmeufageen fait autant d'unités 
principales. Mais comme ces prétendues unités font aKquotes de l'u- 
nité principale^ nous les regarderons comme des fradions & nous en 
expliquerons le Calcul par celui deifraâions. 

Nous confidef erons donc dans l'étendue , la toife comme l'unité 
principale, à laquelle nous rapporterons les autres méfures de l'é- 
tendoë, & comme la toife contient fix pieds & le pied douze pouces, 
nous regarderons le pied comme ^ de la toife & le pouce comme ^ ' 
du pied ou 7; de la toife. 

Dans la pefanteur , la livre étant prife pour unité principale , nous 
prendrons l'once pout^ de la livre , & le gros pour \ de l'once. 

Dans la durée le jour fera la mefure fixe ou unité principale, l'heu- 
re ^ du jour , & la minute jr de Theurc, 

Dans la monnoïe nous prendrons la livre pour unité principale, 

dont le fou fera 7 -, & le denier ttt ou -~- du fou. 

£nfin 



/ 
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Enfin pour la commodité du Calcul nous regarderons chacune de 
ces efpeces comme étant Tunité principale de Tefpecç immédiatement 
au deilbus , en forte que dans Tétenduë , par exemple en calculant les 
pouces nous fuppoferons que le pied eft l'unité piincipale à laquelle 
cette mefure doit être raportéc, & lorfque nous calculerons les pieds, 
nous les regarderons comme des fraétions de la toife prife pour unité 
principale à fon toun 

RSHARQUBS. 

• 

Il eft à propos de remarquer que dans ce que nous avons vu juf- 
qu'à préfent , nous n'avons eu pour objet que des quantités abftrai-« 
ces , Se par conféquent les réfultats des opérations nous ont toujours 
pareillement donné des quantités abftraites. Au contraire la plupart 
des quantités qui entrent dans le Calcul de^fraâions vulgaires étant 
des grandeurs concrètes, on doit examiner de quelle nature feront les 
réfultats des opérations relativement à la nature des quantités fur les* 
quelles on a opéré. 

Far exemple il eft clair qu'on ne peut ajouter enfemble que des 
quantités de même efpece. Savoir : de Tétendue avec de l'étendue ^ 
la durée à la durée , la pefanteur à la pefanteur » la monnoïe à la mon- 
noïe , &c« ôc par conféquent la fomme fera de la même efpece que 
les quantités ajoutées. 

On voit également qu'on ne peut fouftraire une quantité concrète , 
que d'une quantité concrète de même efpece, on ne peut fouftraire 
une partie d'étendue que d'une partie d'étendue, on ne peut retrancher 
de la durée que fur une quantité de durée. La pefanteur ne peut être 
Êtée que de la pefanteur , & toute autre chofe qu'une quantité de mon- 
noïe ne pourroit être fouftraite d'une autre quantité dé monnoïe ; par 
conféquent le fouftréande , le fouftraâeur Se la différence feront né- 
eeflairement de même efpece. 

Donc dans l'addition Se dans la fouftraftion toutes les quantités qui 
entrent dans une même opération font homogènes encre elles Se avec 
les réfultats. 

DE L'ADDITION. 

139 Pour ajouter enfemble plufieurs f radions vulgaires unies à 
. des entiers, comme on fait comment chacune eft contenue dans l'uni- 
té à laquelle elle a rapport , c'cft-à-dire comme on connoît le dénoml- 
nateur de chacune, on les écrira les unes fous les autres après les entiers 
aufquels elles font unies en plaçant dans une même colomne celles 
Tome L S 



i}8 ESSAIS 

de même efpece , Se au lieu d'écrire le dénominateur de chaque co- 
iomne » on mettra en haut & à la droite un caraâere qui déligntrdf» 
pece qui eft comprime dans cette coiomne» 
. EnAâte on fera Taddition en ajootant d'abord tous les chiffres coa-* 
pris dans la colomne de la plus bafie efpece. 

i^^i la fomme eft moindre que le non^bre qui marque comment 
Tefpece aâuellé efl contenue dans Tefpece fuperkure Vivante, (c eit- 
à-cÛre fi le numérateur efl moindre que le dénominateur) on placera 
dans la même colomne Se au ddflbos^ là ibmme de cette colomne. 

2^. Si la fbmme efl précifement une ou plufieurs fois égale au nom- 
bre qui marque comment Tefpece fuivame contient IXjp^ceaétaelle » 
on mettra un zéro fous la colomne de on retiendra pour ajouter wta 
Ja colomne fuivante autant d'unités qu'oii a trouva de ibis le déiiQ^ 
tninateur contenu dans la fomme des numérateurs. 

j 

3^. £nfin fi Ton tfouve pour fomme un nombre qui contîetnaeuti» 
nifhifîeurs fois le dénomma teur avec une ou plufieurs unités frafi»*^ 
onfaaircs, an ppfera ces unités fraâionnaîres de fuicrok dans la mè^ 
me colomne & au defTous, & on ajoutera à la colomM fufvante amoini 
d'bmtés qulm atvotn^ de foiscetté fomme multiple du dénomidiceur. 
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1®. On trouvera 36 lignes qui font 3 pouces» on pofera donc zéro 
dans la colomne des lignes 8c on retiendra 5 pour compter arv^c les 
pouces. 

2^. Ajoutant ces 3 retenus avec les pouces on aura 44 pouces <|crl 
valent 3 pieds 8 pouces, on pefera-S ibus les pouces Se on retiendra 3 
pour compter avec les pieds. 

3*. Ajoutant à la colomne des pieds ces 3 retenus, la fomme 17 
vaut 17 pieds ou 2 toifes J pieds « on pofera donc 5 dans la colomne 
des pieds , Se on retiendra 2 pour compter avec les toifes. 

Enfin on ajoutera les 2 retenus avec la colomne des unités des toi- 
fes Se on continuera Topératioci à 1 oodinaire. 
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S^tt manque qiMiâiie e<pw9 ^zas les quantités fpofofé^s , par ex^ 

empte fi Fon avoik dans une 4t5 ^aiHkés pFéeddént^s do&toiijbs Ai 

des pouces , facis pie& } qii i9mpIir€Mt pa# au^aM dd 9ttQi tes places 

vuides que laiHeroit ce défaut d'efpeces quelconques. 

Comme ce^ çUpfts fpot tx^ ^«îjtiis éç qaf l^xenppte précèdent a 
été affcz détaillé pour en appliquer les principes à tout autre exem* 
plç^ npiK aow diif çnferoqs^ fexpliquej -^vim^^ IÇA f x^n^H 
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On voit aflez dans ces exemples qu'on retiendra autant dTcmiset 
qu^on aura trouvé de fois 8 g<ros , amant dé livres qu'on tK>uvera de 
fois 16 once;. QuQpour 60 minutes on retiendra une heure, poyi 
24 heures un jour, pour trente jows ua tpds 1 Ôc pour i 2 mois un qtu 

Sij 
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De tnètne on tetieodta, autant de fols qu'on aura trouvé de douzaines 
de deniers > & autant de livres qu'oa aura trouvé de fois 20 fols. 
Çene règle eftfuâSiIaxnment démontrée (z 8 & 121). 

DE LA SOUSTRACTION. 

14^ Pour fouflralre l'une de l'autre deux grandeurs mixtes corn- 
pofées d'entiers & de fraftîons vulgaires , on écrira ces quantités l'une 
fous l'autre en forte que celles de chaque efpece fe répondent, enfuite 
on fouftraira la plus bafle efpece du fouftraâeur fur la plus baflfe ef-: 
pece du fouftréande êc il peut arriver trois cas. 

z ^. Ou le chi£5re inférieur fera plus petit que le fuperieur corref-- 
pondant , Se alors on le retranchera fur ce cJbifre plus grand 9 3c on 
écrira le refte au deflbus. 

û?. Ou ces deux chifres jG:ront égauZr^^^^uis-ce cas eaxetmixchant 
l'un de l'autre il ne reliera rien. 

3^. Ou en6n le chifre inférieur fera plus grand que le fuperieur cor- 
refpondant, alors on ajouterai ce chifre fuperieur une unité de l'efpece 
immédiatement fui vante à gauche , êc de cette fomme on retranchera 
le chifre inférieur, retenant enfuite une unité pour ajouter au chifre 
inférieur de l'efpece fuivante. 

On continuera l'opération comme à l'ordinaire (20). 

EXBMPLX L 

De 4S7''* ^P 6^ çl^ 

on veoMbtrancher a^^ST jF^ g^ -^x. . 
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On voit dans cet exemple <yie retranchant 7 lignes de p lignes ît 
refte 2 lignes ; retrancjiant 6 pouces de 6 pouces il ne rcfte rien r 
enfin pour retrancher j pieds de 3 pieds , j'ajoute aux trois pieds une 
toife qui fait 6 pieds , la fomme eft p pieds j'en retranche 5 , A: il en 
Tcfte 4. Mais pour ne rien changer à la valeur de la différence ,. 
j'augmente d'une unité le chifre inférieur fuivant 8 > & je fouftrais 
8 + I , ou p de 7 ou plutôt de 1 7 comme dans la fouftraftion ordi- 

naîft (20). 

Cet exemple aïant été aflcr détaillé, on fe dt<îtenlcra de faire des. 
remarques feimblables furies exemples fuivans, parce qu il eft facile 
d'y a{^lîqtter les remarques précédentes. 



SUR LES MATHÉMATIQUES. 



H^ 



De 
on veut retranchef 



EzXXFLE IL 

487!^ 13! 43 

ppîfe 14I j' 

387tb 14? 7^ 



■^ 



ExsxPLxIIL 

De ^lans amoù 12 jours aheures ^2mmut€$ 

on veut fouflraîre 2; 3 7 4 i; 





£âns iimois 


# 


£XE M FL B 

1 


Sut 
on veut ôcer 


104. j» la^ 

586» i;^ 



4 jours 2 2h€wr€s 1 TmirMes 



IV. 



458» 26* p«^ 

Remarque. 

Avant de pafler à la multtpficatfon & à la divîfîon, lî eu nécefliure 
(de remarquer qu'on a fouvent befoin dans ces deux opérations de ré--* 
duire dts quantités d'une certaine efpece à une autre efpece du même 
genre; par exemple, des toifcs en pieds, des pieds en toifes ou en 
pouces y &c« Se d'éraluer les fractions que donne le calcul au-deflbus* 
des plus bafles eipeccs propofées. 

141 On réduira les grandes efpeces aux petites en multipliant leuf 
nombre par celôi qui exprime comment Tefpece qu'on veut réduire- 
contient celle à laquelle on veut la rédukev 

Ainfî on réduira les toifes en pieds en les multipliant par 6f on 
réduira les pieds en pouces en les multipUanc par 1 2 : on pourra s'iï 
en eft befoin réduire les toifes en pouces par une feule opération ,. ea 
les multipliant par 72 = 6 x 12. 



r^ft S &SÂ l^ 

On fçaura combien un certain nombre de livres contient d^onces 
en le multipliant par i6^ ouoomhicnuo nombre d'onces vaut de 
gros en le multipliant par 8. 

On trouvera combien ptudeurs mois condennent de jotrn en mul* 
tipliantleur nombre par 30 (fauf à ajouta f j^^^^ I¥^ Ç^9¥^ ^^pn4<^ 
ou chaque fois douze oxois), en miiltipliantpar 24. un certain nom« 
bre de jours on connottra le nopil^e d'hevies qui y eft contenu. On 
trouvera de même les minutes en multipliant le nombre des heures 
par 60. 

On réduira des livres' en fols en multipliant le nombre de livres à . 
réduire par 20 » & l^s (oU feront réduit^ en deniers fi on multî|dîe leur 
nombre par 12. 

142 Par des opérations contraires on réduira les petites e^ecer 
aux grandes endivifàntle nombre de ces petites efpeccs à réduire par 
k aomJ^f qui ns^Y^KIc comment cf tt^ elpeqs ÎQférieure à réduire eft 
contenue dans iefpece de même genre à laquelle on veut la ré« 
duire. 

C'cfl-à-dire qu'en divifiint par 1 2 on réduira les lignes en pouces 
& les pouces en pieds, ^ qu'en divifant par 6 , on trouvera. combien 
un certain nombre de pieds contient de toiCes. 

On réduira de même les gros en onces Se les onces en livres , en 
divifant le nom1)re des gros par 8 ^ celui des onces par 1 6. 

Si Ton divife un nombre de minutes par 60 , on trouvera le nom- 
bre d'heures qui y efl contenu , op trouvoia de même le nombre de 
jours de mois & d années contenu dans un certain nombre d'heu* 
res de jours ou de mois en dWifant ce nombre: par ^^ pir-^9^9 ou 
pai 12. 

T^x^n on aura le nombre de fols contenu dans un «lombre 4e 4p7$. 
i>îer$ , eix (^vif^nt le nombre die dénias propofé par 1 :» » â; le ponj^ç 
4e livres contenu dans un nombre de foU en divifant f%f zq le oqnvr 
bre de fols propofé. 



^43 ]l/4valuatiQn dos frelons n'efl aiitre chofe gvi'we r^u6H«li 
de ff^^9tï^g4ain^v^ en fraâions vulgaires : cette * réduéion a Ufi\t^ 
lorfque dans un calcul on trouva des frayions dlfféren^fss de çeUç^, 
auxquelles Tufage a donné des noms particuliers ; par exemple fi Ton 



a les 7 d'untf tçâfie , le? j d'uft pie4 1 ks j^ d Vne année , les 7 d'»a rop» ^ , 
lesT^iTiin j^ovfid'imehcuK lies ;dHine livre pefam, les^^HiM iivft» 
de monnoïe, dcc. on multipliera le numérateur de cette fraftibn par^ 
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le nombre qui marqfoe Cominent reTpece à laqueMe on veut la réduire 
eft comenirc tfany P e lj pece ftrpérîetife donc k ^reétien propcfér 
Fait partie, 8t divifanftte produit pat lé n uiii éji t ètir de etttetbéfde 
fraâion • le ^uotiefltc fera le âumér^eur de la fraftJen vulgaire qoi dn 
réfulicra , c eft-à-dire le nombre demandé d'unité^ fraâioimaires id- 
férieùres. 

Par exemple les * d'une toife feront 4 pieds , tsit 2X^ = j2y èc 

» j. 

Y = 4« Les \ d'un picid font p pouces , car 3 x t à = 3 d , & ^—9* 

On ayra de même pour les ^ d'un joW, 1 1 x 24=2 1?4, ~^:it:22 ou 2a 

heures; on trouvera auffiqiïe les j d'une livfe valent 14 onces, qiîe 

les \ d*une livre de motinoïe valent 1 2 fols ,. &c» 

Maïs cette réduAioti ne pourra fe faire qu*autaii't que le dénoml- 
tiateof de la fradictti fbra atiquote du dénominateur vulgaire auquel 
On veut réduire. Dans tout autre cas , il faudra fe contenter d'un à 
J)eu près. Par exemple fi l'on demandoit les ^ d'une livre, comme 1 3 
he pourra divifer ni 20 nombre de fols contenus dans livxe , ni 240 
nombre de den. , on aura pour la valeur des ^ de la livre , 10^^ i~^, 
8c l'on pourf à négliger la frââion ^ de deni^rs.^ 

144 Pour connaître d'un coup d'oeil qualnd cette rédudîon ièra: 
èxadé , & quand elle ne pourra pas l'être , on va donner trois tables 
des parties de la toife de la livre de pefanteur & de la livre de mon^ 
tioïe ou toutes les âraâions vulgaires qui en dépendent répondront à 
des fraftions génériques réduites à leurs plus fimples termçs : comnie 
tts trois efpeces de quantités font celles dont le calcul eft le plus or- 
dinaire , ces trois tables doivent fâffire pour les opérations les plus 
fréquentes. 

Daùs toutes ces tables les fraftions aliqtiotes de leur tout font cel- 
les qui ont Ixinité pour numérateur. Toutes les autres font des fracH 
lions aliquantes, c'eft-à-dire contiennent chacune plufieurs aliquoteb 
de rentier dont elles font pâfties. 
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Table des FraHions de la Livre de Poids de Mare, 
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Table des FraBions de la Livre de Monnaie. 



147 



foU 


den. 


ydt 





f 


t 

»4o 





2 


I 
110 





3 


I 





4 


I 





S 


I 





6 


z 
4Ï 





7 


7 
140 





8 


t 

7^ 





9 







10 


t 
Î4 





II 


II 

140 







I 
10 




I 


»4o 




/> 


7_ 
lao 




3 


t 




4 


1 
77 




s 


«7 

a4o 




6 


3 

4« 




7 


lO 

»4o 




8 


1 
la 




9 


_7^ 
to 




10 


11 

110 


1 


II 


SI 

14« 


2 





1 
I 


2 


I 


48 


2. 


2 


13 

ISO 


7, 


3 


to 


2 


4 




^ 


y 


i9 
147 


1 2 


^ 


I 
t 



Jl 



2 

2 
2 

2 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

5 



7 
8 

9 

10 

21 

o 
I 
2 

3 
4 

y 

6 

7 
8 

P 
10 

II 

o 

z 

2 

3 
4 

y 

7 

8 

9 
10 

II 

o 



valeurs fols den. valeurs fols den. valeurs i 



Si 

S4o 

j j_ 

»4o 
i7 _ 

I ze 
7 

41 

J_ 

lo 

JJ 

14 • 
19 

IXO 

39 

»4« 

I 

4T 
î4o 

40 

^L 
140 

Tf 

3 

té 

2} 

f 20 

_47 
%4o 

t 

7 

_49 
»4Ô 
J_ 
»4 

140 
jij 

J3 

40 
( I 

48 

_7_ 

3e 

jr7_ 

740 

»P 
tio 

%» 

a4Ô 

s 

4 



(5 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 

7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 



I 
2 

3 
4 

7 
8 

9 
10 

II 

o 

I 
2 

3 

4- 

5 

6 

7 
8 

10 
II 

o 

I 

2 

3 

4 
î 



nnli 



»4o 
31 
ito 
SI 

7» 

48 

1 1 

40 

67 
14Ô 
17 
60 

69^ 
740 
_7^ 
14 
_7i 
»4o 
_3_ 
xo 

140 
-II. 

IXO 

5 

IL 

tfo 
77 
lio 
JP_ 

I20 

»4Ô 

» 

T 

17 

8» 

4i 

-1!L 

»4Ô 

>o 

il 
48 

J^3_ 
120 

80 
1 1 

77 

89 

»4o 

8 



/ôli 


den. 


7 


7 


7 


8 


7 


9 


7 


10 


7 


II 


8 





8 


I 


8 


2 


8 


3 


8 


4 


8 


î 


8 


6 


8 


7 


8 


8 


8 


P 


8 


10 


8 


II 


9 





9 


I 


9 


2 


9 


3 


9 


4 


9 


5 


9 


5 


9 


7 


9 


8 


9 


9 


9 


10 


9 


II 


10 






9t 
»4o 
13 
«• 

lo 

J^7_ 
1 20 

19 

48 

s 

7 

140 

ix7 

8« 

f 
II 

toi 

770 

5» 

110 

1^3 

140 
fjl 

30 

7 
«ff 

S3 
110 
107 
a 40 

9 
10 
109 
140 
1 1 

77 
Hz 

140 

JL 
15 

ILi 

140 

-L- 
110 

22 

48 

19 

ffo 
39 
80 

59 
iio 

ilo 

I 
1 



■ 



«**«« 



i4S 



ESSAIS 

Suite de la Table des Fraaions de la Livre de Monnoïe. 



fois den. 


valeurs 


yiif den. 


valeurs 


/o/i 


den. 


valeurs 


/o/i 


iieR. 


valeurs 


10 


■ 
• 


m 

a4o 


12 


7 


llL 

140 


I j 


1 


itt 

»4o 


17 


7 


lit 

140 


lO 


z 


61 

110 


12 


.8 




15 


2 


«1 
110 


17 


8 


22. 


lO 


3 


41^ 
to 


12 


^ 


U 
to 


ly 


3 


fi 
to 


17 


9 


li 

to 


lO 


4 




12 


10 


?7 

IlO 


ly 


4 


lo . 


17 


10 


iil 
110 


lO 


S 


15 
4t 


12 


II 


II 
4t 


I j 


S 


Il 
4t 


17 


II 


42 
4t 


lO 


6 


t»o 


«3 





22 

10 


ij 


6 


12 

4» 


18 





10 


lO 


7 


1*7 
a4o 


»3 


I 


iil 

»4o 


ly 


7 


iîl' 
14 


18 


I 


If7 
Î40 


lO 


S 


a 

19 


13 


2 


-IfL 

IlO 


I j 


8 


47 
tfo 


i3 


2 


toA 
ilo 


lO 


9 


4$^ 
to 


13 


3 


to 


ij 


P 


61 

to 


18 


3 


11 
to 


lO 


10 


22 

14 


»3 


4 


T 


ly 


10 


14 


18 


4 


1 1 
11 


lO 


II 


14* 


13 


y 


ilî. 

Î40 


ij 


II 


• 

440 


18 


y 


ii« ' 

î4Ô 


II 


o 


1 1 

lo 


13 


(î 


17 
40 


i(J 





4 


18 


6 


il 
40 


II 


I 


IS 1 

140 


'3 


7 


140 


i<î 


X 


5 

140 


18 


7 


lis 
140 


II 


A 


67 
lio 


>3 


8 


4» 

60 


i5 


2 


J>7_ 


18 


8 


14 


II 


3 




13 


9 


1 1 


i5 


3 


li 


18 


P 


22 

16 


II 


4 


17 

30 


13 


lO 


tï_ 

1 10 


i6 


4 


4P 
tfo 


18 


la 


1X9 


II 


S 


IJ7 
»4o 


1 

13 


II 


1-40 


16 


5 


«P7 
14u 


18 


II 


iil 

I4Ô 


II 


6 


4o 


14 





7 

a • 


16 


(î 


22 

40 


iP 





IP 
10 


II 


7 


140 


14 


I 


I4Ô 


16 


7 


• 

ipp 

i4o 


ip 


z 


HP 

140 


II 


8 


7 
II 


14 


2 


»7 
»4 


16 


8 




'P 


2 


22 

»4 


II 


9 


47 
to 


14 


3 


il 
to 


16 


9 


£7 
to 


ip 


3 


77 
to 


II 


lO 


71 

110 


14 


4 


j2 

«0 


16 


10 


lOE 
110 


ip 


4 


22 

|o 


II 


II 


«4} 
140 

• 


14 


5 


Î4o 


le 


II 


ilL 
140 


ip 


5 


iii 

«4Ô 


12 


o 


» 

T 


14 


5 


IP 
40 


17 





11 
10 


ip 


5 


SA 

40 


12 


I 


i# 

4t 


î4 


7 


11 
4t 


n 


X 


4« 
4t 


iP 


7 


47 
4t 


12 


2 


71 
ilo 


14 


8 


I K 


17 


2 


s 10 


ip 


8 


11 
go 


12 


5 


4P 
to 


14 


P 


># 
>• 


«7 


3 


tfP 
to 


iP 


9 


19 
to 


12 


4 


57 
tfo 


14 


10 


t9 
lie 


17 


4 


22 
15 


ïP 


10 


IIP 

IlO 


12 


S 


149 
î"4o 


14 


II 

• 


f TA 
Î4o 


17 


y 


lop 

Î40 


ip 


II 


11* 
140 


12 


6 


f 
t 


ij 





4 


'7 


6 


2 

t ^ 


20 OH Vent, lour- 

»0 



SÛR LES MATHÉMATIQUES. 14P 

DE LA MULTIPLICATION. 

145 Nous venons de voir que dans Taddition les quantités com- 
pofantcs & leur fomme font de même nature ; Se que dans la fouftrac- 
tion , le fouftréandcx le fouftraâ:eur& la différence font auffi de la mê- 
me efpece ; ce ne n'eft pas la même chofe dans la multiplication. 

En général on ne peut multiplier un nombre concret que par un 
nombre abftrait. 

Par exemple on ne peut pas multiplier des toifes pieds Se pouces 
par des livres fols & deniers ; an muftiplie les toifes , pieds & pouces 
par le nombre propofé de livres , de fols Se de deniers , c'eft-à-dire 
que le multiplicande étant concret, le multiplicateur ell abflrait Se 
le produit eft de la même nature que le multiplicande. On peut à la 
vérité multiplier dts toifes pieds Se pouces par des toifes pieds Se pou- 
ces » mais le produit n'cfl plus de la nature du multiplicande , c'efli 
un compofé des deux produifans , qui fera une furface fi les deux pro- 
duifans exprimoient des lignes ,*& ce produit fera un folide fi Tun 
des deux produifans étant déjà une furface , l'autre efl une grandeur 
iîmple ou d'une dimcnfion. Dans toute autre efpece de grandeur , 
le multiplicande fera toujours concrets le multiplicateur toujours abftraitj & 
le produit fera concret & de la nature du multiplicande. Ainfi fi Ton veut 
favoir combien doivent coûter un certain nombre de toifes d'ouvra- 
ges à tant la toife , le prix d une toife doit être regardé comme mul- 
tiplicande , le nombre de toifes fera le multiplicateur & le produit fe- 
ra le prix total du nombre de toifes propofé. Cela n'empêche pas que 
pour la commodité on ne multiplie le plus grand nombre par le plus 
petit, puifque cela ef{ indifférent, Se que le produit eft toujours le 
même ; mais il faut fe fouvenir que l'un des deux produifans efl né- 
ceflairement abftrait Se le produit concret comme l'autre produifanti 
de de la même nature» 

14^ Si l'un des deux produîfans efl: un nombre entier ^ Se l'autre- 
une grandeur vulgaire compofée d'entiers & de fradions , on mul- 
pliera cette grandeur mixte par l'entier de la manière fuivante. 

Par exemple , fi on demande combien coûteront 24^*, jP, 8P, à 
4J* la toife, on pouna mettre à côté du multiplicateur & du mul- 
tiplicande des apoflilles ou caraderes qui indiquent leur nature , mais 
on fe fou viendra qu'on doit multiplier Tes 4J* par 24, -7, ^, Se 
qu'ainfi ce multiplicateur 24 4- 7 H- :^, doit être regardé comme un 
nombre abflrait , Se que le produit fera du genre de la monnoïe > Se 
contiendra des* livres ou des frayions de la livre*. 
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Ainfi multipliant i^. 4j* par 24, nombre abftrait, on écrira à 
Tordinaire les deux produits particuliers 180*, poo*, qui en réful- 
tcnt. 2®. Pour avoir le produit de 4J par ^, on multipliera 45** par 

5, & le produit 225 qui en réfuhe éiant divifé par le dénominateur 

6, donnera 37*+ |^, ou 37* lo'^. 3^. Multipliant enfin 45** par 
8 , ou plutôt par ^ = 7 > on pourra multiplier réellement 4 J* par 8, 
Se divifer le produit 360 par 72, ce qui donneroir 5*, ou multiplier 
ce multiplicande 4 J feulement par le numérateur i de la fraâion 
^ = ~ , & le divifer enfuiie par ^ , c'eft-à-dire, prendre le neuvième 
du multiplicande , & ce neuvième fera également J*, enforte que le 
produit total fera 1122^ 10^. 

24^ yP 8P 



180 

37 10*^ 
S 

1122^ JC^ 

Cette opération fe nomme Multiplication par les parties aliquotes^ 

Exemple IL 




fuppofe Tannée que 
de chacun 30 jours), c'eft-à-dire, qu'après avoir multiplié par le 
nombre entier 1 8 , on multipliera enfuite par 7 , & on di vifera le 
produit par 12 , enfin aïant multiplié par 22 , on divifera le produit 
par 350. 
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Exemple III. 



Si Ton demande le prix dea3jîfc 13? 6^ d'une certaine matière » 
à 347^ chacune , on multipliera 347* par 23 5 , enfuitc par \^ , puis 
par ^ , c'eft-à-dire, qu'on multipliera par 13 âcpar ^, divifant le 
, premier produit par 169 Sch fécond par 128. 



347* 


'3? 


. 6^ 


173 J* 

I04I 
â8i 


i8ft . 


3; 


81843» 


4^ 


of 



347 
«3 

1041 

347 



12Î *-^^^77» 



3 
31 



ou 28i»i8fip«^ 



347 

ri28 

ao8a^ 



34 



Maïs fî les produîfans font tous deux des quantités mixtes, comine 
la multiplication par les parties aliquotcs feroît trop embarraffante , 
on la fera par rédudion de la* manière lui vante. 

147 i^« O" réduira chacune des deux quantités à la plus petite 
efpece qu'elle ait dans la queflion, ce qui n'eft autre chofe que réduire 
le mixte en fraâion. 

2^. On multipliera l'une par l'autre les deux quantités réduites j 
c'eft-à-dire , qu'on multipliera les numérateurs l'un par l'autre. 

3®. On multipliera l'un par l'autre les deux nombres qui marquent 
comment la plus haute efpece de chacun des deux produifans contient 
la plus petite , ce qui revient à l'opération de multiplier les deux déno- 
minateurs l'un par Tautre. 

4^. On divifera le premier produit par le fécond , cette opéracioa 
réduira la fxaâioa en entiers. 
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5^. Enfin on évaluera les fradions , & on réduira aux plus fîmples 
termes celles quji feront au-deflbus de la plus balTe efpece, de qui ne 
peuvent par conféquent s'exprimer en fraâions vulgaires. 

Par exemple, fi Ton veut favoir le prix de 7^ jP 8P, à p* i j^ 6^ 
latoife, on aura 

n^ 234.^^ X J7^^ = I34I9I2* 
3^ 240 X 7a c= 17280* 

j«. ix352xao = a27040,î^.^=i3<^+-^.V^,oulcsi;d'unfoI, 

2400 X 12 « 28800, — — = 1*^ + — 77 = 7. 

Et le prix total demandé fera 77* 13^ i }*". 

Exe hplb IL 

Suppofons qu'on demande le montant de 7 ans 4 mois 1 8 jours de 
rente foncière, à 4* 17^ 6^ par an. En opérant comme ci*deffus, 
on aura 

i^ 4* 17* 6^ = 1170*^, ou '-^^ ; 7 ans 4 mois 18 jours 

■~ 7 *T* 77 •T* 1^^ I** • 

2^ 1 170* X 2^58 = 3 lOpS^O. 

3^. 3^0 X 240 = 8^400. 

TT • tf4oo JJ ^^ 8^400' 

5<». 858<îo X ao = 1717200, ii^^ « x5>* + i:^; 
7î<îoox 12=^07*00, •^^^=,«». + îiîî^ = îi-; = |. 

ï-e produit cherché fera 3j« ip^ 107^. 

ExehplbIII. 

5î Ton cherche le prix de 4jlfe 10? 7^, à 27* 12* 8*^ la livre» 
en opérant comme dans les exemples pr^écédens , on aura 
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i*. 27» 12^ 8»^ =s 66^2^, ou i'^«, 45tb loi 7' « J847^ 

a*. 6^32 X 5847 = 38777304. 
3^. 128 X 240 = 30720. 

5». 87^4 X ao - i7p8o,- ^^ « jfi + ^: 
ai(J8o X lâ = 260160, îV,',V= 8*^+ 7^, ou f^. 
Enforte que le produit eft 12^2* 5 8f;*^. 

DE LA DIVISION. 

Dans toute diviRon fi le dividende ejl un nombre concrets le dhifittr 
eft un nombre abftrait^ & le quotient eft toujours de la nature du dividende. 
LorfqU'îl s'agira d'iétendtre le dividende & le divifeur peuvent être 
tous deux concrets, & le quotient fera encore concret: par exem- 
ple, fi Ion divife la valeur d'an folide par fa furface , le quotient en 
exprimera Tépaiffeur, ou fi Ton divife par une de fes dimenfions, 
la furface fera le quotient. Si Ton divife une furface par fa longueur 
ou fa largeur , le quotient fera la largeur ou la longueur de la même 
partie d'étendue. Dans toute autre forte de grandeur , le divifeur eft 
toujour^s un nombre abflr ait. 

148 Pour dîvifer un dividende compofc d'entiers 8c de fraâions 
vulgaires par un divifeur entier , on pourra faire la divifion comme 
il fuit. 

Par exemple , on demande le prix de. la toife d'ouvrage dont 
57 toifes ont coûté 466* t^" 4*^, le dividende étant du genre de 
la monnoïe, Se le divifeur entier ^7 abfirait, le quotient fera du 
même genre que le multiplicande, i^. On divifera ^66 par 57, 8c 
l'on aura 8^ + ^. 2^. On multipliera le refte 10 par 20, nombre 
de fols contenus dans la livre » 8c au produit 200 , on ajoutera le 
nombre 1 3 qui eft celui des fols de la queftion , 8c divifant la fom* 
me 213 par 57, on aura ^ de la livre, ou 3^ +77» 3^* Enfin 
multipliant le refte 42 par 12 nombre des deniers contenus dans 

Tome L ♦ Y 
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un fol, Se au produit 504 ajoutant les 4 deniers reftans, on divifera 
la fomme jo8 par 57 , & on aura au quotient 8*" 4- 7; • 

^66fS1 213/J7 fo8/?7 ^ . 

10 1 8« 42 11^ 5A81^«^ 

Enforte que le prix de la toife fera 8* 3^ 8^ + ^ de denier. 

Exemple IL 

On demande combien coûte la livre d'une matière, dont 48 livres . 
ont coûté 12^8* ly^^ 8*^, on aura en opérant comme ci-dcflus> 
^^=26^*+^, 10x20+15=215, îj^ft==4^+H>^3><i2+8=284, 
& ^^ = $^ + ^ou^l & par conféquent le prix d'une livre ou le 
quotient demandé fera 26* 4^^ 5*^ +Yt ^^ denier. 

i258»riL. 215^^/48 a84^f 4g 

as^S \a6» 23 l? 44 \5i.+il(=ii). 

Exemple IIL 

Sî ia4 années ont rapporté 1856* t6^ 8^, on demande queleft 
le revenu d'une année. 

tS^6^f^4 176^!"^* i04«^r^4 

17(5 *-77» 8 *^^ 8 t4*v+JLou^. 

8 
On trouvera 77* 7" 47*- pour le montant de chaque année. 

Maïs fi le divifeur eft une quantité mixte , foît que le dividende 
foit aufli un mîxte ou qu'il foit un entier , on ne pourra faire la divi- 
fion que par rédudion : pour cela 

149 i^* On réduira chacune des deux quantités à la plus petite 
efpece qu'elle ait dans la queftion : ce^ui revient à la réduâion des 
mixtes en fractions. 

2^. On multipliera le dividende aînfi réduit par le nombre qur 
marque combien de fois la plus haute efpece du divifeur contient 
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la plus petite qu elle ait dans la queftîon : c'eft-à*dîte, qu on multipliera 
le numérateur de la fraâion dividende par le dénominateur de la frac- 
tion divifeur. 

3^. On multipliera le divifeur réduit parle nombre qui marque corn* 
ment la plus haute efpece du dividende contient la plus petite propo* ^ 
fée : par cette opération on multipliera le numérateur de la fraâioa . 
divifeur par le dénominateur de la fradion dividende. 

4^. On divifera le premier produit par le fécond i ce qui réduira la 
fraûion en entiers. 

5^. Enfin on évaluera les fraâionSj Se on réduira aiut plus fîmples 
termes celles qui feront au-deifous de la plus baffe efpece du quotient. 

Par exemple, fuppofant que j tôifcs 4 pied? 7 poupes a'îent cbuté 
127* 1 5^ 8^, on demande le prix de la toife, on aura 

i*^. Le dividende 127* i c" 8S réduit en deniers = ^o66S^i' 
ou '-—» : & le divifeur J + ^ + ^ = Vr ^oik$ ou 41 5 pouces, 

2^ 3o558 X 72 == 22o8op^, 

3^.415x240 = 9^^00. 

50. i(î8pdrx2o = 337910. n^; = 3fi + ifH-:5 

On trouvera donc 22* 3^ 4^ + Ht* 

ExsmplbIL 

Si J4tb n? (î^ ont coûté 486* 17^^ 6^, combien coûte chaque 
livre? Opérant comme ci-deflus, on aura 

I^486«I7fi(î^=II<î8yo^oui^H!H,&J4+il^-^«2^. 
09. 116850 X 128 = i4py<J8oo. 
3®. J006 X 240 = i68]440« 

Ap lîllSlîl -— ftft J. lllllîl •- 

^ • itfgi44o ^ ^ itftM4o • 

j^. On évaluera cette fradion à l'ordinaire: 

ijopso X ao = 50105600, iVn^,^ « 17^ +HnîH5 

.iî«i20x X2 = 18^53440, ^^ = ioav + l-^î-rou H';?. 

Le quotient fera donc 8* 17^ lO*^ + n^. 

*Vij 
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On pourra pour s'exercer fe propofcr à fbl-méme des exemplesr 
d'opérations femblatles , & Ton trouvera quelques abréviations fort 
(impies , & en même tems très-commodes. 

On voit que les démouftrations qu'on pourroit donner de ces di^iî* 
rentes opérations , feroient les mêmes que celles que nous avons vues 
ci-deffus dans lé calcul deis fraftions génériques. 

Nous expliquerons à la fin de Tarticle fuivant , une méthode beau* * 
coup plus courte & aufli fure pour multiplier Se divifer ces fortes de 
quantités. 

III. 

DES FRACTIONS DÉCIMALES. 

Xyo Nous avons vu (ap), qu'on appelloît nombre décimal tout 
nombre compofé de Tunité fui vie d'un ou de plufieurs zéros, comme 
lo, loo, xooo» loooo, Sec. nous avons auflî vu qu'une fraâioix 
tiroît fon nom de fon dénominateur (85), ainfi une fraâion qui aura 
pour dénominateur un nombre décimal, s'appellera une fraSion dé- 
timalt. 

On a donné aux différentes fraâions décimales, différens noms qu! 
dépendent du nombre de zéros mis ou fuppofés à leurs dénominateurs, 
on s'eft auffi fervi de différentes expreffions pour les repréfenter ; mais 
la manière la plos fuivle Se la plus (impie , & par conféquent la meil- 
leure , effde les écrire à la fuite de leurs entiers dont on les fépare pat 
«m point fans aucune autre différence entre ces nombres & les entiers 
gui les précédent. 

Ainfi 4.^ =4+^, 4-^3 = 4+^» 4-^37f=4 + n^- 

Enforte que le point qui fépare ces fraâions des entiers repréfentant 
l'unité qui eft ou eft fuppofée être le premier chiffre du dénomina- 
teur , on la fuppofe fuivie d'autant de zéros que le point eft fuivx de 
chiffres. 

Il eft clair que cette hipothèfe ne change en rien la nature du calcul, 
puifque l'unité divifeur ne fait aucun changement fur le dividende, Se 
que d'ailleurs, cette convention n'eft qu'une fuite de la numération; 
tar par cette méthode chaque chiffre eft toujours décuple du même 
chiffre placé à fa droite , & n'eft au contraire que la dixième partie du 
chiffre femblable placé à fa gauche. 

Ainfî le premier chiffre à la droite après le point repréfente des 
dixièmes , le fuivaat exprime des centièmes 9 le troifiéme vaut dt% 
millièmes , Sec. 
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151 L'utilité de ce calcul 9 tonfiile en ce que fans changer en 
rien Tordre arithmétique 9 on réduit les fraâions au calcul des en« . 
tiers. 

Il feroïc à defirer pour la commodité du commerce qu'on voulut 
admettre cette divifion décimale : par exemple » une mefure fixée 
comme la toife pourrait fe divifer en dix parties qu'on appeUeroit 
pieds , le pied en dix parties qu'on nommeroit pouces , de le pouce 
en dix parties qu'on pourroit nommer lignes» la ligne en dix points. Sec. 
enforte que dans cette nouvelle hipothèfe, la toife vaudroit loooo 
points, ou 1000 ligues, ou 100 pouces ou 10 pieds. 

Le millier fe di vife naturellement en dix quintaux , le quintal 
pourroit fe divifer en dix parties auxquelles on donneroit un nom 
particulier, chacune de ces parties en dix autres qu'on appeUeroit 
livres, chaque livre en dix onces, l'once en dix gros, le gros eh 
dix dragmes , & la dragme en dix grains : par cette dividon la livre 
contiendroit lOOOO grains, ou 1000 dragmes, ou 100 gros, oir 
to onces. 

. Dans la monnoïe , la piftole efl déjà divifée en dix livres , & fi 
l'on prenoit la piflole pour terme moïen de comparaifon ou pouc 
unité principale dans ce genre , la livre pourroit être divifée en dix 
parties qu'on appeUeroit fols , le fol en dix deniers , le denier en 
dix panies qu'on pourroy appeller pires ou oboles, &c. par ce moïen 
lapiftole contiendroit 10 livres, ou 100 fols, ou 1000 deniers, ou 
lOOoo oboles* 

On pourroit de même introduire cette divifion dans toutes les au- 
tres mefures ufîtées dans le commerce, Se fl cette divifion étoit ad- 
mife, il ne feroit plus queftion de fraâions , puifqu'elles feroient ré- 
duites au calcul des entiers. 

Dans le calcul de la durée feulement ce changeinent ne feroit pas 
avantageux, parce que la divifîon de cette efpece de grandeur étant 
fondée fur l'ordre naturel des tems , on ne pourroit varier cette divi- 
fion fans mettre de la confufioh dans ce calcul. 

Pour réduire en fraâion décimale une fraftion quelconque , il faut 
difi:inguer fi la fraâion à réduire eft. générique ou vulgaire. ^ 

15^ Si l'on veut réduire une fraâion générique en décimale , il 
faut multiplier le numérateur de la fraftion générique par le déno^ 
minateur de la décimale à laquelle on veut la réduire , & divifant le 
produit par le dénominateur de la générique , faire da cpoûéat le 
numérateur de la décimale* 
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On voie afTez qu'on multipliera un nombre quelconque par Iç 
dénominateur d'une fraftion décimale , en mettant après ce nombre 
autant de zéros qu'il y en a après runiré dans le dénominateur de 
la décimale. 

Ainû pour réduire la fraftion ^ en décimale dont le dénomina- 
teur foii idoo, on multipliera le numérateur i par loco, Se on 
divifcra le produit looo par le dénominateur y, ce qui donnerai 

~p = o . -^ , ou o . 200 j car il faut reprcfenter l'entier qui man- 
que par un zéro qui en ûenne la place & qui précède le point. 

De même 7, |, . l, réduits en millièmes , 

deviendront '^, '•:^, '^. 

eu 0*600 i 0.666 i 0.875. 

La première fraftiôn o . tfoo, & la troifiéme o . 875 , font exac- 
tement égales aux fraftions 7, l; maisktfe* 

cotide o . 666 , eft moiiKlre que la fraftion générique | de la quàn*: 
^î^^ -^ — Tïb q^'on peut négliger à caufe de fa petitefle. 

153 ^^^^ réduire une fraftion vulgaire en fraftion décimale , îî 
faut laifler Tenticr tel qu'il eft s'il y en a tm , réduire* les fraftions 
vulgaires à la plus petite efpece qu'elles aient dans la queftion , Se 
enfuite opérer cpmmç pour la réduftion d'une fraftion générique, 
cf eft-à-dîre , multiplier le numérateur de la fraftion à réduire par Iç 
dénominateur de la décimale à laquelle on veut la réduire, & divifer 
le produit par le dénominateur de la fraftion vulgaire , ou par .le 
nombre qui marque comment la plus petite efpece du genre que 
Ton conftdere eft contenue cfans la plus grande du même genre. 

• Ainfi la quantité 2» i^^ 5«^ = 2>^4-~^ = 2 . 'r^* = 2.775^^- 

peut négliger à caufe de la petîtefle. 

o^ ~; qu'on négligera auffi. 

Nous n'avons fuppofé dan^ ces réduftions d'autre dénominateur 
que 1000 , quoiqu'on puiiTe en fuppofer tel autre plus grand qu oa 
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! voudra ;j>ar exemple, loooo, xooooo, i oooooo , &c. mais com- 
me en réduifant ainfi on ne peut avoir d'enreur = ~ de l'unité 

• 

principale , on néglige volontiers une erreur femblable dans des 
objets qui ne font pas fort impprtans : au contraire s'il en étoic be- 
foin, on pouiTeroit la divifion auffi loin qu'on voudroit, &on rèn- 
droit toujours Terreur plus petite. Car on ne change point la valeur 
d'une quantité quelconque fraftionnaire ou fuppoféc telle en multi- 
pliant également fon numérateur & fon dénominateur (103). 

Par des opérations contraires on réduira des fraftions décimal^ 
en frayions génériques ou vulgaires. 

1^4 O" réduira une fraftion décimale enfraâion générique en 
multipliant le numérateur de la décimale par le dénominateur de la 
générique à laquelle on veut la réduire, & divifant le produit par 
le dénominateur de la décimale ; c'eft-à-dire, en retranchant du pro- 
duit autant de chiffres que le dénominateur de la décimale efl fuppofé 
avoir de zéros, & négligeant le furplus, s'il y en a. 

Par exemple , pour réduire o. j 5 à une fradion qui ait 8 pour 
dénominateur, on multipliera ^6 par 8, & on divifera le produit 
448 par 100, c'eft-à-dire, qu'on effacera les deux derniers chiffres 
'48 , & la fraétion ^ = f fera la fraâion réduite. 

Si le dénominateur de la fraftion générique n*eft pas déterminé , 
on divifera la décimale & fon dénominateur fuppofé par leur plus 
grand commun divifeur ; & le quotient fera la fraâion générique 

démandée : ainfi la fraâion o.y6 étant =c ^ deviendra ~. 

1)5 O*^ réduira une fraftion décimale en fraftion vulgaire en 
laiffant l'entier tel qu'il eft, s'il y en a un, & multipliant lenumé^ 
rateur de la décimale par le nombre qui marque comment la plus 
haute efpece du genre dont il s'agit, contient la plus petite en 
gueftion , on divifera le produit par le dénominateur de la déci- 
fnale. 

Par exemple , on demande la valeur de o . 74^*^ ; pour la trou- 
ver, on multipliera j^6'pZT 8^4, nombre des lignes de la toife, 
&on divifera le produit 6144^44 par 1000 en retranchant les trois 

derniers chiffres, & le refte 644 fera ^^^ ou (Î44 lignes qui étant 
évaluées donneront 4^ 5P SL. 

£n pareil cas lorfque le premier chiffre qu'on retranche eft plus 
grand que ^ , ou que les deux premiers font plus grands que ^o , 
en les rettancbant, on ajoute une unité au dernier chiffre qui précède 
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ceux ifAon retranche , parce que retranchant un chiffre plus grand 
que f , on retranche plus d'un demi , Se par conféquent , il s'en faut 
moins qu'un demi que ce qu'on retranche ne foie égal à une unité. 
Donc en retranchant ces chiffres qui valent plus que 1 , on doit 
ajouter i au chiffre iqui les précède , Se cet excès étant moins con* 
fiderable que le défaut qu'occafionneroit le retranchement de ces 
chiffres r Terreur eft aufli moins conliderable , Se le réfultat eft plus 
approchant de la vérité. 

Les fraâions décimales font fort commodes étant réduites en ta- 
bles : les plus néceffaires Se celles dont Tufage eft le plus fré- 
quent font celles des parties décimales de la toife , du pied , de la 
livre de pefanteur. Se de la livre de monnoïe. 

1^6 Pour confiruire ces tables , on fuppofe Tunité dont il s'agit 
divifée par exemple, eti luou paiiies 'i ^ On cherche combien cha- 
que partie vulgaire contient de ces parties décimales : quand il refte 
<]uelque chofe d'une divifion , on le néglige s'il eft moindre que la 
moitié du divifeur , mais quand ce refte eft plus grand que la moi* 
tié du divifeur , on augmente le quotient d'une unité pour avoir une 
valeur plus approchante de la vraïe. Ainfî dans une table de frac- 
tions décimales dont le dénominateur fuppofé fera looo , il ne 
peut y avoir ~ d'erreur au«^dcifus ou au-deflbus de la véritable 
valeur. 

La première des tables fuîvantes eft faite pour la perche de 1 8 
pieds telle que celle dont on fe fert à Paris & aux environs divifée 
en looo parties, elle n'eft poufféc que jufqu'au>f quarts de pied; 
car dans ces fortes de mefinâgcs ^eit ne pAjQe guère les demi-pieds. 
Se c'eft être bien exaft que d'aller jufqu'aux quarts de pied. Cettç 
table peut fervir pour l'arpentage. 

La lêconde contient tous les pieds Se les pouces de la toife réduits 
en millièmes panîes de la toife. Elle peut fervir pour le toîfé, en iup- 
pofant Les tolfes pour les entiers , on prend dans la table le nombre 
qui convient aux pieds Se aux pouces en y ajoutant pour les lignes , 
s'il y en a , les nombres de la petite table des I2 lignes du pouce ré*- 
duites en millièmes de la toife. 

- La troiliéme qui contîenc les parties décimales du pied dîvîfé en 
looo parties, eft utile pour les petits toifés comme ceux des lambris, 
de la menuîferîe , des couvertures de maifons , des plafonds t dc« 
bois équarés, &c. dans lefquels on ne compte ordinairenient que par 
pieds, pouces Se lignes. Aitifi dans ces fortes de toifés, on prend 
pour entiers le nombre de pieds , on cherche dans la table la partie 
décimale gui icpond ^u nombre de pouces 8c de lignes trouvé parle 

calcul. 
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calcul f Se on l'ajoute après ks entiers dont on la fépare par un pomt. 
On peut auiE s'en fervir pour les folidesy lorfqu'on ne comptera que 
par pieds , pouces & lignes. 

La quatrième eft pour les parties de la livré de rtJ onces qu'on fup- 
pofe auffi divifée en looo parties. On s'en fervira comme des autres 
pour éviter la multiplication êc la diviûon par réduâion. 

Enfin , la cinquième de ces tables contient la Kyre de monnoïe dî- 
vifée en iooo parties; elle fert particulièrement pour éviter les par-* 
ties aliquotesou la réduâion dans lamultiplicadon & la divifion. Ainfi 
prenant les livres pour les entiers, Se mettant un point après elles, on 
ccrira à leur fuite la partie décimale qui conviendra au nombre de fols 
^ de deniers dont il fera queftion. 

Tabk des parâes décimaUs de la Ptrcke 4e 






Pouces 
3 (î 9 


o 

I 

2 

3 
4 

S 
6 

7 

• ••« 

o. 
9 

lO 

II 

12 

13 
14 

I 17 


000 1 014 1 028 1 042 


o$6 1 069 1 083 ( 097 


III 1 125 1 I3P 1 153 


167 1 181 1 1P4. 1 2C8 


222 1 23^ i 2^0 \ 2.6^' 


278 1 2p2 1 305 J 3IP 


333 1 347 1 3^ï 1 375, 


38P 1 403 I 417 1 431 


444 1 4S^ 1 47^ I 4^^ 


joo 1 514 \ $tS 1 542 


$$6 1 $69 1 583 1 5P7 


^11 I 62$ 1 539 1 6^3 


667 1 68 1 1 (J94 1 708 


722 1 73(î 1 750 1 754 


778 1 792 1 S06 1 819 


833 1 847 1 S6i 1 875 


88p 1 P03 1 5?i7 1 93T 


P44 1 958 1 972 1 986 



Tome J. 



X 
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Table des Parties déctmaUt de la Toîfe, Les dou^ L^nes du Pouee m 

r parties décimaUs de laToi(è^ 



Pieds 

2 



3 4 



u 



O 
I 

a 

3 

4 

S 
6 

7 
8 

9 

lO 

II 



ooo^ i(57| 5 33| 500I557I83 3 



014I181 1 347lji4|<f8i|847 



028|ip4.| 35i|y28|<)p4|86i 



04 21208 |37? |54a |7o8|875 
oj(î|222|38pjj5<î|722|885J 



o5p!23(î|403|j(îp|73<ÎIpo3 



083I2.J0I417I583I7J0IP17 



op7|2(J4|43iijp7|7<Î4|P3' 



iii|278|444l<în|778(p44 



2jl2p2|458l62î|7p2|5)58 



1 3Pl 30<î|472K3p |8o5 |p72 



J3i3ipi486|553|8ip|p8(î 



1 
1 


Lignes \ 


Parties 


t 1 


001 


2 


002 


3 


003 


4 


OOJ 


j 


00 (J 


6 


007 


7 


008 


8 


1 oop- 


9 


1 OIO- 


10 


1 012 


It 


013 


12 


1 014 



Table des parties décimâtes du Piei* 



Pouces 
4. 5 6 



8 



10 II 






1 



o 

I 

2 

3 
4 

7 
8 

9 

10 

II 



000 



007 



014 



021 



028 



035 



042 



04P 



056 



0^2 



06^ 



O83|i57|25o|353|4i7|^oo| J 8 3 1 <567 |7;oi83?|P'7 



opo|i74|257|34o|424|j07|jpq|574l7j7|84o|p24 



op7|i8i|254.|347^43i|îr4|ip7|(î8i|7<S4|847|p3i 



04|i88|27i|3J4l437|52i|<Jo4|(587l77i|8î4|p37 



Iii|ip4|278|36i|444|p8|6ii|6p4|778[86i|p44 



ii8|20i 1285:1 368(45 i|j^j|5i8[70i|78j|868|pji 



I2j|208l2p2|37y|4j8|y42|<52jl708|7p2|87y|pj8 



i32l2ijl2pp|382|465|j49|632|7ij|7PPJ883lP<^î 



i3P|222|3o6l38p|472|jj6|53p|722|8o6|88p|p72 



4(5|22p|3i3|3p6|47p|y<Î2|646|72p|8i2|8p6|p7p 



in|23<î|3ip|403|48<î|î6p|653|73(î|8ip|po3|p85 



l 
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TabU des Parties décimales de la Livre pefanti 





X 

2 

3 
4 

5 

6 

s 7 

9 
10 

* 

II 
12 

13 
14 

»5 


Gros L 
01 2 3 4 5^71 


1 8 i5 1 23 1 31 1 5P|47 1 îj 


(J2 1 70 1 78 86 1 P4 |ioi|io9|ii7 


125I133 141 148 i$6 1^4 172I180 


187 ip5 203 2Il|2Ip|22(î 234I242 


250 258 2(5<î|273|28i|28p|2p7l30j 


312 320I328I335 344l35i|3ÎP 3<^7 


375 383l35>i 3p8 40(îl4i4l422|430 


437 44J 1 4Î 3 l4<^»l4^P 147^1 4841492 


500 J08 yi5|î25 J31 SS9 5471555 


J62I 570(578 58^ 5p4l(îoi|^op|tfi7 


62$ 5331^411548 5551 654 1 572 |58o 


687 (5p5 703 7ii|7ipl72tf 734I742 


750 758 766 773l78i|78pl7P7l8oî 


812I820 828I835I844 85i|85p|8(57 


87^1^83 8pi 898|po5|9i4|^22 930 


P37 P45iP53 9^^\9^9 91^ 9H\99^ 



Xij 



i6^ 
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Table des Parties déemaUt de la lÀvre de MonnoUi 



5 



Htnkrs 
4 î <f 



8 



tO II 



ooo|oo4|oo8{oia|oi7|02i|o3^ I02PI053I037I042I045 



I 
a 

3 
4 
5 



oyo|oj4foj8|o<J2|ô57|o7i|o7y |o7p|o83|o87|op2|op5 



Iûo|i04[iod|ii2|zi7fi2t|i2^|i3p| I33|i37|i42|i4<^ 



iyo[iy4|i;8|id2l 1671171 |i75|i7Pli83|i87|ij)2|i5>(f 



2û0|204|208|ai2{2Z7|2ai|22^|22p|233|237|242|246 



8 



2 j;o(2J4|2j8 1262(257! 271 (27 j|27p|283|287|2p2(2p6 

30Ôi^Q4r3o8f?J2|3'7l?^'l3a?l?2PlTF3b37l'H^i34^ 
3Jo}?J4]5jSl3<^2l367l37i|37Jl375l383|387l35'2|3P<î 



^^B^B^ta 



«taiitaM*i 



-3 



10 



II 



4ôat404t4o8|4r2t4i7|42i 1^25 142^14.53 1437|442|445' 



4fol4î4l4î8|4(52l467l47il47jt47p|483J487|4p2|4p(Ç 



50o[$o4l5Q8[yi2l5i7lyai|;2^|pp(533|n7l;4al54^ 
5Îo[jf4J558|552lî67lnHj7îlî7Plr83|j87(jp2|jp<J 



••W^M^lH^ ^..«.iMHito.^i 



12 5ool(Jo4 |6o8|6i2]6i7j62'i 1^2^(62^163 3 |637|642|54(î 



13 

14 

18 



<îjoj5j4l(5î8l<î62l<î(57l67il57j|679l683|<587l(îp2ldp6 



70o|704l7o8l7i2|7i7l72i|72y|729l733 I737l74^l74<^ 
7rot7^4l7?8J7^2 |7<>7i77i|77? IjTTPj 783_l7«7l7p2|7££: 
8oo|804(8o«(8i2l8'ï7|82iJ82j|82pl853|837l842'845 
8 jo : 8j4!8j8|852l867l87il87j|87p|883|887|8p2|8p5 
P0o|po4|po8|pi2|pi7|p2ilp2j,'92p|p33|p37|p42|p46 



t^ ml 



Pîo|pj4|S^y8l^62j<?67/5^7il<^75JP79J98îi9»7|p5>2|p96 



Les fradîons Jêcîmarcs (e calcutent comme lès entiers numériques; 
en faifant feulement attention à ne point confondre les quantités en^» 
tieres qui précèdent le point , avec les fradîons décimales qui le fuî-^ 
▼ent : pour cet eflFet il faut faire quelques obférvations que nous dour- 
lieron» en y appliquant les opérations de TArithmétique^ 



■f 
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DE ^ADDITION- 

^^J Pour ajoncer en&mble ttût de fraftions décûns^ qu'on 
voudra , qui auront plus ou moins de chiffres décimaux les unes que 
les autres & précédées d^entiers ou faus entiers , on poTera ces nom-- 
l>res les uns fous les autres » enforte que tous les points foient dans une 
^ème colomne , & repréfentant par un zéro les entiers qui manquent^ 
on fera enfuîte Taddition à l'ordinaire (18) » & dans la fomme , on po^ 
fera le point de forte qu il foit fuivi d'autant de chiffres qu'il j en a 
dans la partie décimale qui en contient davasitage. 

iî.4j5o7 

0.57 
17 . 00777 

8.58^5 

5^.987 

4'34 

0.98P4J 

G .001 



50.94089 



DE LA SOUSTRACtION. 

1^0 Pour fouftraire une fraftion décimale d'une autre fraâion 
' décimale plus grande ou d'un entier , on écrira Tune fous l'autre ces 
deux quantités en plaçant dans la même colomne les points qui fépa- 
rent les entiers d'avec les fradions , & après avoir fouflrait la plus 
petite quantité de la plus grande (20) , on mettra dans la différence 
qui en réfultcra y le point de manière qu^il y ak après lui autant de: 
chiffres qu'il y en a dapsle fouftréande : car s'il y en a davantage à 
l'une dts deux grandeurs fur kfquelles on opère , c'eft néceffaire^ 
ment au fouflréande auqtiel on ajoute autant de zéros qu'il en faut 
jfom en pouvrâr retiaoclier le ibuftraâeur.. 

4 . 50785^01 8 . 4 f793. 5: . oooooa 

j 3.87^3254. o.y7pot 4,87J32r 

I • 6^x%66t: 7 .. 8789a o . ts^^ris^f 
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DE LA MULTIPLICATION. 

T y 9 Pour multiplier Tune par Tautre deux fraftîons décimales , ou 
une quantité entière par une fraftion décimale, on multipliera ces 
deux quantités Tune par Tautre (26) comme s'il n'y a voit point de 
décimales. Se dans le produit qui en réfultera on placera le point 
qui doit féparer les entiers des fraftions, enfortc qu'il foit fuivî d'au- 
tant de cbiflBres décimaux, qu'il y en a. Se dans le multiplicande Se 
dzns le multiplicateur ; c'eft-à-dire, (pour s'exprimer généralement) 
que s'il y a dans le multiplicande un nombre m de chiffres décimaux. 
Se qu'il y en ait un nombre n dans le multiplicateur, le produit en aura 
un nombre = m + n. 

Laraifon en eft fimple. Nous avons vu (30) qu'une quantité fui- 
vie de deux chiffres multipliée par une quantité fuivie de deux chif- 
fres donnoit un produit fuivi <ie quatre chiâFres : ainfî les entiers qui 
précèdent les décimaux , ou qui font fuppofés les précéder , doivent 
être fui vis d'autant de décimaux que le multiplicande & le multiplia 
cateur en ont enfemble^ 

41.057 ■ o.4«7 4y, 

^.03 o.pj2 0,I2 



123 201 P74. po 

821340 . 2f35 4; 



S$.^66oi — 1.LJ y. 40 

0.453624 

DE LA DIVISION. 

1 60 Four divifer un entier par une fradion décimale , sOu deux 
fradions décimales l'une par l'autre, on diyifera à l'ordinaire (3p) 
fans s'embaraffer du point qui fépare les .entiers des décimaux , de 
après la divifion on placera ce point dans le quotient enforte qu'il 
n'y ait de chifires <iécimaux après lui qu'autant qu'il y en a dans le 
dividende moins le nombre de ceux du divifeur : ainfi fi le dividende 
a un nombre m de chiffres décimaux, & le divifeur un nombre n, le 
quotient en aura un nombrç ssm^n. 
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Par conféquent le quotient ne contiendra que des entiers quand 
le dividende & le divifeur auront autant de décimaux l'un que 
l'autre. 

Lorfque le divifeur en aura plus que le dividende , le quotienc 
aura plus d'entiers que le dividende , c'eft-à-dire , fera plus grand 
que le dividende : par exemple , p 6 entiers di vifés par 0,12 

fera 800 : car 77 = 8, Mais ^6 dîvifés par ~ fera cent fpis auflî 
grand, de fera par conféquent 8oo. D'ailleurs $6 = ^6.00j &c. 
& '4nr = 800. 

Ao6.^Sii2f4S^^i^ 12662^ ftJ^ 

^6.$2$i \ 8. pi 1382 L 2ltf 

45632 5184. 

^6 . ocvoooo / ^* ^^ 

1.800 •coco 

Oh voit dans le dernier exemple que les zéros qui fuîvent les en- 
tiers dans le dividende k dans le quotient font inutils, & que quand 
il n'y en auroit aucun dans le dividende , le quotient n'en feroit pas 
moins 800, puifquep6 contiennent 800 fois -f^^; & ceux qui fui- 
vent les entiers dans le divifeur ne laugmentent pas plus que \^s pre- 
miers n'augmentent le dividende. 

loi On fe fert particulièrement dts décimales pour approcher 
autant qu'on le veut de la valeur exaâc du quotient d'une divifion 
imparfaite, lorfqu'on ne veut pas mettre le refte en fradion. Pour 
cela on ajoute au dividende autant de zéros qu on veut , & laiÛanc 
fubfifter le divifeur tel qu'il eft , on continue la divifion à l'ordinaire 
& comptant dans le quotient autant de chiffres vers la droite qu'on a 
ajouté de zéros au dividende , on les fépare par un point de ceux qui 
les précédent & qui repréfentent les entiers. 

Par exemple, fi aïant divifé 4096 par 124 on a trouvé pour 

quotient 3 3 -7— , on pourra mettre après le dividende ^0^6 autant 

tle zéros qu'on voudra, & continuer a divifer par le même divifeur 
^124 : en mettant dans le quotient après l'entier ^3, un point qui 
•fépare ce nombre de ceux qui le fuivront , & qui feront en nom- 
Ibre pareil à celui des zéros ajoutés au dividende , puîfqu'à chaque 
ibis qu'où defcenJra un chiffre vis-à-vis du relie de la précédente' 



t6t ESSAIS 

diviGon particuIiérCf on aura un nouveau dividende particulier p 8c 

par conféquént un nouveau cbiffire au quotienc 

4op(J. 0000/ ^^ 

37^ l 33 .0322, ou 35 .0313 
4.. 00 
â8o 
320 
72 

On peut pouffer cette approximation auffi loin qu'on lë veut, 

mais comme Terreur de — ou de 7^— eft fort peu de chofe , âc 

que Ton peut négliger une femblable erreur» on fe contente ordi- 
nairement des deux ou trois, premiers chiffres décimaux » en ajou- 
tant une unité au dernier de ces chifires lorfque le dernier refte eft 
plus grand que la moitié du divifeur» ce qui rend l'erreur encore plus 
petite de moitié, 

162 Souvent il eft impoffible de trouver un quotient exaâ, quel- 
que loin qu'on pouffe la divifion, par exemple, fi Ton vouloir divi- 
fer 40 par 7 , quelque nombre dt zéros qu'on ajoutât après le di- 
vidende 40., on ne parviendroit jamais à un quotient fans refte ; fî 
Ton y ajoutoit fîx zéros on auroit pour quotient j. 7 142 8, fi Ion 
en ajoutoit douze, on auroit y ,71428^7 1428, enforte qu'on ver- 
roit toujours revenir au quotient les màtties dtn&es 571428 & dans 
le même ordre ; c'eft à cette répétition des mêmes chiffres qu'on re- 
connoit principalement que la première firadion ou le premier 
refte ^ ne pourra jamais être exaâement réduit en fraâions déci^; 
maies. 

Les démonfirations de ce calcul feront les mêmes que celles des 
Êraftions génériques (de 120 à 136). 

Remarqua 

Nous avons vu (147. 149-) » qu'il ^toît «mbarraffant de multiplier 
&dc divifcr des quantités compofés d'entiers &de fraûions vulgai- 
res par d'autres quantités qui contiennent pareillement des fraâions 
vulgaires. La méthode de réduâion qu'on emploie alors jette dans 
un calcul affez long qu'il eft naturel d'éviter autant qu'il eft poflible. 

Il 
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n fera bien plas commode d'appliquer à cet ufage les fraâions dé« 
cimales qui réduirontces opérations au calcul des entiers. Nous allons 
expofer la manière de faire ces opérations. 

1(^3 Pour multiplier l'une par Tautre deux quantités compofées 
d'entiers & de fradions vulgaires , ou dont Tune feulement contient 
des entiers ou dont toutes deux font fraâionnaires. S'il y a dts en- 
tiers on les laifTera fubfîfter tels qu'ils font, on prendra dans les ta- 
bles des parties décimales, les nombres qui répondent aux frac^ 
lions, &on opérera fur ces quantités réimies, comme on a vuci^ 
devant (1^5^). 

Par exemple, on demande combien doivent coûter ^^^T jP «yP. 
d'un certain ouvrage à 62* 14" 8*^ la toife. 

Cherchant dans la table des parties décimales de la toife , on 
trouvera que 5 pieds 7 pouces = 0.^31; l'un des produifans fera 

donc 453 • 931- 

De même on trouvera dans la table des parties décimales de la 
livre de monnoïe, que 14^ 8^ sa 0.73 3, Ce produîfant fera 
donc 62. 733* 

On multipliera à l'ordinaire 4^ 3 .931 

Par 62 ,733 



1361793 
1361793 
3177J17 

^07862 
^723586 



Et dans le produit 28476.453423 on mettra le point 

avant les fix derniers chiffres, parce que chacun des deux produifans 
a trois chiffres décimaux, 3c on aura pour entiers le produit 28476^ 
^ui précède le point. 

A l'égard du nombre 0.453423 qui fuit le point, de qui 

vaut ^"^*^ en divifant par 1000 , le numérateur Se le dénomina- 

teur de cette fradion, on n'en changera pas la valeur; c'eft-à- 

dire , qu''en fupprimant les trois derniers chiffre^ de part Se d'autre , 

on aura -^'^ = ^^i; parce qu'on néglige -^^^ qui' vaut moins 

que j^ . Mais ^ s= o . ^5 3 . On cherchera donc dans la table 
Tome L Y 



des p^tîes décimales de. la livre de monnoïç, quelte- eftrla frac^^ 
tîgpqiji cpççeiçççtd à 4J3 • ^J^ trouvera, 9^^ i*^ quôa ajoutera.aux; 
entiers, & la fomme 28476!^ 5^^ i^ fera le produit . tptul : df;!-. 
mandé. 

Ç'eJ^^à-dîxç?. quç, Ton . fopprimejra, autant dç, chiffrer. dedoiAUK.' 
i^'en. coQt^pi^ Iç produLTant ab(lraic,& qu'on coipparera.ks prç-r^ 
fiûer$ qift xc%nt avec la tablç des parties décimales concxetes^cr. 
iQÇQi^ç nacurçque.Ie produit,, pour en avoir la valeur. Dans ceftj 
esçfppie Iq, prçdui; deypic dptjner des livres, fQl$.& deniers. Pac* 
conféquent le produifant abftrait étoit le nombre detoifes, de.pîedij 
^,de popçes. Or la fraâipri qui exprimoit le nombi:e. de, pieds So 
de pouces, contenoit les troiç chiffires décimaux 931.: pour avoitv 
ep îradip^sde la livre de monnoïela valeur de lafraâÎQn o • 4^34.2$ 
qpe.donpe le prpduit , on a flpnç dû fupprimor ^9 .tt^iis derniers chif;» , 
fres 423 qui valent beaucoup moins qu'un denier, & prendre daq^» 
la table, des parûe^ décimale^ dq, la livr<; dé mom^oic,. la.jrra^oiti 
vulgaire, qui répond à o . 4^ 3^^ 

De même (î Ton veut favoîr combien^ couteroient irij lîvreç^ 
7 onces, (? gros d'une certaine matière à. i05t* 1 2*^ • 6*^ la liitrc pc- 
Êmt , on laifTera les entiers tels qu'ils font , Se prenant dans les tables, 
des parties décimales les fraâions qui répondent à 7 onces 6 gros ,^ 
& à 12" 6^, on les ajoutera, à leurs entiers, & on mukipliera k 
Tordinaire. Après quoi Ton. mettra le point qui doit féparer lès en-> 
tiers des fraâfions avant Ibs. fix derniers chiffres du produit, on« 
cherchera dans la table des parties décimales de la livre de mon^ 
Boïe la valeur des trois premiers , Se on ajoutera cette valeur aux: 
entiers du produit. 

Qn multipliera donc a 1$ . 484 

Bar. 102. 52 j 



107742a 

430968 
r2929p4 
430968 

3154840 

' — - I 

Et le produit 221 i4.04;5oo fera 22114* 0**11»^ 

I04 Po^f divifér Tune par ^'autrc deux quantités qui contiennent 
4es firaâtons vulgaires • on mettra à la fuite de chacune les aom^ 
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htis décîmaùx qui répondent à ces fraâions, & "s'il jIl «xitstit de 
chiflFres décimaux dans chacune; c'eft-à-dire, fixte>pârt & d'âutre 
rentftr eft divifé dansun mcnie nombre départies^ comme dan'sliSs 
tables précédentes où Tentier «ft divifé en 1000 paftTes)) le quotient 
ne contiendra que des èntrefs. 

S'il refte quelque chbfe de cette divifion , on multipliera ce refle 
"pir !e nombre -^ tt'arqîïe cofffiîeh «e foii tfÀfeft'iflîëms^fcfctiftfi '«i 
iqtrotfent fcotftîenttfaie.nrrité de refpece rimmédiatê, âtï^SviCcfk ht 
produit par le même divifeur^ Se le quotient donnera des unitâftib 
cette efpece immédiate. 

S'il refte encore quelque chofc, on multipliera ce nouveau reffe 
par le nombre qui marque combien de fois Funité du fécond quotient 
contient l'efpece immédiate de même nature , on divifera le produit 
Recette multiplication par le même divifeur, & on aura pour troiiiéme 
«quotient les unités de la troiîîéme efpece. 

C'eft-à-dire quc^Ç le quotient doit ckprîmér <IA livres, on mul- 
tipliera le premier r*çrte -par 20 , pour âîviier te ^rpotiit par le pre- 
mier divifeur, & Ife (ecôna quotient donnera dris fôîs/De même le 
fécond refte multiplié. par td^ & divîfé tcJyjoÊrs J5ar fe premier divi- 
feur donnera. des deniers, & là fomme deà trdîs quotiens fera le quo- 
tient total demandé. 

On aura donc autant dé diviftotis à faiie qu'il y aura d'efpeces au 
quotient. . ; / 

Par exemple, on a paie 1283* 7^^ 8*^ pour un ouvrage qui con- 
tient j(J1^ 3' 5P, on demande à combien revient le prix de chaque 

toife. On aura 7^ 8^ =0 . 383 , & 3P yP = o. j^p, on divifera 
4onc 1283 • 383 par 56. jfép à Tordinaire. 



IÇ2 00^ I22* 



52 003 
3886; 

On aura 22* au quotient, Ôc un refte 3881^^ 

4|u'on multipliera par 20 

On continuera à divifer le produit 777 3 00 J \ 

par le même divifeur 56.565), & le 211610^13" 

quotient fera 13 ^^ ^190^ 
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EnfiOf on multipliera le refle de la féconde cJîvîlîoa ; c'eft-à- 
dire, . 41^03 
par 1 2 oombre des deniers cootenas dans un fol , ic le 

produit 50285^ fera encore divifô par le dlvifeur s6$6fif te 
quotient fera 8^ avec une fraâion 7^ = n 9^ ^^"^ prefque un 
iender. On prendra donc 9 pour troïGéme quotient, & la fomme 
aa" 1 3^ p^ des trois quotieos fera le pcîx demandé de chaqu* 
toife. 
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CHAPITRE V. 

De rExaltation & de TExtradion* 

LOksqu^en multipliant deux grandeurs algébriques Tune par Taiï- 
tre^on a la même lettre pour multiplicande & pour multiplica- 
teur, cette lettre doit avoir dans le produit un expofanc égal à la 
femme des expofans qu'elle a dans les deux produifans. 

1 6^ I ^« Le produit qui réfulte d'une telle multiplication fe nomme 
puijfance de la quantité foumife à Texpofant. Âînfi a , u\ a% a*..,4ir 
font des puifTances de la quantité exprimée par « « 

2^. Nous avons nommé le multiplicande & le multiplicateur , 
les deux prodaipuisj ou les racines du produit (23) ; mais lorfque ces 
deux produifans font les mêmes , on n'a qu'un produifanc unique, & 

on rappelle racine de lapuiffaneè. a*=3 a x«, a^ssa'x a% 8cc^ Donc a eil 

la racine commune de toutes fes puiflfances a , a^j a\ a\a\.,. m\ 

J 66 I o. U exaltation eft une opération par laquelle on élevé une 

quantité donnée à uno pulflàocc propofée» 

2^. VextraSion (au contraire) e(! une opération par laquelle oa 
trouve la racine demandée d*une quantité donnée» 

3 ^. Le degré de la puiflance d'une grandeur algébrique eli tour 
jours indiqué par Texpofant donc eUie eft afièdée. . 

I^cmc ii% a\ **, a', a\ n'.... iT, font les puîflances dcs^ 
degrés o» j, 2, ^» 4r $••«• n, de la quantité «> 



» -J ^n 



Mais ««:i;cara s-ss^ss^a--; putTaue pour di?î- 

a a* ^ or ^ ^ ^ 

iier, par exemple, é* par «*, on doit ibuitraire Tetpcifant ir du divî^ 

ibtt fat fcxpofaflt a da ciivKfeode ^7^s I^<nic -94r^sA*;Mai» 
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«" 



îa fraâlon — , & toutes les fraâions qui auront leurs deux termes 



a" 






égaux , font égales à Tunité (S^6 âc 102). Donc — =*i. Donc au(fi 

il* 

eP =ii. C'e(l-*à-dire, que toute quantité qui a lero pour expofant efl 
dgale à tunité. 

4^. a^ TTz I fera donc la^uiflance nulle y où la puiflance du âfcgl€ 
zéro de la (quantité quelconque a. 

a? X fl= a^ X a' (58) s= a'^' (70) = i x « = « , fera la prèmîeife 
puilTance de a. 

a^xa-Ka^si a*"*"'*"-' (70) = i x ^i X n = /i* , fera la féconde puif- 
fance de a. 

a^xaxaxa» a^"^*'^' (70) a=ix«XtfX«=2ir', tioifiéme 
puiflancc de a. 

a^xaxaxaxa= «•*'"*"*"*" (70) ^ ixaxaxAxasza\ qua-» 
triéme puifTance de a» 

L'expofant mis fur une quantité n'exprime donc pas (comme Tont 
dit pluficurs Auteurs) que cette quantité eft multipliée par elle-même 
autant de fois fucceflîvement que Texpofant contient de fois Tunîtë. 
Cette multiplication donneroit toujours une pmfîance qui excéderait 
<l'un degré celle marquée par Texpofant. Par exemple, fi pour aToi< 
la féconde puiflance de a , je multiplie a deux fois par lui-même , 
j'aurai tf x « x « = 4' qui en eft la troificmc ptifflkcicc <m le cube. 
Donc il y a excès d'un degré. 

Il feroit plus exaâ de dire avec le plus grand tiombre queretpo- 
fant fait voir que la quantité qui lui eft foumiie eft muItipUée par 
elle-même autant de fois moins une que f expofant contient d'unités. 
Mais on ne voit pas clairement qtr'un expofent împdif fervè à tx- 
primer un nombre pair de m«ltSpKcâd<Mwf, ife <^ué Yeipdù^ pîiit eh^ 
exprime un nombre impair. Car félon ce principe on fuppofercm a 
jnultiplié deux- fois par lui-même pour donner le cube a\ Se pour 
avoir la quatrième puiftince de «, il faudiroic multiplier a trék' 
fois par lui-même. D'ailleurs on feroit embaraffé d'appliquer cette 
définition de Texpcf^nt, aux exptrHlâ^s fradionnaires dont tàût au- 
rons occaûon de parler dans la fuite. 

1 67 Nous dirons donc comme ci-devant ( jo) que Texpofant mar* 
que qu on a multiplié Funité par la quantité qu'il affeAc , autant di 
jfois fucccfliyement ^uç cet expofant lui-même contient d'unîtés. 
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Et comme ce que nous avons dit-jufquà préfent des qv^intités 

algébriques peut également s'appliquer aux nombres ; dans: ce que 

nous allons expofer, nous embraflerons^ ces deux fortes de gçan- 

dcurs. 

iP. Eoriquq». ruwté eft multipliée un© ou plufieurs fois fucceffivc- 
ment par une quantité quelàonque , le produit qui en réfulte s'ap-- 
pelle puîjfancej èc la quantité qui a ajiofî multiplié Tunité» fe nomme 
racine de cette puifTance. 

On remarquera que pat ce mot fuueffipement j nous entendons 
que' le produit dé la première multiplication foit le multiplicande 
de la féconde , que. le produit de la féconde foit le mukip^icande 
de la troifiéme» &^ainfi dé fuite, le multiplicateur .étant toujours la 
quantité dont on veut avoir la puiifânce. 

2^. On diftingue Tes puiffances difïcrentcs d*une même grandeur,, 
en les défignant I par le nombre de-fois qu'on a fucceffivement mul- 
tiplié l'unité par fcette grandeur pour en compoferlesppi/rances. 

Et, comme ix/iîf^A.i i x j?=j; .i x — ^ ---; i x y=sy; ilfuitJ 

b b^ 

que toute quantité eff à elle-même faipremiere puiflahce* Car le pro- 
duit de l'unité pai une quantitdqtielconque n'cflrautre chofë que cetter 
quantité même (loi}^ 

SMi grandeur dont il s'agît a multiplie deux fois fucceflîvemenr 
Ftimté, le produit qui en réfulte ù&'apj^cM féconde pufJUanct ou carré 
dCsCette grandeur» 






font les fécondes 
- pvif&nces ou 
carrés dé 



b 



^ parce que 



fi X Or X a = 



a a- 



= a^ 



1 
T 



k' 



ï X J X J ss >2f 






9' 



SlVcÀi ar multiplié trois fois fucceflîvement Funîté par une même 
grandeur, le produit réfukanc e^appeUd rr<>Jj(^^mcpuî/2^m;e«ou cA^-dC' 
cette gjpandeur^ 
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h} 



font les trolfiémes 

puiflances ou les^ 

cubes de 



a 
\ 

S 



I X a X a X d =s à^ 



'parce que 



a a M. 



»' 



t 

l7 j 



îxjxyxjs» 12 j 



1 X-X-X-ss — 



n fuît delà qu'en multipliant une puiûance quelconque d'une quan- 
tité par la racine de cette puifTance ou par cette quantité même, on 
aura la puilTance immédiatement fuivante de la même quantité. 



Les cubes 




I2J 



multipliés 
par leurs 
racines 



r.* 



a' 



l- J 



donneront 
^ ^les quatrièmes ^ 

I puiflances. | ^ 
\62S 



u 



&ainfi 

de 
fuite. 



30. Réciproquement lorfqu'une grandeur quelconque eft confidérée 
comme une puiflânce^ celle dont elle eft puiflance en efl nommée 
la racine. 

On rappelle racine féconde ou racine carrée fi la grandeur propofée 
en eft le carré; racine troifiéme ou racine cubique fi cette grandeur eft 
fon cube ; racine quatrième , cinquième ; Sec. fi la quantité dont elle 
cil racine en eft la puiflance quatrième, cinquième , 8cc. 



a 
Ainfî^^ 



I 



V'-» 



^* 



font les 

> racines ^ 

carrées de 



a 



lesraci- 1 — 
? nts cubi- s * 



a 



ques de 



12$ 



& lesraci- — 
► nés qua- ^ 
triémesde 



JL 

»7 



W" 



&ainfi 



^*\ de 
fuite. 



62$ 



l 



If 

il 



4^. Pour 
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• %.^. Pour indiquer une puiflance d'une quantité quelconque , nous 
mettrons au-deflus de cette quantité le figne P"" que nous appelle- 
rons ^gne potentiel^ de on écrira au-deflus de ce figne le caraftere qui 
défigne le degré de la puiflance à laquelle on veut élever cette quan- 
tité , Se qu'on nomme ttxpofant de lapuiffance. 

Ainfi p^^a*î p-«a'; pî-^a*; pi- = ir"; &c 

A H A H 

h b b b 

P^^ ^$i Pt = ^^î > P7 = ^f 5 P7 = 3t2J 5 *P- 
5 J 5 J 

pi- = i; pi- = -; P' = - ; P-«-^; &c- 

■•a 5> 2 27 -* a 81 -'a 243 



5^. Pour exprimer la racine d'une quantité quelconque > on écrit 
cette quantité fous le figne y^ qu'on appelle Jîgne radical , & au-deflus 
de ce figne on met le caraâere qui exprime le degré de la racine 
^u'on veut avoir , & qu'on nomme Vtxpofant de la racine. 

h y b' '^ b* '^ b' '^ b'* 

j ss Vaj sa V'i25 = V^iJâj ss v'3iaj s» V'iJ^^Î» *:c. 

Il eft d'ufage de ne point écrire Texpofant 2 au-defifus du figne 
radical » on fe contente de le fuppofer. Nous le fupprimerons éga- 
lement au'defius du figne potentiel. Ainfi quand un de ces fignes 
n^aura point d'expofant , il fera cenfé avoir pour expofant le nom- 
bre 2 : mais nous ne nous difpenferons jamais d'écrire tout autre 
çxpofam. "^ 

7 orne L Z 
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iSo Vm |>u!iZîiQoe peut n'avoir qu'on fcxA ftodaitmt a^S^c, ^c« 
comme a\ à\ û\ d" ; **, *', *% ** ; c% e\ c*, c" ; flcc* ou en 
contenir plufîeurs comme a*i*, A*i', tf'^tV a^é^^c*, &c. 

Quelle que foit une quantité propofée comme puiflfance , on eo 
pourra toujours extraire la racine exafte quand Texpofant du pro* 
duifant unique, pu tfe chacun d«s produifaos de la puifl&nce con- 
tiendra une ou plufieurs fois exactement &^ans relie T'Cxpofam ou 
degré de la racine demandée. 

I ^. Alors la quantké dont on demande la xacme s'appelle une 
puiffance parfaite ^ & la racine qu'on «n peut tirer fe nomme raeînè 
parfaite f ratîanélle ou commenfurable. 

Mais lorfque l'expofant du produifant unique ou celui de quel- 
qu'un rfrTj^r arfn ffr rnT d r la pniflancQ aff tGii li jnn i m i liij ' t r ilr frTfjprw 
fant de^ là racine demandée , on ne pourra pas tirer cette racine de la 
puiflance propofée. 

a^* J^ans ce cas b puiffance eft imparfaite j êc fa racine deman- 
dée fera nommée raciru imparfaite^ irrationnelle ^ incommenfitrabU ovt 
fourde. 

Ainfî y^ah , ^a^h , ya'h^ ya'h , y^aT, 

!/"-• r/^-' !>"-' ry-' ly^' 

^ r* V* 7* F* V* 

font des racines imparfaites , 8c les quantités foumifes au fîgne radi- 
cal font desfwŒuKCS împ9i£Mte«. De wtAeat qitotque.«\ a'* «*, a*; 

feront des puifiances fmpar&ites ihs qu'on en demandera àts racines 
dont les expofans ne feront pas aliquotes des expolans de ces puiir 

fances; par cette ^*bfott|/^*^V^l^^ 1/^4*; K rr^r rr^f^ TT» 

b b b 

te en général y^ûT Se r — , font des racines imparfaites , & Ici 

«' «' «* tf" 

qnantîtés tf% *', «% ^ ; —, rr* r^» r- > feront regardée» 

b b b a^ 

comme des puifiances imparfaites telatiyement aux racines qu'on eo 
cherche. 
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16^ t^. Une racine qui n'a qu'un terme rappelle racine monôme^ 
& comme les puiflances de ces^ racines ne peuvent avoir auffi plu^ 
<f un ttîmt,on le^ appelle pmffuncefrrumomts. Toutes les puiflances 8c 
lé9 racines quemms venons de donner pour exemples font dans ce ca^. 

a^. Une racine- qui a phifieurs termes s'appelle en général ratim 
pdlinomt. On dîflingue en particulier chacune de ces racines par le 
nombre, de fes termes.: ainfî on appelle racine binôme celle qui a 
deux termes, trinôme celle qui en a trois, juatrinome^ quintinome^ 
fixtintmu^ Sec* celle qni en a quatre « einq^ fix , &c. 

Bilais comme il (eroit fort embaraflànt d'expliquer les principes de 
l'exaltatioa Se de Textra^ion fur chacun de ces polinomès en particu* 
lier, & que d'ailleurs ce détail deviendroic inutil , puîfqu'on peut tou** 
jours réduire au binôme, unpolinome tel qu'il foit; nous examine* 
rons feulement la formation des puiflances du monôme & du binôme 
Se f extraâion de leurs racines ^ S^ûoos en fecons^enfiiite l'application 
aux polinomès plus compofés* 

De r Exaltation & ExtraBion iesMonmtes. 

On pourra toujours âever un monôme tel qu'il foit à une puif» 
fance quelconque. 

Car i^. fi ce monôme n'a d'ancre coefficient ni d'autee expoAnt 
que l'unité , on en fera l'exaltation en donnant à chacune àos lettres 
qui le compofent,.rexpofant de la puiflance à laquelle on veutl'élever : 

aînfî p- = a\ pi- == a\ pî- = a\ p^ = a-, p- « a'b 

a * A ^ a ■*« '^ ab 



Il « 



a tf • 



2^. Si ce monôme « cTautres expofafts que l'unité , on rnukipUera 
diacon de fes expofans par celui de la puiffance à lacyaellé on veut 

Mever; par exemple, p-=f a', p*-=sa% p\=a\ pi-^^àTr 

Ptî- = •'*•• Ptï' =''*'■ -Pii = '■■'"• -^i=F ^ '"'"■ 

_ a* , a* «"" 

Pi" p ' P^" p • P-^^p='<^. 

»'»•*• Zij 
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3^. Si le monôme qa'on veut élever à une puîflkûce quelcotiqué 
c& affefté de quelque coefficient que ce foit, on élèvera le coeffi- 
cient à la puifTance demandée , foit en multipliant Tunité par ce 
coefficient autant de fois fucceffivement que l'indique le d^é de 
la puiflance à laquelle on veut Télever , foit en lui donnant un expo* 

fiint égal à celui de cette puiiTance : aînfi P — =54^*, pî— ==8^% 

-^ ma q''b^ 
Jb 



1 70 Ear génSrâTon élèvera toujours une cpiantité monôme telle 

a 

que a j ou abj ou j-f Sec à une puiiTance quelconque n , en élevant 

à la puiflance n, le coefficient du monôme, & multipliant chacua 
de fes expofans par la même grandeur quelconque n» 

Suivant cette règle générale , on aura 



a 

T U 



"• -Pr = «■- Fs = '■'■. /t=p. Pz-^ 






pi. nr— , P2 s= 



l^(t 



3*. JP^^— = J^^VX'ss: j tf*»% P* — j»X»^«»Xi»^iX» _ f^^y^^ 

ça^ qc^lf 

'pi—ssLl— p" — L__ 

Il ne fera pas plus difficile d^extraire d^un monôme quelconque tt^ 

a * 

ou «i 9 ou —9 &c* ime radne d^uadegcé quelconque n. 
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Car lo, fi le monôme dont on veut extraire la racine n'a ni coef- 
ficient ni expofans , on fe contentera d'indiquer cette extraâion par 
lé iigne radical; ainfi i/ji Se yja^ exprimeront la racine carrée &la 

-- & ï/^r > exprimeront la 

racine carrée 5c la racine cube de la quantité -, & en général y/aôcy - 

b b 

exprimeront la racine du degré n de la quantité a, & de laquaa* 
tité-, 

20. Si le monôme efl afieâé d^expofans > on dtvilera Texpofant de 
chacune des lettres qui compofent ce monôme ^ par celui de la racine 
qu on en veut extraire. Si le quotient ed une quantité entière , la ra- 
cîne fera parfaite ou commenfurable ; ainfi \/'a^ = a , yJ(C sss a , 



contraire cette racine fera imparfaite quand Texpofant d'une lettre 
divifé par celui de la racine donnera pour quotient une fraâion; 
Par exemple, ya^y ^a\ y/a^h'y y/àT'h^, font des racine» imparfait 
tes, 8c en divifant leurs expofans par celui de la racine quon en 

yeut extraire , on aura \fa = tf» , y^a = ai , j/'a^i* a=a aTiî, 

5 f> M 

Y^b"^ = (î^hn ^ y — ,=— > r — ~ — î ce qui donne tout 

naturellement une double expreffîon 6,z% racines imparfaites , dont 
nous parlerons plus amplement dans la fiaite. 

« 

3**» Enfin fi le monôme dont on veut extraire la racine e(ï précédé 
d'up coefficient , on extraira de fon coefficient la racine demandée, 
foit en Textraiant véritablement, ou fé contentant d'en indiquer Tex- 
traftion félon Tarticle précédent , ce que Ton fera obligé de faire 
toutes les fois que ce coefficient ne fera pas une puifTance parfaite du 
même degré que la racine qu'on en veut extraire : ainfi \^^a ss aa , 



VSah ^,^, y _=-^, l/^-^^\ç. parce que 
^7 * 8i 5 j??^,. font les cubes & les can^ de 3 & de a i uôsî» 

b b b b 

parce que 5 n'cft pas un carré » & que ^ n'cft pas une quatrième 
puiflance* 

171 Mais comme on fuppofe toujours Tunîté pour coefficient; 
& pour cxpofant à chaque quantité , & que foit qu'on élevé l'unité 
à quelle puiflance on voudra, ou qu'on en tire quelle racine on vou- 
«ira , on aura tou jours pour réfultat l'unité ^ qu^cn multip liant ou di- 
vifant une-qowiriié quelujuqus pià 1 UilJhc > le produit ou le quotient 
fera cette même quantité , on peut dire en général que pour extraire 
d*un monôme la racine qu'on voudra , il faudra extraire de fon coëf- 
ficient la racine indiquée, & divifer l'expofant de chaque lettre par 
celui de la racine qu'on en veut extraire. 



» ■ » f » t t z 



Par exemple , y^a ?= i»a* » «î, yab «s lîaî^ k d^bZ 



$ 4 % 4 ft 



^ ^ 'm^ •* 9W 

^«— , (170. a«). 



I M 



s^b^ 

17^ Jufqu'à préfcnt nous n'avons point parlé dtî fignes + ou « 
qui doivent précéder les puiflanccs ou racines monômes , 8c nous 
leur avons toujours fuppofé le fignc + j mais on doit remarquer à 
cet égard que 
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î ^, Si la racine monôme eft pofîtivc & précédée du figne +, toutes 
fes puilTances ferontpofîtxvés ; car éà pofitif multiplié par du poûtif ne 
peut produire que du pofitif (71)* 

a^. Siccttt taciae monôme eft afeâée du (igné négdttf «^, tontes 
ies puifTaoces impaires feront négatives , Se fes puiflances paires feront 
pofitives : car 1^4 la racine— *â multipliée par runîté-4- ï =fc=*--«, ft 
première puiflance ; cette racine ou première puîflance — tf x — n fa 
racine, fera = 4- tf% (<?p ^ti); ainfi fa féconde puiflanae ou fou 
carré aura le figne + ; ce carré + a* x — ^ la racine , donnera un cube 
négatif— a', qui multiplié par fa racine — âi, rendra une quatrième 
puiflance poStîve ■+•«*. Et par les mêmes raîfons les piîiflances fu- 
périeures de la même quantité — - a » feront akernativemelit négatives 
Se pofitives 9 enforte que ces puiilaxsces feront 

5^. Far confféqtiettt les fticînes de degrés impairs doivent toujours 
avoir le même figne que les puilfances dont elles font extraites» puïf-^ 
que les puiflances impaires font pofitives ou négatives comme leur^ 
racînes- 

4^. Au contraire comme toutes les puiflances paires font toujours 
pofitives, de quelque figne que leurs racines foient précédées , on ne 
fait quand on veut extraire une racine paire d'une telle puifllance, 
il cette racine doit être afib^ée du figne + ou du figne — , puifque 
4- a* peut être & eft également le carré dt + a Scdc-^a; ccR pour- 
quoi en extcaïant une racine paire d'une quantité pofitive, on af*- 
leâe cette ràciiiiedu double figne ±qu'ofi exprime par pbax^um^iiui 

tinfi v^a*sa±i<, v^ir's»±ir% Sec 

5f^. Donc on ne peut pas extraire les racines de degrés pairs des 
quantités négatives^, car toutes les puiflances paires font poikives ; 
•^ a^ par exemple , ne peut pas êtrç un carré » ~ a* eft le prodiul 
de +tf X — tf , ou celui de +«* x — i* De même — 2j ne peut 
être ni le carré tie + J , ni celui de — y ; — 2 j ne peut être que 
le produit de — 5X + 5, oude+a^x — ij enforte qu'on ne 

peut extraire ces racines* Par confêquent f K , K — — i 

b 2$ 

'|/u-tf% i/"— 25, font des quantités impoflTibles quon appelle ima- 

gimires. De même j/*— a*t% v^— «^i*, &c. font des racines impoflî- 
bks ou imaginaires. 
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De t Exaltation des Polinomes, 

Soit une quantité quelconque de deux termes repréfentée par le 
binôme p 4- i dontj7 exprime le premier terme ou la première partie, 
& dont s défigne la féconde partie ou le fécond terme. 

Si l'on multiplie ce binôme p4-i par lui-même, on aura pour 
fon carré, p*+ 2ps+s* j c'eft-à-dire, que 

1 73 I-^ c^^^ ^'"° binôme quelconque p + 5, contient 

Le carré de la première partie du binôme = p*. 

Deux fois le produit de la première partie par la féconde a 2ps. 

Le carré de la féconde partie =5*. 

Multipliant ce carré p^+2ps^s^ par fa racine p+s^ on aura foù 
cube p' 4- 3jP*i + 3P^*+P'> P^f lequel on connoitra que 

174 ^^ ^^^^ ^'^^ binôme quelconque p+s contient 

Le cube de la première partie = p^» . 

Trois fois le carré de la première partie multiplié par la féconde sss jp*s. 
Trois fois la première partie midtipliée par le carré de la féconde = ^ps^. 
Le cube de la féconde partie i=ss\ 

■ 

Non-feulement le binôme p+s peut repréfenter un binôme quel- 
conque ^a'b+ac^dy en £vppoÙLacp==t^a*by Se i=:ac'i,xnais ce même 
binôme peut encore repréfenter .tout polinome quelconque dont les 
termes feront affeâés de coefficient Se d^ei^pofans, tel que le polinome 

aa + 3^*4- 40*+ ji*, en fuppofant ptes^a^ ôc i = 3fc*+4c'4' sd\ 

oxLpsszaa + ^b^y 8c s:=s^c^+^d\ ou p ss 2a +^b*+4c\ âc s^^d^f 

cl'efl pourquoi nous ne parlerons que du binôme (x 6$l)* 

Si on continue à multiplier chaque puîflance du binôme ^+i par 
(a racine p + 5 , on aura la puiiTance fuivante que Ton pouira traduire 
comme les deux précédentes. 

Ainfi en multipliant plusieurs fois fucceflivement Tunité ou {p+s)% 
jf>ar p+i> on aura la talble fuivante des puiffances de ce binôme* 



TàbU 
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TabU des Puîffknca du Binôme p+s. 

JjL pulfTance nulle fera i 

La première paiflance fera p+s 

Le carré ièra p*+2f H-** 

Le cube p'+3p*J+3pi*+«' 

La puiflance ^. p*+^^s+6p*s^+4ps*+s^ 

La $\ p'+yp*j+iop'i*+iop*«'+jpi*+i* 

La <?•. p*4.(5j,»,+i jpV+aqp 'i'+ 1 Jp V+ifpi'+j' 

La 7^ p^+7P'H-2 i?'i*+3 jpV+S 5p'i*+2 ipV'h7p^+s^ 

Pour exalter un bînome à quelle puiflance on voudra » fans être 
obligé de multiplier de la forte jufqu^à ce qu'on ait atteint la puif«- 
fance demandée, il faut avoir égard xo. au nombre des termes qui 
compoferont la puiflance demandée* 

a?. Aux lettres qui entreront dans chaque terme de cette puifr 
•lance. 

3^. Aux expofans de chacune de ces lettres dans chacun de ces 
termes; ' 

4^. Aux fignes dont chacun de ces termes doit être affedé* 

5^. Enfin aux coefficiens qui leur appartiennent. 

175 I^* ^^ racine ou première puiflance étant un binôme eft né^ 
'<eflairement>compofée de deux termes, Se en examinant la table 
ci-defllis , il efl aifé de remarquer que le nombre des termes d une 
puiflance quelconque du binôme p+Sf eft égal à rexpofanc de la 
puiflance plus un.- Par exemple , la puifllance féconde a trois termes , 
la puiflance troifiéme en a quatre , la puiflance quatrième en a cinq 9 
Se ainfî de fuite , enforte que fi Ton appelle n le nombre des ter- 
mes d'une puiflance quelconque dont le degré foit m, on aur» 
n == m + j>, 

17^ l'I^» On verra de plus dans cette table que le premier terme 
4fune puWance quelconque du binôme p+s, ne contient que la 

Jpme L * A a 
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lettre p élevée à la puIfTance dont il s'agit» âc que pareillement 
dernier terme n'«ft c^mpofé qiie de la Jlpttre 4 éleii^ à la même puif^ 
fance : car le premier terme étant toujours produit par la multiplica-^ 
lion du premier terme de la puifTance immédiatement inférieure y 
parle premier terme p de la cacine ne peut jpos .contenir d'i; par ][a 
xnèmc raifon, le dernier terme ne peut pas contenir dep, puifqu'il 
eft compofé de la multiplic«vi<Mi du dernier terme de la puiflance 
précédente par le dernier terme ; de Ja racine : ainG ce decQÎer ter-* 
me ne contiendra que la lettre s élevée à la puiflance demandée. Par 
conféquent fi Ton élevé le Unome p+s à une puiflance d'un degié n » 
le premier texpfi fera p% & le dernier terme fera 5". Tous les termes 
intermédiaires étant compofés de la multiplication dep» r, & de leurs 
puifTances, contiendront des p Se des /• 

177 III^« On voit encore dans cette table que ttus les termes 
de chaque 4>uifrance ont un nombre de dimenfions égal à Texpofant 
de cette puiflance (y 8); c'efl-à-dire , que la fomme des expofans de 
chaque terme efl égale à Texpofant de la puifTance à laquelle le bi- 
nôme eft ^levé : en telle forte que Texpofant de la première partie 
ou de p , décroît fucceffivement d une unité dans chaque terme > Se 
-que Texpofant de la féconde partie 5 , croit à mefure que celui de y 
diminue » enforte que la fomme des dimenfions fera la même dans 
•tous Ifis termes. Car chacun des deux termes de la racine qui n'a 
qu'une dimenfion , étant multiplié par ces mêmes termes d'une dir 
jnenfion, chaque terme du carré aura deux dimenfions. Par la même 
raifon , chaque terme du cube en aura trois , Se ainfi de fuite : ainfi 
en élevant le binôme p+s à la putfiance d'un àcgti ifuelconque n ^ 

Us termes fans coefficîens Se fans figues feront p\ p^'^Sf /"*'*> 
y^^ $\ p*"* i% &c. & le dernier fera A 

IV^ A regard des figues donc doivent être afficdlésles ternes des 
pui/fances d'un binôme quelconque. 

1 78 I *^. Si le binôme eft +/ + s , c'eft-à-dire , fi les deux term^ 
de la racine font tous deux pofitifs , tous les termes feront nécefTai- 
lement pofitifs dans toutes les puilTances , Se feropt par conféquent 

. précédés du fignc +• 

a?. Si Fun des termes eft pofitif & l'autre négatif; par exemple; 
& la racine eft +^-- 5, il eft évident que les termes qui ne contien- 
dront point s »e pourront êtie négatifs ; car du ppfitif multiplié par 
du pofîtif , ne peut produire que du pofitif (71): ainfi le premier ter* 
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laede chaque f)uîffa3ncc feraf pofîlîf , fi le premier terme de la racîhb 
dlpofiiif ; le feeottd teiine qui comiendra— i à' fa première puîflan- 
ce fera négatif, puifquc du pofîtif multiplié par du négatif donne 
au produit du négatif (71). Le troifiéme terme contiendra s\ & fe» 
par conféquent polîtif ; car il ne peut pas être négatif par rapport: 
à p qui cft pofitîf, & îrne peut l'être noa plus par rapport ai, lorf- 
qpe Texpofant de s fera pair (17 j) : & comme Texpofant de s fera 
pair dans tous les termes impairs, tous les termes impairs ferontpo- 
fitîfs: de même auffi tous les termes pairs feront négatifs; car ces 
termes contiendront les puiffances Impaires de — i , fa voir, — j , — j',^ 
-A &c. (17;). 

I7P Donc lorfque le premier terme cft pofîtif & le fécond néga-* 
tif, toutes les puiffances ont leurs termes alternativement pofiti6 Se 

négatifs à compter du premier terme qui eft pofîtif. 

15 O 5^. Au contraire fi le prcttiielr termc^ dff négatif, le feconcT 
étant pofîtif, tous les termes feront alternativement négatifs & po« 
fitifs dans les puiffances impaires.; car dans les puiffances impaires, 
le premier terme de la racine négative élevé à un expofant impair 
fera négatif (17;), mais dans le fécond terme, — p fera élevé à un 
otppfanc pair , Se par conféquent ce terme fera pofîtif (17^), au' 
contraire dans les puiffances paires , le premier terme fera pofîtif , 
parce que p aura un expofant pair , Se le fécond fera négatif, puifquc 
la même lettre p fera élevée à une puiffance impaire : Se contme eir 
continuant Texamen, le même ordre fubfîffera par les mêmes tû^ 
fons; on en peut conclure qu'en élevant lebinome— f + i à telles 
puiffance qu'^n voudra; tous les teriAer feront alternati^eihenil né^ 
gatifs Se pofitifs , à compter dû premier qui- aura le figne — dansées 
puiffances impaires , Se qu'au contraire dans les puiffances patres , tou» 
les termes feront alternativement pofîtifs Se négatifs , à compter do 
premier qui fera pofîtif Se qui fera précédé du figne ^. 

loi Donc les puiffances paires du binôme +p — i feront: égales 
Se femblables aux puiffances pareilles du binôme —p+s: âc'par çon-^ 
iéquent quand on voudra extraire une racine de degré pair' d'un po* 
linome dont les termes à commencer dû premier feront alternative* 
ment pofîtifs & négatifs , ou alternativement négatifs & pofîHfs , on 
donnera alternativement à chaque terme de la racine qui en réfultera 

k double fîgne ± ou + ; par exemple , fî l'on fe propofe d'extraire la 

racine carrée du polinome p*— api+i*i on aura Vp*— 2pj+i*=s ± />qp; 

Aa ij 
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dans laquelle on prendra les deux fignes fupériems Ob les dem fignef 
inférieurs ; car le carré de +p~ j, & celui de— /+^ font égaleiocnc 

Io2 ^*. Enfin fi le binôme qu'on vent élever à quelque puiP 
fance que ce (bit, eft négatif: par exemple, fi c'cft — /^— i; dans 
les puifTances impaires toi35 les termes feront négatifs, Se au eon-^ 
traire les puiflances paires auront tous leurs termes pofitifs ; car r^. te 
carré aura tous fes termes pofitifs, puifque tous fes produifans au- 
ront le même figne — (71). 2^. Le cube fera négatif parce qu'il 
fera le produit d'un carré pofitîf , par une racine négative (71) , & 
ainfi de fuite* 

183 Donc les puiflances impaires d'un binôme tout pofîtif +p + f 
outout négatif —/—j, auront les mêmes fignes que leurs racines;: 
Se par conféquem lc9 puiflances paires du binôme +p + s & du bi- 
nôme — /r — s feront exactement les mêmes , par conféquent fi l'on 
veut extraire une racine paire d'un polinome dont tous les termes^ 
foient pofitifs, on donnera à diaque terme de la racine le double 

figne ± : amfi fi Ton demande la racine quatrième de la quantité 

? +4P'H-^i» V-hj-i'f'+A on aura Vp*'^^*s+6pV-i-^*p{-s*ss±p±u 
Mais û Ton demandoit la racine cinquième de 

•-/'•-î/*— «op'j*— lo/j'— 5p**— *', on auroît pouf feule racine le 
binôme négatif —p—s^ 

184 V. Enfin fi l'on examine les coëffidens des termes «Te la tabfe 
dA puiflances du binôme ±j> ± 4 ou feulement du Wnome+;> + i, 
parce que les coëfficiens font les mêmes dans tous les cas , & fi on fe 
donne la peine de former une table de ces coëfficiens , on aura une 
fuite à laquelle M. Pafchal a donné le nom dt trimgU arithmétiques 
Chaque rang horifontal de ce triangle contiendra les coëfficiens de 
tous les termes d'une puifTance du binôme: ces puiflances (comme 
dans la table précédente ) fe fuccédent immédiatement, c'cft-i^ 

, fuivent l'ordre naturel des nombres 

^> I» 2, 3, 4., j, 6, 7» 8>5r> 10,. &c^ 
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Trian^ arithmétiqtte de Ai. Pafchàl » contenant Us p>ëfficuni 

du piiiffkncts ia bimmi. 

CoëfBcîéns __ '^ y ,^t<S^ f / . 

, de (/H-4)-=jH.i _LM_i_L^* <^* i^ /" ^ 

de C;H-i)'=&c. I ' M ( 3 i 1 f^ '' ^ .1/ ^.^ c^ 

deC/st-iX i ' ] 4 I <? I 4 ^ ' I ^ ^ ,^ ^ 



•de(/H-i)' t I I ^ l'5l^o| '?! g I I f îf ^ 



•AI 



de (p+sy \ 1 \ s \io\to\ s I i r ^ ^ .J 

'* (>+*)• I « I 7 \^^\SS\3S\2i'\~f~r\ ' f/"^ 



ie (Fi-*y I; y I 8 la8|;tf|.70U<?|28| 8 f 1 j . • 

Le premier «n| ne contenant qu'une fois le feul ehifFre i ne 
peut donner les coëflSciens d'aucune puiflancc du binôme. Car pour 
les deux termes que le binôme contient à fa première puîflance il 
Élut au moins deux coëfBciens. Ce n'eft donc pas dans ce premier 
rang qu'on trouvera les coëfficiens d'un binôme, 

3. o)" Mais 1*. dans chaque rang honTontal de cé triangle , le pre- 
nîer &Ie dernier nombre ( çie nous appellerons Ut extrêmes) , font 
chacun égaux à lunité. 

1®. Le fécond & l'avant dernier l'ont égaux au degré de fa pnîf-' 
fance dul)inomcà laqueHe ils fervent de coëfficîens. Par exemple, 
dans le rang qui répond à fa féconde puiflancc , le fécond nombre qui 
«ft en même tems Tavant dernier eff 2. Dans le rang qui répond à 
la troifiéme puiflancc le fécond nombre eft 3 ainfi que l'avant der- 
jùer. Donc fi l'on fnppofe qu'un des rangs deeene taWe réponde i 
kpwfl&nc^ (H-^r» 1« coefficient du fécond terme fera «. 

5^. Les tenues ^cmenc éloignés des extrêmes ont auili le même 
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coefficient : parce que les deux termes p,s, delà racine nViantpas 
d'autre coefficieoc ()ae VvBcàté^Sc rien, n^obligeaitt à ordonner parp 
plutôt que par s une puiffitoca qoelconquc de ce binôme, la muld- 
plication réitérée ou l'exaltation doit donner les mêmes coëfficiens 
foit qu on ordonne par s ou par p. Autrement le produit de p+s par 
p+Sf ne feroit pas^ égal à celui de i+p par s+p. Par conféquent 
lorfqu'on aura <Ûcerminé le degré de la puiflance à laquelle on veut 
élever le binoMie p+s , il fuffira de chercher les coëfficiens de la moi-^ 
tié des termes, A on affeâerales termes fuivans des mêmes coeffi-? 
dens pcis dans un grdre renveifé. 

1 06 4^. On verra de pins danrle^ triangle arithmétique cî-deâus 
que chaque terme de ce triangle eft la fomme du terme de même 
numéro Sb du précédent de la puiflance immédiatement inférieure 
ou du rang^ qoi^ le yiilMwlc » pai exemple, les COëSîcîens de la ^•; 

puiflance» fonc s, 4^ 6, 4, i, ftles coëfficiensde la 5^^ 

£aat Irssl+O, pai^^l^ IOs:(?+4» lOss^tf, 5—1+4» laaO+li, 

« « 

Se ea général fi Ton apour coëffidens des dix premiers termes d^oo^ 
puiflfance quelconque m, les quantités 

.'»- ^p *« f> ^f *f /iJ gf *f' i»f 

ïi tf+ii fc+ii, c+fc| i+r, c+il, /fr, gï4/r *+ff% î+*> && ^ 

feront les coëfficiens des dix premiers termes correfpondans de la 
puiflance nt^t qui iîiit immédiatement la puiflânéb m. 

%oy jo. Si Ton âppette prtu i hrz - h mm dê ctIU qui canriffnt les coëf-^ 

iîdens des premiers termes ;. jfèconic ^anie, celle des- coëfficiens des 
i^conds termes , &c. nous remarquerons qu'un terme quelconque^ 
d^une bande eft égal à la fomnie de tous les termes compris dan) Ià~ 
bande précédente jufqaau terme correfpondant exdufivement*, oir 
)ufqu'au terme de même numéro indij/hremeot^ par ejdemple , Ic^ 
quatrième terme de la féconde bande èft 4 , & la fomme des quatre^ 
premiers termes delà première ! ande eA-2<4-i+i+i ^^* ht cin- 
quième terme de la bande troiflémecs 1 5 «= 14^2+34-44*5. fommcBt 
des. cinq, premiers termes de la féconde. Le quatrième terme de la, 
iîxiéme bande = y(S = 1+54-154-31 fomme des quaue pemiets» 
termes de lacinquiéme bande, &ç. 

xBB: &?. Enfin , en général mt terme qoeloonque d'uncpoifiamw 
indéterminée mduibîiKme ±pi:s aora^pour côëffident^ le coeffiiy 
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cîent du terme précédent multiplie par, l'cxpofani de p dms toe terme 
j)rëeédcnt , *<livifé ptr Iteqpofant^c / dans fcrtenae âftud ^uque! on 
veut donner un coefficient. 



-î 



Car les expofans de p, étant 4, 3 , 3 , jy jj^^ . 

& ceux de i, étant o, i, ^^ a» 4» 

les coëfficiehs -1,4, S, 4f ^, 

iont^a»*. , aî.j ^^j' ^3 42î^ 

Si f a ]poor expofans = 7 , 5^ y, "4, ^,. 2^ i, o, 

'aura o, i, 2, 3, 4, J, ^,7,. 

'les cofEcîens '■■i> •y* ^i, jj/jj, 21, 7, r,-; 

font égaux i iv~%r?^î^;£î|a.|fi«.iaji.f«5 
2tc sunfi des autxi!^. 

* t 

Il efl évident que quand on conânueroit, s'il étolt poffible^ Juf^ 
;^'à l'infini le triangle arithniétique ou la cable des coefficiens des 
puiflances du binôme , les ^uantitéis' qui y feroiem cofitenu^s pônfer- 
veroient toi^ours le -même ordre entr« elles, Se auroieiit toujouts 
ks mêmes propriétés. Par conlé^ient nous pourrons çondurre pcmt 
tous les coefficiens de toutes les puiflances ce qoe nous tr^^iivoroâs 
' ytai des cipefficiens compris dans la table ci^deflîis. 

Nous avons vu (177), qu'en élevant le binôme dbp±j à la puif- 
lance du degré m » ks termes ftm coeâkiens Se fans fignes feroieflf 

f» jr-'s, j^^A r^'i% r^i\ r-^v,' Ae. 

1 • 

• / 

% 

toujours Tunité» les coefficiens de ces termes feront 



la- 



IX» mXmh— V wX^w — I Xm— 1 mXm — iXm — ix>» — ^ wX " — iX»» — ^Xn^ — %Xm — 4 , 



X 



' » ' »XI ' >XSX« * iX}X4Xf 



Or 1^ L'unité eft le coefficient du premier terme de toute puiA 
lance quelconque. Donc k premier terme de la puiflance m aura i 
rfoxxt coefficient» 
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2^. a m; snm m eft le degté de la puîi&mee » (le nous (avoûf 

X 

que le coefficient du fécond tetme efl toujoucs égal au degré de la 
pMknce: 

3^, — *^ iêra le coefficient du tcoifiéme terme , car fi Ton £sut 

^ucceffiTcment 1119329 ma 3 9 ma^, f^ — $^ m^6f ôcci 

on aura I9 5» ^9 .^o» 1^9 ftc^ 

pour coëfficiens des 

troifiémcs ternies des . 

puîilançcs des degrés n^ 5, ^fr^ y, (^^ ftc. 

En continuant d*appliquer ce principe aux termes fuivans» âc 
donnant fucceffivement à m toutes les valeurs qu*on voudra , on 
trouvera toujours la conformité la plus parfaite entre les coëfficiens 
que le calcul nous a donnés ^ & les formules qui défignent ces 
poëfficiens^ 



P'apris ce que nous venons de voir (depuis le n^. 17^) » on 
ira donc élever à tant de puiflances qu*on voudra les binômes +p^si 
m.f+s^ Sç ^--p^sx & les tables qu^on pourra former des puiflances 
de ces binômes» ne différeront de celles des puiflances du binôme 
»t-p-H que par les variations des fîgnes+ & — ièlon leu règles expU-: 
^ées ci*devant {1799 <3o« 181 » 1829 185 9 ^8j)« 

I pp Donc pour élever à la puUTance du degré quelconque m un 
binôme indéterminé ± jr ± 1 , on pourra fe fervir de la formule gé« 
nérale iuiv^te dans laquelle les coëfficiens fie les figues feront dé- 
terminés 9 auffi*-tôt qu'on aura déterminé la valeur de m & les Agnes 
()e h i^^^e ou première puiflance du biaome qu'on veut exalter. 



/ 

1 1 



FcnoàU 
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m 

Fârniuk générale pour élevai à tmt d$ puifaacfs qu'm v^uifA 

Ubinamt ± p ± «. 



i» 



±p±s^±f±mjr^'s 






mxmr— ixm— 2 

2X3 



, mxm— ixm— 2Xm-— ? 

^^ *i ■ .'i. ■ I ri I ■■ ■ Il pwi ' *j^ 

2X3X4 



mxm— X xm— 2xm— 3xm— 4 
2x3x4x5 



5,T 



p— 1 



mxm— ixm— 2xm— 3xm— 4xm— J ^^^ 
~ . 2X3X4Xjx^ 



THYM"- 1 xm— 2xm— 3 xm— 4xm— jxm— ff 

'T" I I ■■ Il I II ■ 



i«na«i 



2X3X4X5X^X7 



/^^l* 



mxm— xxm— 2xiîi-^3Xm— 4xm^5Xin— (îxm— 7 ^^^ ^ 
'^ 2x3x4x5x^x7x8 



W» ■ 1 ■ I <■ 



mxm— X xm— 2xm— } xm— 4Xm— .jxm— (îxm— 7Xm— 8 

2X3X4xjxtfx7x8xp 



myjtir^ I xm— 2xm<^3 xm— 4xm— cxm— (îxm— 7xm— 8xm— p 

2x3X4X5x5x7x8xpxxo 



_ mxm— ixm— 2xm^3xm— 4xm— jxm— (fxm— 7xm— 8xm— pxm— lO ,^_j, ^^ 

2X3X4X5x5x7x8xpxxoxxi ^^^ 

Cette formulé pourra s'appliquer également à toutes les puiiTances; 
par exemple , fi Ton veut s^en fervir pour élever au carré le binôme 
p+j , on verra que le troifiéme terme fera =/-: car mettant 2 pour m, 

Tome L ' B b 
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^ ^ mkm— I __. ^ 2X2—1 «^; , \ ^ 
on autefe j*. tttme— jT^* «^ — ♦—/r'VaBrf/^Aarri^Œr^ 

Et coîTimc la même chofe arrivera tonjoursr lorfque la quantité n)£ga^ 
tive qui fuit m dans le coefficient ne difiîîrera que d'une unité de b^ 
grandeur m , & qu'elle la détruira lorsque ces deux grandeurs feront 
égales , on peut juger delà qu'en fe fervant de la formule on auta le^ 
mêmes termes & le même nombre de termes qaon auroit eu ea muir 
tipliant à l'ordinaire. 

ipo Nous avons fuppofô que le polînomv qu'ion racfok exalter 
étoit un^binome fans coëfficiens & fans expofans ; mais fi Ton vou-^ 
loit élever à lihe puiiTance quelconque m un pottnome quetconq^ue 
afièdé d'expofans Se de coëfficiens ; par exemple g le polîxtomc 
ab^+ ^b^C'^j^abc'^^iiby on pourroit fuppofer ce polinome égat. 
au binôme p±Sj ic dans cette hipothèfe chercher la valeur db cha- 
cun des termes de la formule de ce binôme éUvé^ à la puiflancc dc^ 
mandée» ou plus commodément encore, on fuppoferoic ime partie 
de ce polinome égale au binôme, ft^ dès qu'on auroit trouvé la puif*^ 
fance demandée de cette partie, on la feroit répondre à fa puifTance 
de p feulement ; par exemple > fi l'on demande la féconde puiiTance 
de 2i'+ ^b^€^^c—^aL 

1®. Suppofant 2b*=:p^ dc + ^b*cssf^ aa lif-^ jh^cssp+s, 

ao. Suppofant enfiâte ce carré 4i*+2Qj'c4-2 yiV=jF^, & — 4^c= Sy 
on aura — idoi^^c*— 40tfi'c*=±: 2ps 

Se +i5^T/=iV 

cnforte qu'on auroit ^i'+aej^ 'H-a ji*c* ^ 

• 3^« Enfin £iq)poiaiit ce carré ^al à /x', & racine ib^^^^^i'^^ab^ r 
ifara égale à^, & — 3/i'fr fera s=si, ce ^donnera 

^'+20fc'«+ayfcV 



on aura 
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Aiofi le carré demaiu^ foa 



Xp I On |)oarra fiir les mêmes principes 4Amnt Cftoee qvandté 
QuiriqQe à qoelle puiflance on voudra ; par exemple , & l'on demaade 
Je cube xle54 = ^o+4, faifact pss: (^o , is:^, on aura 



f' 


;« 


ax^ooo 


(30) 


SP'' 


=B 3 X 3<îoo K 4 îs= 


43200 


(30) 


5^ 


=a JX ^OX|5 ss: 


2880 




*' 




^4 


• 



Et p*+ 3P*i 4- 3?**+ i' =3 2^2 144 

Il €ft fou vent plus commode & plur coure de staulrîptter ruoité par 
la quantité numérique qu'on veut exalter, autant de fois fucceflive'- 
xnent que Tindique la degré de la puiflance à laquelle on veut l'éle- 
ver , ou (ce qui revient au même ) de multiplier cette quantité par 
ibi^nème autant de fois moins une. AkA dans T^xemple précédent^ 
on auroit eu » 

a^. La première puîflancc 64 x (Î4 fa racine , i=s 409^* 
3^. Le carré 4opd x 6^ fa racine ^ = 2^2144 cdbe de 6^. 

tÇ2 Pour élever une fraftion polinome à une pmfiance quelcon^ 

Sue^ on élèvera fon numérateur Sc fon dénpminateor à la puiflance 
emandée t aip£ 



\ Cr-^d/ ce— 



DiMOKST&ATION*. 

i 

X 

Cn cdmpairant les principes de Texabatlon avec ceux de la niutS- 
tiplication , on reconnoitra fans peine que cette opération t) eft qu'un 
cas particulier de la multiplication , 8c que la démondrâtion dé cette 
règle peut s'appliquer à Texaltation, en fubftitaant les mots racine Ôc 
puiffance 9- à ceux de proiuijant Ôt de produit.' 

Bbij 
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Donc le réfultat de l'exalution cft la puiflance demandée. Ce jtf*» 
fûlloit démontrer. ^ 

DeïExtraSim des Réminej Polinomes. i 

Nous avons vu (i^ y) que l'cxtraftiôn éft une opération par la-» 
quelle on trouve la racine demandée d'une puifiancc propofée*: 

Nous avons pareillemetit vu (174) comment on doit extraire les 
racines des monômes algébriques. 

193 Ccxtraftion des quantités numériques dont là racine n'a qu'un 
feul chiffre, n'eft pas fufceptible de principes, & dépend unique- 
ment de la connoîffance qu'on doit avoir des puiffances de ces quan- 
tités fimples/ La table fuivante donnera les huit premières puiffances 
des dix premiers nombres. 

Table des Puiffarues des dix premiers notnhres^ 



es 

tu 



4 • 

I 



u 



V) 

U 

6 

•:0 



u 

c 

e 

c 
•8 



o 

u 

£3 

'S 



co 

G 



;3 






o 

u 

c 



9 



I 1 I I I 


I F 


I 


1 I 1 ' I 


,2 1 4 1 8 J x<? 


32 1 


64 


128 1 2^6 


3 P «7 1 8i 


243 1 


72P 


2187 6561 


4 1 16 l (^4 25^ 


1024 ) 


4op5 


16384 1 6jj3<^ 


î|2jll2j «2J 


5>i25 1 
I 777é 1 


1J(52J 1 


7812 J 39062; 


6 )5 1 2ld 1296. 


27PP36 1 1679616 


7 4P 343 [ »40' 


16807 


II764P 


1 823649 1 Î7^ÎÎ43 


$] Ç4 jia |4optî 


327<^8 1 


262144 


2097152 11677721^ 


", 9 «t 172^1 65<^' 


rP04P 


J3I44Ï 


4782969 43046721 


10 iod|iooo|ioooô 


lOOOOO 


I 000000 


1 0000000 100000000 
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On voit dans cette table qq'4 quelque puîiTance qu'on .élcvc 1 u- 
nîté , on aura toujours pour réfultat Tunité : on y voit encore que 
les puiflances du nombre lane différent des puifTancesdu nombre i 
que par les zéros dont les premières font fuivies, Se comme il eft aifé. 
de fe convaincre en f aifant attention à la manière dont Its puiflances 
fc forment , & aux principes de la multiplication que toutes les puif- 
fances dts neuf premiers nombres ne différeront des puiflances pa- 
reilles des mêmes nombres fuivis d'un ou de pluiieurs zéros , que par 
les zéros dont les dernières feront auifi fuivies , que d'ailleurs nous 
avons déjà vu (30) qu'en multipliant un nombre par lui-même , il y 
auroit dans le pfoduit total deux fois autant de caraâeres après le 
produit particulier d'un chiffire quelconque par lui-même, cju^ity en 
a après ce chiffre dans le produifant unique* Il eft aifé d'en conclure 
qu'il y aura dans tout carré deux fois autant de chiffres après le carré 
de chaque chiffre , qu'il y en a dans la racine après ce chiSre ; qu'il y 
en aura trois fois autant dans le cube , quatre fois autant dans la qua- 
triéme puîffance , âcc & en général 

■ 

194 I^^ns toute puîffance d'une quantité numérique quelconque « 
il y aura toujours après la pareille puiffance de chacun dts chifires donc 
la racine eft compofée , un nombre de caraâeres égal au produit du 
nombre de caraâeres dont ce chiffre eft fuivi dans la racine , multiplié 
par le degré de la puiffance. ^ 

Ainfi en élevant le nombre 254. à telles puiffances que l'on voudra ^^ 
le carré do 2 fera fuivi de quatre chiffres C30); fon cube, de fix^ fa 
quatrième puiffance de huit; là cinquième , de dix; la'fixiéme «de 
douze 9 Sec Se le carré de ^ fera fuivi de deux chiffres , fon cube de 
trois j fa quatrième puiffance de quatre , fa cinquième puiffance de 
cinq , fa fixiéme puiffance de fix , 'ftc. au lieu que les puiïfances tlu 

dernier chiffre 4 ne feront fuiyies d'aucuns chiffres. 

'■ . • • . . . 

t)onc fi un chiffre quelconque eft fuivi d'un nombre n de chiffres 
^ans une racine , Se qu'on élevé cette racine à la puiffance quelconque 
Au degré m : ce chiffre dans la puiffance fera foivx d'un nombre de 
chiffres ^= nui, 

195 . ^ général pêur extraire, une racme quelconque Jtune fwffance par^ 
Jaite de mime degré , on comparera la grandeur propofée avec la pui/fanee du 
binôme ±,p:ts du degré dont il eft queftion » i^r^uppofant ces deux quantité 
Jgales « on trowvera la racine demandée = jl p ±. s; 

' Far exen^le « £ l'on demande la racine ^\ du jnaml)ce 3 3 1 775, 
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on fuppo&ta /+ 4p^i 4* (p*i*^ 4?*'+ '* «* 31 3 '77<^ > * oû fera les 

obfenratians fiiivantes* 

i^. Puif()ue p^ repréArttce la qcMïiémt piniTance de la première par* 
tie de la racine cherchée » fa valeur eft néceflaîremeot futrie de quatre 
chîfiSres, âç £e trouve par eonféquent dans les deux premiers 3 3 qui va* 
lent 3 3 ocx>o (ip4) 9 ce doit donc chercher dans la ta|>le quelle eft la 
quatrième puiflance contenue dans 3 3 f & trouvant t6 dont la racine 
eft 2 1 comme 2 fera fuivi d'im chiffre, (a quatrième poifiance fera {va* 
vie de quatre chi£&es (1^4) ; ainii on fuppofera pas 20 , & on retran* 
criera 1 60000 du qombse entier , ou i é de 5 3. 

« 

2^ Aj^nt fuppQ{c^2P » QJi^qa le produit 4iP'«=4 x 8ooo=!3 2000 

4iP'* 
ou 3 2 foi vî de trois chîflflres , Ac comme — -- >= 1 , on trouvera la fecôn- 

de partie de la racine ou k valeur de 1 , en divifaat par 3 2c34>p\ ce qui 
fefte de la quantité & laiflant à part les trois derniers chiffres ; on aura 
donc 171a divifèr par 3 2, ce qui fembleroit donner au moins $ pour le 
quotient ; mais comme on a encore trois produits à £ûre après celui-ci| 
âc à jpetrancber fur ce qui reftera (puisque le terme 4p*f eft fufvi de trois 
termes) as que d'ailteuf s connoiitknt la quantité propofée pour une puif^^ 
lance parfaite » on voit dstm la table que toutes les puiffances de 5 font 
serqiinées par ^ , on prendra une unité de moîn^ & f on iuppofera 1534^ 
ou p+s =3 20+ 4 = 24, & mettant 20 ,* 4, Si leurs ptufl^ices à hk 

|^|a.çç dç p,9 4, ^ kvrs puiflaoccs» o« avsa 

* 

* 

p^ tes IX9QX20X20X2O m id^OpO 

4P*^j s= 4x8opox 4 ss J2O00X ^ ==? «28000. 

4^/ as ^X 20X1^4 ,= * 8pX(Î4 s=s JI2Q 

s" aa ix4X4^4>^4 . =^ aj<f 

^ ■ " ■ m i nn . M II I V iji ' H i » J JniiiF i UL i-gp^FfffT ' ii i nn ■> . i i . jm .nu m u n 

Et p*+4p'^ + ^pV+4pi'+i* 5= 3Jï77^ 

De même pour extraire la racine cinquième de la grandeur algér 

brique 32^'+ 240^** + 720it'i* •+• io8qa*A?-+ 8ioat*+ 243&S on 
fuppofera cette quantité =:p'4- 5P^+ iop'i*+ iop*i'+ÎPiN-i% & 
^c^paigpt ces deux quotités terme à terme » on aur« 324' a^p'*- 
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Donc 2a =p fera la première partie de la racine ; Se par conféquent , 

Divifant le fécond terme 2^oa^b par 80 a* pota: avoir la féconde 

2Aùa^b 
partie de la racmc cherchée , ow aiïra — -- — - st^ j > « j'^ ^ p^x confé* 

Mettant 241 & fes paiâànce^, pour ^ 8c ks puîiïanceis:, ftfbfficuane 
suffi 5& & fes puiflarKre», à b place d€ > dt (fe les ptâffaHCte^ oô^ auM 

^jj^jr ^ yxi^tf^x5x5 =s a40d*J 

iqyV ace Z6x8«r'&'x^ a» T^Oé^b"^ 

ïOpV s= ïox4^Vx27 «± ïo8otf^*4? 
5;w* » jxaiifr^xSc fs» 8io^* 

£t comme les termes que domie ropératioti font les if^emcs que^ cettt 
iit la ^aotité propofée , it ne reiïef a rirai non plus que dansPèxemple 
précécfent, & la racine cio^^rae denaandée fe» 2»+ ^b* 

Il eft évident par ce que nous venons de voir, qu'en extraiant une 
racine j on ne fait autre chofe que décompofer » Se (pour ainfi dire > 
difféquer la puiffance produite par Texaltation ; mais comme cette 
opération pourrc^ paraître trop peu détaillée à ceux qui nj font pa^ 
formés» Se cpt d'ailleurs i^ arrive rarement ^u'on fbit dans le cas 
d'extraire des racines de degrés û élevés, nous allons développer le^ 
principes de f éxtraâion en les appliquant eh particulier ai» racines 
carrées Se cubiques dont oo a befoin plus fouvent que de toute autre ^ 
ft nous en donnerons des exemples fur les nombres Se fur fei^ianâtés^ 
ak%ébnq|^iesw 
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De l'Extraâiion des Racines carrées, 

I. 

De ïExtra&ion des RacUus numériquei du fécond d/tpi. 

196 Si Ton demande la racine carrée du nombre 2 19024 , je re^' 
marque d'abord que la racine aura trois chiffres ; car le carré du der- 
nier chiffre eft compris dans les deux derniers chiffres de la puiffance» 
le carré de ravant-dernier fera fuivi de deux chiffres & compris dans les 
deux chiffres po , & par conféquent les deux premiers chiffres 2 1 qui 
font fui vis de quatre chifires , comprennent le carré d'un caraâere qui 
dans la racine fera (uivi de deux autres (30 ^ ip4) : par conféquent 
la racine aura trois chiffres » & comme fuivant ce que nous avons déjà 
TÛ , Se que nous venons de répéter , le carré du dernier chiffre de la ra« 
cine répond aux deux derniers chiffres de la puiffance » nous féparerons 
ces deux chiffres de ceux qui les précédent, & nous chercherons d'a- 
bord la racine carrée de 2190, que nous reconnoîtrons £tre encore 
de deux chiffres dont le dernier a fon carré compris dans les deux 
chiffres 90 » nous féparerons donc encore ces deux chiffres 90 de ceux 
4)ui les précédent, & nous chercherons la racine carrée dczi^ 

Ce raifonnement fera fentir pourquoi on tranche de deux en deux 
caraâeres le carré dont on veut extraire la racine 

• * 

On aura donc 2 1 190 [ 24 ^p^+2ps + ^ * ( 1 9 J ) > & Ton opérera 
comme il fuir. 

I ^. Le plus grand carré contenu dans 2 1 eil i (^ dont la racine eff 4; 

je mets 4 pour la première partie p de la racine p+j , ôc fouflraïant 1 6 

de 21 & p* de p*4- 2pi + i*, il me rcfte 590243=: 2pi 4- 4r\ 

2^. Pour trouver la quantité qui répond à s^ vis-à-vis du teffe 5, je 

defcens le chiffre fuivant 9 > & je divife le nombre 59 qui en réfultc 

par S — 2P9 ^ = 7 + j; mais comme je dois ajouter au produit qui 

fera = 2ps , le carré i% je vois que je prendr ois un quotient trop grand 

en prenant 7 , je prends donc tf = j* 

3^- 



r 



SUR LES MATRÉMATiqUES. 5oT 
3*. Si 6= s, 2pi= 8x5 = 48, & comme nous opérons furies 
deux premières tranches pour avoir une racine de deuy chiffres, dont 
4 fera le premier , le produit 48 de ce premier chiflre 4 par 1 2 dou- 
ble du jecond 6y fera fuivi d'un chifire, & par conféquent 2^^=4809 
6c 2p = 8o. Mais fi Ton mwitipiie ap+s par j, on aura 2ps + ^^refte 
de la formule : donc en multipliant 80 + 5 » 85 par tf = i , on aura 
auffi ce qui relie du carré des deux premiers chiffres 4^ : mais S6x6 
= p 6. On retranchera donc 5 15 du nombre 590 qui refte des deux 
premières tranches , & Ton écrira le refle 74 au-deflbus. 

4®. Mais conune il refte encore une tranche fur laquelle nous n'a^ 
vons point opéré, nous fuppoferons à préfent ^6=p , & le carré de 
45 qui a été retranché =p*9 Se dans cette nouvelle hipothèfe nous 
chercherons la valeur de i, en divifant ce qui refte des deux premières 
tranches , fuivl du premier rfiiflfrft dfL Li. dernière tranche^ c'eft-à-direy 
742 par 2 X45 = 92=2^, & trouvant 8 au quotient, je fuppofe 
8 Si, & je multiplie p20+ 8 =«928 (5®) par 8, Ce qui me donne 
928 X 8 5=7424 qui eft le refte du carré propofé, & par confé- 
quent ce nombre propofé 219024 eft un carré parfait dont la racine 
eft 4^8. 
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74^4 

. Soit pcopôfé le nombre 949<^87489 Amt on demande la radne 
carrée. 

En tranchant ce nombre de deux en deux ca^ aâeres , je vois que 
j'aurai cinq chiffres à la racine , & je dirai 

Lt plus grand carré contenu dans la prtmwrt tranche 9, efi 9 luUmime dont 
la racine eft ^s\t mets 3 à la racine. 

Doublant 3 , je diviferai ce qm refte de la première tranche fuivi 
du premier chiffre de la féconde par <?== 2 x 3> & comme le dividende 
4 eft plus petit que le divifeur 6 , je mets o pour le fécond chiffre de la 
racine , Se j'abaiffe la féconde tranche 49 & le premier chiffre 6 de la 
fuivante, & 49 5 fera mon dividende que je diviferai par 60 , double 
T^nuL Ce 
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de 30 première pâme de ma racine » ce qui mé donnera 2 poùt h le^ 
coûde partie ou le troiûénie chiffre de ma racine. 

^08 X 8 = 48(^4 que je retranche de 45^68 , Sc il refle X04 , devant 
lequel refte fabaifle le chiffre fui vaut 7» & je divifc 1047 par ^iS 
double de la racine trouvée 30&. 616 ne& contenu qu'une fois dans 
1047 , je place i pour le quatrième chiffre de la racine;» Se multi«» 
pliant 6161 par I9 je retranche le produit ^i 61 fur 10474, & il me 
relie 4313. 

Jedlviferaî ce relie 4313 par <? 1^2 double de la racine trouvée 
'3 08 1 , & par le quotient 7 qui en réfultera, je mulcipUerai 61620 +7» 
ou 6162J y ce qui donnera pour produit 43 1 385r égal au réde de I9 
qtrantité propofée ^49(^8748^ , qm par conféquent eft un axtc parr 
Ait dont la racine eâ 30817» 
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iEnfin on peut encore afiréger cette opération en s'évîtant la pcnir 
'd'écrire les produits , & faifant en même tems la multiplication & 1» 
ibuHraâion, comme nous avons £ait ci*devant (39), 

Ainfi pour extraire la racine carrée de 127^9^84 , en fùivant Jet 
principes qui ont été expliqués , on opérera conune il Aiitr 
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SUR LES MATHÉMATIQUES. ^oj 

Le plus grafid carré contenu dans X2 eft 5) dont la racine cft 5; 
3 fois 3 font p de 12 rcfte 5, 

37 divifé par 6 donnera j , âc multipliant (5 j par j^, j foî^ 5 font 
ay 9 de 25 refte o & retiens 2, 5; fois 5 font 30 SC 2^ font 32 de 37 
rcfte $. 

jop divifé par 70 ou jopi divifê par 700 donnera 7 ; 7 fois 7 
font 4P de p refte 2 & retiens ^ , 7 fois o Âc ^ font 5^ de p refte^t 
7 fois 7 font 4P de jo refte !• 

1428 divifé par 7x4 ou 14284 divilë par 7140 dbnnera 2 ; 2; 
fois 2 font 4 dé 4 refte o, 2 fois 4 font 8 de 8 refte o , 2 fois 1 fontr 
2 de 2 refte o , 2 fois 7 font 14 dt 14 refte o. 

Le nombre propofé I275pia4 eft donc un carré parfait » Se fa ra^ 
çînc eft 3 572. 

On trouvera de même iiop 140 pour la racine exade du nombre 
«and X230ipi53ptfocr. - - 
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^97 Soit proBoÇ le carré algéferiçiç 4**+ i2ii* +pW 

e--ld4C — 24^^ 

'dont on demande la racine earrée. 

Comme cette quantité contient plus de termes que la formule» 
c'eft une marque qne fa racine aur^t plus de deux termes ; mais fans 
BOUS inquiéter de QCtte différence , nous prendrons dans la quantité 
propofée un terme qui foit un carré parfait comme 4^^, ^bb ou z 6cCf 
jque nous fuppoferons =p% âc nous ferons ainfi l'opération. 

Si 4tf*s=:p% donc 2a =p fera le premier terme de la racine; dou- 
blant ce premier tesme 2tf , on aura 4/1= 2p pour premier divîfeur 

£ar lequel on divifera (juelqu un des termes 120^^ ^ — i i^oc, qui peut 
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vent tous deux fe dîvifer par ^a ^ faifant 1 2ab:=s 2psy comme ^^asààp, 

I2Ab 2pS 

on aura = — ss 3^ ss 5 , donc jfc fera le fécond terme , 8c mul- 

^a 2p 

tîpliant fe^divifeur ^a augmenté de jfc par 3(9 on aura pour produîCf 

4- i2ab+$bb qu'on retranchera du carré propofé, foit en les effa-* 

çant dans ce carré, foit en les ajoutant avec des (ignés contraires 

à ceux du produit, ce qui eft également les retrancher (7p).^ 

A préfent nous fuppoferons ^*'^i2ab*+'^bb =p*, & 2a+^b=p^ 

doublant cette racine trouvée 2^+3^9 nous aurons pour fécond 

divifeur ^+6bi nous chercherons dans la quantité refiante, deux 

termes tels que ~ itfac—- 24&C qui puiHent être divifés par 4.0+^^9 

i6ac 
en difant — divîfé par + donne —, •— r— =: 4c ; — 4c fera donc le 

troifîéme terme de H racmc. M u hlpiidui fa: cMvtfenr plus ce trolEéme 



terme par ce troifîéme terme lui-même , on aura 4^+6^— 4c x — 4f 

= — i(îflc— *24ic+ 1 6cc , âc pour foutlraire 4- 1 6ac + 24^^ — i6cc,^ 
. qui ajoutés à ce qui reile du carré propofé, il ne reftera rien. 

Donc la quantité algébrique, propofée eft un carré parfait» dont la 
racine eft 2«+32r~ 4c. 

\^a*+i2âh+SfU I 

•— 1 (îtfc— 24ic > 2tf + 3 î — 4r 

+1 6cc\ 



Si 24=^, donc .. 4«* =jP* 

< . ^i2ab- =2w7, , 

+5)W ^/)donc3t = r 



Et ^à'+i2ab-i-^Sfbb=p^+2ps + s* 



Si 2a 4* 3& s; , donc 4^*+ i2ah + $bb =p' 

— * idac— 24£c= 2w 1 j 



Et 



•-1 6^ac— 24ic ^ « jP*+^pi+ s* 
4-ï^^y 



SUR LES MATHÉMATIQUES. io; 

ipo H faut remarquer que la racine aa+^b-^c que nous avons 
trouvée, n'cft pas la feule racine du carré propofé (i 84) , & que 1^ 
quantité 4c ~ 2tf — 3 fc , ou — 5ii — 3 fr + 4c , en eft également la ra- 
cine, ôc fi nous avions ordonné ce cane par la lettre c en cette forte 

i(îa — 1 6ae + 4^ * 
— 24&C + i2ab 

Nous aurions trouve pour la racine 4c— 2^+5^, aînfî la véritable 
racine de ce carré fera ± 2a ± 3^ + 4c en prenant tous les lignes fu- 
périeurs» ou tous les lignes inférieurs.. 

On trouvera de même la racine carrée de la quantité 

taa premier dîvifeur +^9am+i6bm 

120+4^ fécond divifeur +^6an+i2bn 

'i2a+4M-8m troifîéme divifeur +i6m* 

4-2411171 

ien opérant comme il fuit* 



;i ^6assp*y 6a ^p fera le premier terme de la racine, & 12a 
fera le divifeur : = 2b en fera le fécond terme, &on aura 

I2« 



12a 4- 2i X 2b SSL 2^ + ^bbf &pour fou{lraire = — 24ai«--4^&« 

Fai(ant ^6a^+2^b+4hh=p% ou 6a+2b=p^ fe fécond divifeur 

^Sam + ièbm 2pt r t .;• 

fera i2a^Aiy 8c ^ ;: — » — = 4m fera le troiiiéme ter^- 

I2ii4*4^ ^P 

me de la racine. Multipliant donc 12a + 4^ +4171 par 4m, on aura 

le produit j^^am + ihSbvn + tSnC qa'oti retranchera de la quantité 
propofée. ' -!* 

Il refte encore^ 3^^71+241^11 + 12Î71 +.pn*=: 2pi+ /, parce que 
Ton fuppofe que le carré retranché =pV ou que 6a+2b^^m=sp^ 

on divifera donc 3 ^7i+24i7iiH^i 2^71 par 1 2tf+4H-87n = 2p double 

j , • , -, s6an+24mn+i 2bn z6an 

de la racine trouvée , & comme — — — ou — — = q 71 , 

i2<H-4*+8i7i 12a 

on çrenira 3 n pour Iç quatriéime terme cherché de la racine dcman^ 



r 



• 
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dée. Se i^joutaôt ce quatrième terme 3n au divKeui x Jsûr 4« 4^ 4- Sm^ 

cû ixiLulti pliera cette fomtne par ce quatrième terme» 9c i'oQ.i^tran-i 

chera le produit qui ep réûiltera fur ce qui i;e(le djç la quantité pror? 

poféc;&comme (i2a+4fc4-Sm4r^n)x 3rii==3d4iN»i^^ 

p: le refte du carré propofé, on conclura que cette quantité eft un carré 

parfait dont la racine eft 5â+2Hr4m4'3i. 

^^99 ^^ remarquera encore que-^— <rtf*-*al«-4m~ 3» peut être 
également la racine carrée de la quantité propofée (106) enforte qqq 
h vraie racine de cette quantité fera ±6a±:2b± 4m ± jn dans Ia« 
quelte on doit prendre ou tous les lignes Supérieurs ou tous les figues 
inférieurs ; car le carré propofé aïant tous fes termes pofitifs 9 fa ra*i 
cine doit avoir tQus, fes ternies poiîti£s ^oa tsm &s termes, néga- 
tift (io5). 

Sur les niètne^ yg ia oïp e fl ^m^ if o u r oia JL. 9a^^p Ip ^J.pour la ra^ 
cînc carrée de 44^*+48flJ+ji* 

Et Ton aur^ ea faUant Topération 1 6a pour premier divlfeur; 
Et 1 644-5^pout£n:ond'divi&uiï 

'De PExtroâiion des Racines cubiques. 

I. 

AOQ Soit propofé le cube 6^B^<^y dont on demande lisrxacînûi 

Comme ce nombre a plus ds trois caraâeres^, fa racine^aure au 
moins deux chifires» & comme il n'eq a pas j^lus de fîx,<;^.tte ra-* 
cine n'aura pas plus de deux chifires (1^4) > on féparera dQuç Içg 
trois derniers chiffres de ceux qui les précédent,. içrefooxiQiilânS 
que le cube du premier chiffre de la racine eft néçeffairement com«» 
pris dans la tranche des hautes efpeces 6 $8 ou dans la première 
tranche à gauche qui contient trois chifffes , Se qui pourroit n'es 
contenir qu'un ou deux, on cherchera dans la table (ip3) le plus 
grand cu^e contenu dans 6$S , & trouvant 51a dont la racine çâ 

is > on mettra 3 à la raçihe & on retraophora çia d$ 6<9^ 
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Comme on doit avoir fupçofc 658503 =p'+3p*i+5p/+i', on 

aura p = 8, / 8=3512, & ï)uirqtfoft tecranchc du nombre ptopofé 

5 12 =p', on retranchera ^vS& f de la formule» & le refte de la for* 

mule-fi^a -égal^M -refte 4tt aiW miméng i ie . jtfgpo fé ^ c'«|t-à*dire que 

Pour trouver le iiofflbjpe'= jp'i, vîs-à-vîs du reffe I4lf , on abaîf- 
fera le chiflfre fuîvant 5 j * la quantité qui répond à 3/ fera comprife 
flans ce nômtre I4i55 , parce quête premier diiffre 8 de la racine 
étdtit fuivi d'un autre cbffîe, fon cane ^f fera fuivi de deux chif* 
fres (ip4). 

iPnifque pss»., p^ ^» & 5I^*« t'^a l 'c'eft-à-^cfifeijae 1*92 -«ït le 
triple du carré de 8 , A: comme pour cdnnoicrcs i dâas la formule on 
diviferoit 3^*1 par 3p* que Ton connoît puifque Ton fait que p = 8 , 

«m Avifcra ce nombre « 4^^ « ÎP*' :I>w ^P^ » 3 J»% ^ f^ lioûvera 
7 = 5. (Il femble qu'on puiuc prendre un quotient plus çrand, mais 
fi on fe donnoit la peine xfc faire le calcul en fuppofant s =ir'8 , on 
trouvesoïttqîic r$f eil trop ^grand ) 7 fera donc le fecondchifire de la 
lacîne. 

Poiir s'aflurer que 7 eft ^rîtablemeilt le fécond chîflfre de la ra- 
cine , on retranchera ;fur ce qui jrefte xlu <£ube propofé, ies quanti-- 
tés qui répondent aux trois term^ xellans de la formula en^^ette 
forte 9 

1^. Multipliant 1912 par 7 , on aura 1 544 , & comme cette quanr 
tité doit être fuivie de deux chiffres, on écrira deux zéros ou 00 
«après 1344 pour avoir 1 34400 « ^f^s = le triple du carré dé la pre- 
^miere partie Sde la racine muldpUé'par la féconde partie 7 delà même 
^racine* ^ 

a®. On 'aura le 'fécond produit qu'on doît retrancher fur le reïîc du 

tubepropefé^ & qui doit répondre au terme 3/5* en multipliant 24 

«ou 240 triple de 8 x>u de 80 par 4p carré de 7 , & comme 24X 49 

=s 1 17(5 , & que le 8 de la racine n'eil pas 8 9 mais 80, ce produk 

ttj6da!it étn: fuivi d'un chiffre , & eft sa 11760 ^ ^inû h terme 

.3;?i s=ii7<Jo. 

3^. Enfin on aura x'=! 343 cube de la féconde partie 7 delà racine. 
Ajoutant ces trois produits d'une part , & les trois termes reflans de 
la formule , de l'autre ; comme la fomme des quantités numériques qui 
répond aux trois demiers^ termes de la formule eft égale à ce qui rcftp 
du cube propofé > on en conclura que ce nombre éil un cube pariait 
' drat la àcine eft 87c 



II 
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512 

146 



J03 = p'+ 3P*J + 3pi*+ ^' ,jii=^' 



yo3 



87= 804-7 =?4-i 



yoj 134400=3?' 

— ii75os5=3pi* 

000 J 000 343 =*' 



1^^503 = 3p*i + 3pj*+ i' 



En opérant de la même manière » on trouvera 96 pour la racine 
cubique du nombre 884735. 

Car fil'on fuppofe cenombre 88473(J=5p'+?p*i + îi>/*+i% on 
trouvera p' es 729000 cube de 90 premier terme 

3P*j sr 145800 triple du carré de 90 multiplié par 6 
^ps* = • P720 triple de po multiplié par le carré de 6 
a^ es a 16 cube du fécond terme 6 



Et p^+ ^p*s + 3pi*+ 1' = 8,8473 6 nombre cube propofé. 

S'il y avoît plus de deux tranches au cube prepofé^ c'eft-à-dîre; 
£ la racine étoit de plus de deux chiâres» Topération feroit la même 

& ne diffèreroît des préccdcntca ^u'«tx ce <]ue l^oxx feroic obligé dp 

faire fucceflivement plufîeurs hipothèfes , regardant toujours la partie 
trouvée de la racine comme répondant à la première partie p du bi^ 
^ome jH-59 & le chiffre immédiatement fuivant » comme ^s féconde 
partie du même binôme. 

Par exemple, on demande la racine cubique du nombre 25 39 3 6^6 
dont la racine aura ttois chiffires , parce ^ue le nombre propofé a ctoi$ 
tranches. 

■ 

On fera l'opération en cette forte« 

Le plu3 grand cube contenu dans la première tranche 23 eft 8 donK 
la racine eft 2 > 8 de 23 relie 1 5. 

Le triple du carré de 2 eft 12 , i Ç3 dîvîfé par 10 femble donnac 
un quotient 12, mais fi Ton pouvoir feulement prendre 10, le pre- 
mier chiflfre de la racine feroit 3 ; & comme 27 fon cube n'eftpas 

contenu 
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contenu dans 12 3 , on n a pas pu prendre 3 pour le premier chiffre de 
la racine. On ne pourra pas même mettre p pour le fécond chiffre ; 
on mettra donc 8 , & comme on fuppofe 20= p y 9= s y ou 28 =/H-^, 
on aura p^ = 8000, 3/^*5 = 3x400x8 « 24x400 = 9600» 
3/7J* = 3 X 20 X 54 = ^4 X 5o = 3840 , i' = y la ; mais on a 
déjà retranché 8 ou 8000 =pS on retranchera donc du refte 15393 
des deux premières tranches la fomme 13952 des trois quantités 
^gui répondent à ^p*s+^ps*+s^; la fouffraAion faite , il reftera T441 . 

A préfent on fuppoferap = 28o &j= le dernier chiffre cherché 
xle la racine » & comme on a retranché le cube de 28o=/?S on n'a 
donc plus à fouffraire du nombre propofé que les quantités qui ré- 
pondent aux termes 3p*i + 3?^*+^'. 

On trouvera la valeur de s en divifant 14415 par 2352=; 3^% Se 
le quotient 6 fera le troifiétne thiffre de la racine. Donc i = 6 , & les 
produits à retrancher feront 3p*j = 23 y^t x ^ =r 141 1200, 3^5* = 
S40 X 36 = 30240, 5^=215. Mais la fomme 1 441 656 eft égalera 
fcfte 14415.55 du cube propofé 23 393 655. 

Ppnc ce nombre efl: un cube parfait dont la racine eft 28d. 
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Prm'iére hipothèfe,^ 
^p^s «= 9600 

SPS' cr. 3840 

^ ^ = 512 

. * ■ . ' ■ '• 

3P"s + 3ps^-\-s' = 13952 



Seconde hipothèfe^ 



SP-S 
^ps^ 

9' 



«= 141 1200 
=3 30240 

a=! 2l5 



3/^+3^+^'= .1^41^5^ 
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il. 

Dt tE;ctra$ion des B.(tema a^briques du trai/t4m i^. 

flOX On demande la. racine cubi<)ae du pc^înome algéttrî^iw 

8fl'+ ^6ab+ ^^aV +2'jb' "^ 2tf -î- 36 -r- i^c =/»+* 
^^8«'c-i44aic-io8i»V/ __,,.. , 
+ 5)5«* +i44ic* J" -i' •*- aP * + 3P* + * ' 

Si l'on fait 2<z s= f , on aura /' sss 8«' 

coinme3p*3Biaa*,i fera =3*1 3/>*i «= ^Sak 

3/.i* sa J4M* 



» . t >. 



Sî Ton fait p= a^ + î^, ou p' ^ Sa^'^^^^b^ y^cib*'^2^* 
on aurap 3P*= i atf'4'3 6ab^2jbb 

Se par coûféqucnt i = —4c , & 3/j = — 48a*c— I44tfic— ro8i V 

3p/ = «+ 5^6ac*4'i44ic* 

Sî dans cette dernière hîpothéfe on fouftraît les termes produits^^ 
par lopération , fur le polinomc propofé , comme ces deux poli- 
nomes font identiques , de qu^ii ne refterii rien , on en conclurra 
que la grandeur propofée c& un cube parfait dont la racine ellr 
aa + 34 — 4c. 

Quoique la précédente opération foît évidente^, cependant corn- 
me elle pourroit paroître trop concife à ceux qui ne fe font pas. 
familiarifés avec le langage oculaire de TAlgébre / nous détaillerons 
davantage l'exemple fuivant^ 

i2$a*—5t2^A^b+i3$aB*— 27B* 
+ 30o^*c — ^6oabc+ io84V 
^i^oai+ rSotfAi— ^^^d 
•—240^^+ x^bcâ 
+ 240iic*— pi54c* 
^ jSoad*^ ^6bdr - 

+ 48ci*^ 
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Prenant la racine cnbique du premier terme 125^1' qui eft un 
cube parfait , on aura ^a pour le premier terme de la racine. 

On prendra le triple du carré de 5^, c*cft-à-dire, 7ya*, & Toa 
divifera un terme tel que '^22^ab par 75*% leqpoticnt — 3^ fera 
le fécond terme de la racine; 

Pour retrandiQi du cube propofé» le cube de ^^ — 3&» comme on 
a déjà retranché le cube de y a, ou fouftraira 1^. trois fois le carré 
de ^a multiplié par — 3^, ce produit fera — 22$a*b. 2^. Trois fois 
le premier terme ^a multiplié par le carré 4- 9^* du fécond— 3*» 
éa ijtf xpi* s=: ij^tffr\ 3^ Le cobc —27^* de la féconde par- 
tie — 3^^. ' 

Cette fouflraâion faîte, on fuppofera (^a — ^b)=p le premier 
tttme de la racine, & comme on a fouftrait le cube de ^^ — 3^, on: 
<;herchera d'abord le divifcur = 3 X C^a--^by = 7^a^—poab'^2jbb^ 
âc on divifera par 7 j^* le terme + 300a*c qui eft diviâbte par 7 Ja*> 
le quotient + 4c fera le terme cherché de la racine. 

Pour s'affurer que 4c eft vraiment le troîfiéme terme de la racine » 
I®. On multipliera' le divifeur entier +75^*— 900^+27** par ce 
quotient 4-4C, & on retranchera le produit ^ood^c-^ 3 ôoabc+ioSb^c 
de la quantité propofée : 2^. On multipliera pareillement le tripl^p 
de la première partie; c'eft-à-dire 15^ — pi, par le carré -f- i5c* 
de la féconde , ce qui donnera 240aci— i^^bc* qu^on doit aufC rer 
Érancher. 3®. Enfin on retranchera encore + 6^^ cube de + 4e. 

Pour trouver ce qui refte à trouver de la racine , on fuppofera que 
fa première partie p = (jfl— 3^4-40 » & que la féconde qu'on cherche 
=5, & comme on a déjà retranché le cube de (j^— 3H-4C), on n'aura 
plus à fouftraire que les produits qui répondent aux trois derniers ter- 
mes 3p*i + 3P5*+ i' dé la formule. 

On trouvera ces produits quand on connoîtra la valeur dtSySc pour 
la découvrir on prendra le carré 2 jii*— 30tfi+40tfc+9W— 24tc+i^c* 
de la première partie(5^fr— 3^+4^) de la racine, & triplant ce carré, 
on aura 7^^*— poiii-+- 120^^ + 274*— 72icH- 48c* pour Jivîfeur. 

On divifera par 75a* quelque terme comme — i^oai qui puiflc 
être divifé par 7 Jtf*, le quotient fera— 221, qui par conféquent doit 
être le terme fuivant de la racine. 

On fe convaincra que — 2J eft le dernier terme de la racine, & 
que le polinome propofé eft un cube parfait, i^. £n multipliant le 
divifeur par — 2i , & retranchant du cube propofé , le produit 
— I joa*rf + i8oaW— 240acd — $^b^d + 144M— p^c*d qui en 

Ddij 



2\i. ESSAIS 

r<^fulcera. 7?. Multipliant pareillement (ija— pM-i2c) triple de fa 
racine trouvée par + ^àà carré de — 2i{, pour en fouAraire de même 
Je produit 6oad* — 56W* + 48c(i\ 3®. Enfin en retranchant encore 
— 8J' cube de -*. ai. 

Toutes ces opérations faites il ne reffera rien du polinome pro- 
pofé, 8c par conséquent ce polinome eft un cube j^rfait dont la rar 
cîne exaâe eft ya — 3 i + 4f — 2 J. 

202 On ne doit pas craindre de fe tromper (îir les (ignes que doî- 
rent avoir les difFérens termes d'une racine cubique , & on ne s'y trom-^ 
pera jamais en donnant à chacun de ces termes le (igné dont le cube 
de ce même terme eft aflfefté dans le polinome dont on veut extraire 
la racine cubique ; car (9 j. 3^.) les racines de degrés impairs doivent 
toujours être affeAéesdes mêmes fignes que les puiflanc es don t on les 
extraie, potftjne "tfer^puiffdiiL'CS nnpaireij rôiit pôïîSves ou négatives 
comme leurs racines. 

On ne peut fe rendre trop familières les formules p* i: 2pi+i\ 
±p' _L 3/>*i î: ^ps* »ii' du carré & du cube d'un buiome quelcon- 
que hp Us : Ces formules, & en général toutes les formules algé- 
briques réuniiTent en elles le double avantage de donner les règles 
les plus univcrfelles avec la prccifion la plus exafte & l'évidence I2 
plus caraftérifée, & de foulagcr la mémoire en préfentant les prin- 
cipes les plus compliqués fous leur plus fîrapte expreflîon poffible,^ 
en forte que Tefprit les faifît aufli-tôc que Toeil les apperçoit. 

DiHONSTRATIOK» 



Il faut démontrer en général que ± /r ± r = y _ P '-. mp ^^'s ji 
mais nous avons vu (166. 16$. iSp.) que 



mxm— I 



P=— =9 ±p^+mp^'s ± p--V ± &c. & nom 



I 



favorïs (i6j. r(îp. 17?.} que ^ s=r\/'a\ Donc auflî±f ±1^ 

M* 



J/^ 



Ce fuU/iittoU démontren 
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203 Comme on peut appliquer au numérateur Se au dénomi- 
nateur cfune fradion polinome ce que nous avons dit fur le poli- 
nome en général , il eft clair qu'on extraira la racine demandée 
4'une fraâion polinome en extraïant la racine dn degré propoCf 
de fon numérateur & de fon dénominateur. 

Ainfî— -ss K T-n— ^ , — :;— M-» *c- 

c— fl « — 2ca+fla c —3c o+jca —a 

Nous verrons dans le Chapitre fuivant comment on opère lorfqUB 
le numérateur ou le dénominateur, ou tous deux ne font pas des puif- 
iàncès parfaites du degré de la racine qu'on fe propole d'eaexcraàe. 
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CHAPITRE VL 

Des Racines imparfaites. 

X artive fou vent que les quantités dont on fé propcfe 
d^cxtraîre ks racine» ne font pas' des puiâ&nces parfaites 
du degré demandé ^ Se alocs il eft impoffible d'en trouver 
une racine exaâe ; c'eft^à-<lîre 5 celle que Tiinké multiplfée par cette 
racine autant de fois fucceflivement que le degré de la racine con- 
tient d'unités, rétablifle le nombre ou la grandeur algébrique qu'on 
a propofée pour puifTance. Ekms ce cas un cit ubilgtf de fe contenter 
d'en approcher , & comme on peut toujours rendre l'erreur auffi peu 
confidérable qu'on veut , on parvient à une racine approchante de la 
vraie , & on néglige la différence prefque infenfible qui fe trouve 
entre la racine approchée qu'ion a trouvée Se la racine exaâe qu'on 
ne peut avoir. « 

Ces racines de puifTances imparfaites ne peuvent s'exprinier ni ea 
entiers ni en fraâiofis , parce qu'elles n^ont point de rapport détermi*- 
né avec l'unité. On les repréfente par le figne j/" qu'on met au-deifus 
des quantités propofées , avec un expofant égal au degré de la racine 
demandée , & on les appelle ittcommenfurabksm 

Pour donner une idée nette de c^ grandeurs mcommenfurables , 
iuppofons qu'on demande k foeine carrée de a^ : comme 24 n'eft 
pas un carré parfait , il efi dair que la racine c^^e de 24» qui doit 
être plus grande que 4= i/"i(î, & pl«s petite que y = V^2j, ne 
pourra s'exprimer en nombres entiers ; mais fi Ton fuppofe que cette 
racine puifle être le nombre 4 avec une fraâion, par exemple 4+ft 
qui étant réduit donnera la fraâion excédente y ; il eft aifé de prou* 
ver le contraire. 

Toute fraâion quelconque qu'on fuppofera exprimer la racine 

c^aâe d'une puiffance imparfaite ou fera réduite à fes plus fimples 

termes ou pourra y être réduite , & alors fes termes étant primitifs 

entre eujtpcuvmt ècte rcrpié£eot^ en général par les deux termes aScb 

a a 

dit h fraâion --. MatsàqKlquepuilTance qu'on élevé la fraâion— , 

b b 

Ad 

4ont les tprmes n'ont aucun dîvifeur commun , les firadions — , 



A* «♦ « 



SVR LES MAT^iHATlQUES, «.ij 

— , — , — , qui cxprîmctont fes ^puifla^ces, ne pourront fc réduire 
b b V 

en entiers. Car pour réduire une fradion en entier , il faut que fon 
numérateur foît multiple de fon dénominateur ; or a"^ ne contient 
aucun divifeuri^ a^ n'eft compafé que d^Tunité multipliée m fois 
ûiCiQeffivemjçnt,parie feul divifeur ^ t jpar conféquent le déiTomina*^ 



iZ" 



tfur 4* n'étant paç aliguote de fon numérateur a*, la fraftîon — ne 

V 

pourra jamais être réduite en un entier : Donc ila fraAion qu'oa 
pourroit fuppofer la racine exade d^une puifTance io^pa^aite 'n'aura 
de quantité entière pour aucune de fes puifiances, A:>rëcîproqueinenr 
une puii&nce imparfaite ne peut avoir pour fa radine exaâe uno* 
fraftton; Se comme cette racine ne peut être un entier, îl cfftaifé 
d'en conclurre que toute puiflànce imparfaite ne peutavoir de racine* 
exafte,;& que l'unité multipliée par quelque ^quanti té commenfura^ 
bk.que ce foit autant de fois fucce (filament que l'indique h degré de 
la puiiTance demandée , ne pourra jamais rétablir exactement k gran« 
dl^ur jpiTogpofée. ; . 

SLX>^ J^oTs donc qu'on Te propofe d'extraire tme racSne qcretconque 
d'une grandeur qui n'cft pjis une puiflànce parfaite de même degr# 
que la racine qu'on en veut extraire, on prend dans là quantité pro- 
pofée la partie la plus grande qu'il -{oh poffiblc & qui- compofe uncf 
puiiTaixce du degré demandé, (S^ regardarnt ccttcf ptrifllânfcc trouvée 
comme ht puiifance parfaite deia première pttrlic dTin'binmne','ik 
tâcine exaâe eft prife pour le premier tcrmié «de^Ià^racîne chcrdhéfc , 
Hc calculant comme pour une |]iMi{Iance pa;;faite,on aj^pjcQobe t9nt qp'Qfi 
veut de la véritable valeur de la racine imparfaite ; c'eA^à-vdire, qu'oa 
tendra Terrçur auffi petite qu'on vpudra, «n chei^ctmm: 1?, .racine de*^ 
mandée comme fi cette racine étoit une grandeur commenfurablej Se 
on approchera d'autant plus de fa vérîtafble valeur , qu'on aàrapfonfSS 
le calcul plus loin. 

Lorfqu on ne vent pas s'cnvbarraiTer dans dcJongs calculs, crâ peu^ 
par un moïen fort fimple que nous allons examiner , trouver la valeur 
approchée de la racine demandée d'une grandeur xium'érîqUe ^* flOO^ 
traiterons ^fiûte de l'^proximation de$ raciœs^algiébczqaesL.:: > 
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De V Ji^pfroximatim des Racinesl 

L 

De V Approximation des Racines numériques. 

300 Lorfqu'il s'agira d'extraire la racine quelconque d'une quanw • 
titp numérique , il eft évident que Ton trouvera U rçicinc du plus 
grand carré ou du plus grand cube, &c, qui y foit contenu, & que' 
telle diflFcrencequi fc trouve entre le nombre propofé & ce plus grand 
carre , ce plus grand cube , ou enfin le plus grand nombre poffiblc 
qui foit une puifTance exade du degré demandé, la racine exa^e de - 
cette première partie ne peut différer d'une unité entière d'avec la 
vraie valeur de la racine cherchée , puifque s'il y ayoît une unité en-, 
tiere l^t racine feroit un nombre entier , & s'il y avpit entre ces deuiç 
racines une différence plus grande que l'unité , on n^auroit pas pri^. 
1^ plus granci npmbrp poflible oui foit iine puilTançe exa£(e du degré 
prpppfé. 

Par exemple, la racine carrée de 24 eft plus grande que 4 Se plu? 
petite que ^r car 4 eftla racinede j5 , & 5 eft la racine de 25 , & 
comme la racine de 24 doit être entre 4 & ^ , on voit que la racine 
(Je 16 ou 4 ne peut différer d'une unité de l^ racine de ^4, puifque 
^+1 ~ j.cft la racine de 2j>!'24; ces racines peuvent encore 
nioins avoir entre elles une diâerence plus confidérable quç l'unité, 
pe même la lac^ne carrée dç 42 cft plus grandç que 6 ç= ]k^^^> & 
plus petite que 7 =? V^^i^ 

SLOy Soit une grandeur numérique quelconque repréfentée par 4, 
fon carré fera tf% fon cube « *, fa quatrième puiflance a^ &c. fi l'on 
cherche enfuite les pareilles puiflTances du nombre entier immédia^ 

temput/uivam 4+ 1 , on aura jP-^ — =,^'4.^^?+- % , p 



a+i "^ a+i 

^' + î«* + 3« + I , Pî s= tf* .+. 4a* + 6a^r^^ H-|. Et fî l'on 

çetrançhe despuiffapces de 4+1, les puiflances de 4 ,, pn aura leurç 

différeuGey 2ii + 1 , 34*4- 3 a .«+- 1 , &c. c'eft r à - dire , que fi dfHx 

nombres différent d'une unités leurs carrés différent entre eux du double d^ 
plus petit nombre plus V unité j, Se que leurs cubes différent de trois fois le carré 
du petit nombre p trois fois le petit nomireplus Vanité. 

Dpno 
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Donc en extraïant la racine carrée d'une quantité quelconque » il 

ne peut œfter a chaque extraéâon particulière plus que le double de 

la racine trouvée > ^c^ Ijil.K^e^ne ^n^é de pluf, on ja^j^s pour Is 

dhiâxe précédent dç la racine un nombre trop petit d'unç unité (20i7). 

Donc, en extraïant la radoc cubique d'une qus^icité quelconque » 11 
fie peut refier à cfaaqde extraftîon particulière plus qiîe te triple du carré 
dc; la caciae uôuvéc^ Se le triple de cette, raçioc:: C9C5 jl refteuoè uait^ 
de plu^t c'eft une «Parque évidente que le.cfatftrçAletnier inisà lara-^ 
cineefttrop peti{/4'uo^ uQ^é (âp7)i » • : : . . 1 

Ainfi >c ou Pf^ — i'^ {P^) + ^,x'4 r»^ i = i^;4-p==î; ; 

P^" ou 8i = (J4 (PrO +31X 8 + 1 W64 + 17 = 81. 

De même on verra que les cubes de 4. & de 5 i de 8 & dc p , &c.' 
pm entre «ux la différence qoe nous* venons de trouver %ttp^ les cuff 

ht:^ de « &de tf+i ; car 1^5==? %+j3X 4,1+3 >;: 4^+1. =1^ ^4^*^48^^ 
12+1 = 64+61, & p'=8'+3.x8*+3 x8'+i, o» 729 = 512+ 
ip2+a4+x »ji 24-217.' 

2O0 Sur ce fondement«^ Quand on yeut extraîre.Ia racine carrée 
d'une grandeur numérique qui n'eft pas un carré parfait , on^cfa^^e 
d'abord le plus grand carré qui foit cpti^tenu dan&le nomb^js prop<^i^ 
& aprè; Ten avoir retranché on fait dtt-ceJîe le numérateur d%Re frae* 
tion à laquelle on donne pour dénominateur^e dduMe de la racine 
trouvée plus Tunité. ^^ 

A inti la racine carrée dc J 2 j 3 fera 7^ + ^ . 

La racine carrée de 4 j 3 7 fera 67 + ^ . 

Et en général la racine carrée de ^*+fc fera 4+ ' ■ - .'" > 

-, - « • • 

âôp on aura àuiti ia vâlètir âpprocHée de la racîner cubique d'uti 
nombre qrf n'éft pas un cube' parfait en retranchant de ceilômbrfe 
prbpolé le plus grand cube qui y (bit contenu , éb prenant le relié 
jpour numérateur d'une fraâibh à laquelle on donnera pour dénomi- 
hàteur trois fois le carré de la racine trouvée, trois fois cette racine/ 
plus 1 unité. . . ...... ^ . 

Ainfi la racine cubique de 8(^43 i^ ^erà 44 + 7^17 • 



r, 

: • ! • *■ ■ 

45 * 



^ ! - - : -**^ -.t j ?'•...) 



La racine cubique de 1 2;43C» fera jo + ^ . * . , .. .^u ;•., 



Et en génqral la itacme.cuUque de m^.^ b fera:^ 4* *-- — ^ 
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A I O II eft encore aifé de le convaiûcre que ces valeuis font cfiffi^ 
tenees de la vérkabk ce les élevant vax pumanctt etematiaées. 

Parcxeniplc, 72 + ^ élevé au alrré',Veft-à^re,(^^^*-îî-)% 
^oijiqera 5253 +^^, & on trouvefa de même que les valeurs ap- 
prochées des autres tacioes font ou au-ddibus ou aindeflus des vérî*- 
tables racines ; puirqu'^écant multipliées par elles-mêmes une ou deux 
fois, elles donneront des quantités plus> grandes eu (Jqs petites que 
les nombres propofés pour, carrés ou pour cubes : mais pour en don- 
fier une idée plus claire , Se s'évuer en même tems un calcul aiTez 

peu utile & trop embarraflant fi Ton réduit le mixte a H en 

nue leule firaAion (iio)s 8c qu'on mi4ciptte cette fraAion par elle^ 
ftiime,ion troutrera pour fon carré une grandeur difiërente de Is 

quàntké propoiee a^'^h.Cit la racine fuppofée a+ = (i 10) 

- • ■*■,& cette fraSion étant élevée au carré ou (2a +tf+i)*=s 

^^4-^^ + x 4«*+4^4-i 



n eft vrai qu'il femble d'abord que la -partie fraâioDnaire de cette 
racine approchée pourroitfe détruire & elle fe détruîroit en effet s'il 
étoit poflîble que hh = 2ah -f- & , car alors le carré pofitîf bb feroit 
anéanti par les deux termes né^tifs — zab ~ b^ Se h numérateur 
hb — 2ah*r-^^ devenant égal à zéro, la quantité entière a'^+b refte- 
xoic (etile & fe trouveroit cétablie par la multiplication de ia racine 
fuppor(^e par ibi-même. fcm prouver le contraire , fiippofons pour 
un moment bbsAb--h = o , ou hb = 2Ab + fr , en diviîant tous les 
termes pari^ on aura donc i =s :^ 4. j ; c'eft-à^Iire, que cette frac- 
tion ne s'évanouira que quand on aura £=? ^tf4ri« M^ xuwsavon^ 
iû que il au carré a* oh ajoute 20+ x , on aura le carré immédiate-» 
ment fuivant dont la racine fera ^+1 ; & comme dans Tbipothàfe 5 
doit être plus petit que ia+i , il eft évident que cette fraûion ne s'é- 
vanouira pas. 

. -On ipo^na fiûse àa rcteac^iies fràoiblables lur les poîŒuces plus 
^vées. , , 
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211 Maïs on approchera beaucoup plus de la vérltahlç valeur de 
la racine numérique d'une puiflance imparfaite en fc fervant de la pro- 
grellioa décimale c(es, nombres continuée au'^deflbus de Tunité , c^eft- 
à^dire » en ajoutant à la qu^incicé propofée autant de zierorqu^on vou* 
dra pour former un nombre exaâ de tranches de chiffres décimaux 
dont chacune fourniflant à la racine un chiffre décimal , donnera 
moïen d'approcher tant qu'on voudra de la racine cherchée : amfi 
de quelque degré que foit la racine qu'on fe ptopofe d'extraire, Û. 
on ajoute à la puiffahce imparfaite une tranché de zéros , là ' racine 
approchée ne fera pas au-defibus ou au-defibs delà tvaie rkdtfeâ^ 
la valeur de -^^ j l'erreur ne fera pas de ^ , en mettant deux tranches.: 
elle fera moindre que 7— fi on ajoute trois tranches, & elle fera moin- 
dre que ;^— fi on en met quatre, & ainfi de fuite ; ôc comme nous 



avons vu (i 55) , fi le refte eft plus grand que la moitié du dernier dî- 
vifcur, on ajoutera une unité au dernier chiffre décimal de la racine 
ce qui «rendra encore Terreur plus petite de moitié : ainfi la plus grande 
erreur pofiible ne fera pas de ^ , pu de 7^ , bu dé -— , ou de -^—^j &c; 
en ajoutant une , ou deux , ou trois, bu quatre , &c. tranches de zéros 
au nombre propofé. On obfervera dans l'opération de faire paffer par 
le point qui fépare les entiers d'avec les décimales , une des lignes 
verticales qui divifent la puiffance en plufieurs tranches, & après 
avoir fait l'extraâion à l'oricfinaîre *, <on placora lepoint qui doit pré« 
céder les décimales , enforte qu'il; y ait après lui autant de chiiSires^ 
qu'on a ajouté de tranches de zéros. î ^ 

212 Donc on approchera de la racine exade 'd'un carré imparfait i 
eh ajoutant à ce carré imparfait une ou plufieurs tranches de deux zéros 
chacune, & faifant l'extraâion à l'ordinaire (i5^p). 

Par exemple, fi l'on demande la racine carrée du nombre ^ ^2 , on 
pourra l'écrire fous cette forme jj y2,|3o|od]oo!oo|oo, & l'on trou- 
vera 2 3 «49458 pour fa racine trop petite, &'2 3 *^9^^9 pout fa racine 
trop grande qui eft plus proche de la véritable valeur. 
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Par une opération femblable on trouvera pour la racine appro^ 
thée de 135 ou de il^djooloolooloo la quantité numérique 

Comme on à ajouté à la puîffancc împarfaîtç Jji , cinq tranches 
de zéros ^& que le refte eft plus grand que la moitié du dernier di*t 
vîfèiir , la plus grande 2 3«4P46p des deux racines que Ton peut pren^' 
dire ne difière pas delà véritable racine de ^^^ de Tunîté principale J 

par la même raifon, la racine 1 1.661^ ne diffère pas de la vraie ra- 
cine incommenfurablc de i ^ ^.oooooooo L de là valeur dé — — , Sc 

par eônfé(]pie0t on peut négliger des erreurs auffi peu confidérables*. 

313 Donc auffi Ton aura là valeur approchée de la racine exade 
d'un cube imparfait en ajoutant à ce cube imparfait une ou plufîeurs 
tranches de chacune trois zéros , à proportion qu'on voudra appro- 
cher plus près de la véritable valeur de la racine impoffible de- 
mandée* , 

Par exemple , iî Ton demandé la racine cubique approchée de 
ta quantité.'nuniériquc p J32, enforte que Terreur foit moindre que 
'•— y on ajoutera à ce nombre p 5 3 2 , trois tranches de zéros , & on 
fera Texcraftioa comme ci-deflus (200) » cette opération donner^ 
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214 Lorfque Ton veut extraire la radne quelconque d'une frac- 
tion numérique dont les deux termes ne font pas des puiifances par- 
fîtes de même degré que la racine demandée , on peut approcher 
de la racine de cette fraâion pçir le moïen des fradions décimales , Sc 
pour cela . . ^ 

i^. On réduira la fraâion à Tes plus petits termes poflibles, <Srfi 
]U fraâion alaii réduite fe trouve avoir un dénominateor de la puifr 
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fanée demandée , on en extraira la racine exaâe , & enfuite par le 
m^ïèn des décimales on cherchera la racine approchée de fon numé* 
rateur (213). 

• 2^. Si la &aâion réduite à fa plus (impie expreflion n'a point an 
dénominateur de la puiflance demandée , que fon numérateur foit 
ou ne foit pas une puifTance de même degré » on multipliera le numé-; 
rateur de la fradion par fon dénominateur autant de fois que l'exige 
le degré de cette puiflance demandée , c'eft-à-dire , qu'on multipliera 
le numérateur une fois par fon dénominateur fi»ron demande une 
racine carrée, deux fois pouf une racine cubique» &c. Reprenant 
enfuite le dénominateur de la fraâion proppfée pour le dénomina-» 
teur de la racine , on cherchera par le moïen des décimales la racine 
approchée du numérateur de cette fraâion ainfî transformée. 

Cette multiplication ne change point la valeur de la fraâion , car 
on multiplie les deux termes une ou plufieurs fois par une même quan-^ 
tité , Se par conféquent on les multiplie également : donc on ne chanr 
ge pas la valeur de la fradion propo£ée ( i o i ). 

On voit bien qu'il feroit inutile de prendre la peine de multiplier le 
dénominateur propofé par lui-même une ou plufieurs fois, il fuffit de 
multiplier le numérateur ane ou plufieurs fois par le dénominateur , 
Se de conferver le dénominateur propofé pour être celui de la fraâion 
qui exprimera la racine cherchée* 

Par exemple , fi Ton demande la racine carrée de la fradion | qui 
eft réduite à fa plus (Impie expfeflOian, Se dont le dénominateur 7 
n-eft point un carré, "en multipliant fon numérateur y par 7 , la frac- 
tion deviendra j^ e^traïant la racine carrée de 3 ^ (214), & prenant 
le premier dénominateur 7 pour celui de la racine fractionnaire chec-^ 
jdiée, on aura ~^ pour la racine de ^ * 

Si Ton demande la racine carrée de ^ on de -^ qui e(t de même 
valeur, multipliant le numérateur 8 par 1 1 , on aura -—^ , & cher- 
chant la racine approchée du numérateur 88 » la racine demandée 

De même fi Ton demande la racine cubique de ^, quoique fe 
numérateur 27 foit le cube parfait de 3 , on multipliera 2j pat 
1 600 carré du dénominateur 40 , & Ton cherchera la racine ap-* 
prochée du numérateur de la fiaftion de même valeur ^;^*^— , ce 
qui donnera —[^ ^ 

On voit qu'en multipliant 27 par le carré de 40, Se indiquant fa 
multiplication du dénominateur 40 par ce même carré , on mulri- 
pUe toute la ficaiftion pai? le carré de 40 & le dénominateur eft pat 
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conféquent le cube de 40 , donc la racine cubique fera néceilâire- 

ment 40. 

2 1 y II fera encore plus commode de fe fervir dts fraftions dé« 
cîmales pour approcher tant qu'on voudra de la valeur exaâe im- 
pofTible de la racine d'une fraâion dont les deux termes ne font 
point des puiflances parfaites du degré donc on demande la racine. 

Pour cela on transformera la fraâion propofée (152) dans une 
fràftion décimale qui aie un nombre de chiffres décimaux égal ou 
double ou en général multiple du nombre qui exprime le degré de 
la racine qu'on en veut extraire, afin que le dénominatetu: fuppofé 
100 9 1000» loooo, Sçc. foit une puiflance parfaite du même 
degré. Enfuite on extraira la racine du numéraceur, qui n'aura qu'un 
rK>mbre de chiffres fous-double , fous-triple , ou en général fous-* 
multiple de celui des chifires décimaux de la puiffance imparfaite 
fur laquelle on a opéré. 

Donc fi l'on demande la racine carrée d'une fraftion , on la trans» 
forniera dans une décimale qui ait un nombre pair 2 » Qu 4 , ou 6, ou 
8 , &c. de chiffres , afin que fon dénominateur fous-entendu foie 
leo, ou loooo» ou loooooo, ou ioooo5ooo> &c. Se par confé- 
quent un nombre carré , & fa racine aurai , ou 2 , ou 3 » ou 4 chif- 
fres , c'efl-à-dire , que fa racine n'aura que la moitié du nombre des 
chiffres de la firaftion transformée. 

Si l'on demande la racine cubique d^une firaâion , on la réduka eti 
une fradion décimale qui contienne un nombre ternaire 3 » 69 ^ » ou 
1 2 , &c. de chiffres décimaux , afin que fon dénominateur fous-en* 
tendu foit un nombre cube* & que fa racine ait i » 2» 3 t ou 4 
chiffres. 

Il en fera de même à proportion des puiffances plus élevées. 

Far exemple, fi l'on demande la racine carrée de la fraAion f; 
ajoutant fix zéros au numérateur 2 , on aura **Y'''''' = 7 » divifant 
le nouveau numérateur 2.000000 par 3 , on aura pour quotient 
o*66666C dont la racine carrée fera 0.S16. 

66 -fo.Si^ 



0.66 

a. 


66 
66 


I 


8 



•fo.! 



6^ i6ï xi^i6t 

10 i626x6=$7$6 

De même fi Ton demandoit la racine carrée de la firaâion 1^^ 
on auroit ii = î^~^^;=o.p 2000000 dont la racîàe trop grande . 
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fera 0.9^ , ou 0.^60 , ou o.p^oo, 6cc. & dont la racine trop petite 
fera 0.9 y p^. 

Si Ton demande la racine cubique de la fradion ^ , on aura à fort 
peu près ^ ou o,p pour !a racine demandée ; car • en faifant Tex- 
ûcaâîaQ de 0.7 50000000 ssi^ Topéracion donnera 0.907. 
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dans laquelle on pourra remarquer que le fécond chifire déci- 
mal doit être zéro, parce que 24300 triple du carré de po eft plus 
grand que ai^oo fefie des deux premières ciaQcbes^ 

IL 

De VApproximaûan des Racines algébriques^ 

Il y a différens moiçns pour approcher de la racine exaâe im- 
poffible d une quantité algébrique qui n'eft pas une puifTance par- 
faite de même degré que la racine qa*on demande ; mais la plupart ne 
font pas toujours praticables. Le feul qu'on puilTe toujours emploïer 
jae peut même être entendu que par ceux qui favent le calcul des 
expofans dont nous ne devons pas fuppoTer la connoiiTance. Ceft 
pourquoi nous nous contemerons d^expofer ici fucceffivement les 
premiers, & nous referverons le dernier pour l'expliquer après que 
jàoixs aurons vu le calcul dts expolans. 

La première méthode que nous en allons donner eft moins une 
approximation qu'une xéduâion par laquelle on change une expref- 
• fion compofée en une autre plus fîmple. 

,J( lo Poitf trouver la racine imparfaite d'aune quantité algébrique; 
on féparera cette quantité propofée en deux divifeurs , de manière 
^ue Tun ( le plus grand qu il ^a pofllble ) foît une puifTance par* 
faite de même degré que la racine qu'on fe propofe d'extraire , Se 
pirant de cette puiflance la racine demandée > on mettra fur le fer 



a24 ESSAIS 

cond divifeur le Hgne radical ^affeâé de Texpcfant du degré pro« 
pofé. 

Par exemple , fi Ton demande la racine carrée de a*m + a", corn* 

me cette quanûté eft le produit de ax m + 1 , on prendra a racine 
carrée de a pour la première partie commenfiirable de la racine 

cherchée , & le fécond divifeur m+i affeâé du radical i/* en fera 

# 

la féconde partie incommenfurable. Donc y « *m+ «*= ^ x \/m+i. 

« - 

Si Ton veut avoir la racine carrée du potinome algébrique 

84*m + 2é^abm + 1 8fc*m 
+ 4a*n + 1 2abn + pfc*n, 

m 

On reconnoîtra avec un peu d'attention que ce polînome eft le 
produit de (44*+ i2ab + pi') x (2111+11), oc conune le premier di- 
vifeur eft un carré parfait , fa racine 2a + ib fera la partie commea>- 
furable de la racine cherchée ^ 3ç ^^m-^n en fera la partie in. 
commenfurable, en forte que la racine entière fera 00+3^ x V 2m+n. 

De même fi l'on demande la racine cubique du polinome 

^nm' + 6am*n + 6amn* + 2an* 

■ 

r- 5fcm' ~ I ^bnCn — I $bmn^ — jin* 

Comme ce polînome eft compofé de la multiplication du cAe 
(m' + 3m*n+ jmfr*^ + n') x (2^-^ ji), on prendra la racine tn+n 
pour la première partie commenfurable de la racine cherchée , 3c 

1^2/1— ci fera la féconde partie incommenfurable de la même rar 
cine. Ce qui donnera pour cette racine m+n x j/'za—^b» 

Il eft évident qu^il n^ aura pa$ plus de difficulté à appliquer cette 
règle aux puiffances les plus élevées , puifqu'on pourra toujours dé- 
couvrir les divifeurs d^une quantité & dhoifir celui qui fera une puifr 
fance parfaite du degcé propofé. 

•217 II arrivera le plus fouvent que la puifiance imparfaite algé- 
brique propofée aura un ou plufieurs de fes termes élevés au degré 

doût 
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dont on demande la racine. Alors oa approchera ,- par une fuite in'- 
finie, tant qu'on voudra de fa racine exade. impofiîble. 

: Pour cela on transformera lapuiflance imparfaite propofée en une 
autre quantité qui contiendra unepuiflfance parfaite du degré demandé 
avec un refte pofitif ou négatif qu on exprimera par + r. 

Par exemple, fi Ton demande la racine carrée de a*+ 3tfi4-2fc*=s 
tf*H-2flfc + fc* (carré de a + b, avec un refte) +ai4-t*, on fuppo- 
fera le carré parfait d 4- 2ab + i* = J?% & le refte + «fc 4- ft* = +V ^ 
cnforte que la quantité prppofée a^ + ^ah + sfr* = x* + r , on cher- 
chera la racine carrée de **4-r, de après l'avoir trouvée on fubfti- • 
tuera a-hfr , ab+b* ôc leurs puiflances à la place de x , r , & leurs puif-- 
fances pareilles. 

Si Ton demandoît la racine cubique de a^+ b\ on fuppoferoic 
x = a+bj âc :r' = a'+ 3tf'ft4- Jtffr' + A', & comme à ce cube on 
a ajouté la quantité négative — ^a^b— ^ab\ on fuppoferoit aufli 
•^ ^a-b — 34**= — r, & on auroit x\—r =« «'+ frV pn çhercberoît 
la fuite infinie qui doit exprimer la racine de nr' — r, & on fubfti^ , 
tueroit dans les termes de cette fuite a^-b & fes puiflances à la place 
de jr & fes puififances, & on remplaceroit de même «^r & fes pulir 
fances par — 3fl'A— ^afc* & fes puiflances pareilles. 

Car toute grandeur qui n e(^ pas une puiflat ce parfaite d'un degré 
ijuelcooque propofé,- contient hécêûairemenc'une puifi^ance parfaite, 
du même degré avec un refte. pofîtîf ou négatif; Mais comme on 
ne connoît pas les quantités propofées ni le rapport qui eft entre 
elles 9 on ne pourra emploier cette méthode; que dans le cas où Ton 
aura un ou plufieurs termes élevés au degré dont on demande la ^ 
racine. On ajoutera donc ce qui manque, ou Ton fouOraira ce qu'il 
y a de trop pour compofcr une puîûance parfaire du degré deman- 
dé; mais en même tems pour ne point changer h valeur de la quan- 
tité propofée, ou repréfentera p r — r, ce qu*on aura ajoure à cette 
quantité, ou au contraire on exprimera par + r ce qu'on aura retran- 
elle de cette quantité pour avoir une puiflance parfaite dii degré de-"* 
mandé , & on cherchera la racine approchée de cette puiflTance par- 
faite quelconque x"* avec fon refte xr félon qu'on en a retranché ou 
qu'on y a ajouté. . • ^ * ^ m 

Cela pofé , on commencera par extraire la racine de la pijemiere 
partie de la grandeur propofée ; c'eft à-dire de .la partie qu*oh iipra 
feit répondre à x\ & regardant la quantité qui correfpond à*± r"COm- 
me devant contenir les produits de la première partie trouvée pat 
la féconde que Ton cherche , & la puiflance ri'de certc féconde; par- 
tie; on fuivra la méthode que nous avons 'donnée- <'i5>f ,.<Sbcvî^({ôuc^ 
Tenu L F f 
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lextraftion : c*e(!-à-c!ire , qu'on comparefâ ta puî^Tanee Imparfaite 
fuppofée avec la puiflance parfaite du degré demandé du binôme 
p±Sy 8c Pon trouvera une fuite infinie qu'on pourra continuer auffi 
loin qu'on voudra. Plus cette fuite contiendra de termes y plus elle 
approchera de la racine impoiïible demandée, 

Puifqu'on peut repréfentet une pui/Tance imparÊiite quelconque 
p^r.le binôme jt** i: r, il nous fuffira de chercher les fuites qui expri- 
ment les racines imparfaites de ce binôme, d'après lefquelles on pourra 
former les fuites ou racines des quantités propofées, 

EXSMPLS L 

Qui peut finir ie firmuU pour la rûdm carrét^ 

En filtrant les principes de 1 extraâioii ^ on. aura pour la cacine 
carrée de â^±.T la fuite infinie 

^±l^jl±j: ^±jr: î!ri_±^5L'. 

. 'Zia5d;K" ^Tyj^*'^ ^270144*"' J^43i^8**' 

r 

» • 

ExEMPtsIL 

Formule pour txtraîrt Us raeints ciéiquts. 

• • • 

La raciM cubique du binôme m* ± r fera la fuite infinie 

, '. ^^ . Sr* lor* , a2r^ s^^r^ 
$c + — — — + — 1 + — — ~ 

3** px^ 9ix' 243»" 7ap*** 6$6i»^ 



i62i^jjr*^ 



■'■é ^ 



n "■ *c. 



I5"785tfp87* 

Enfin on aura la racine du degré n du binôme-^ ±r en fuivant 
la. formule g^rale.iuiy^ote*; 
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FormuU généràk p$wr extrHr$ U ratiw iu degré n 4« bimm iC i: r. 
SIo Cette raçÎM s'exprimera par la fuite infinie 



'•■■•'■^« 



^ ± ( - Jx 1 lx-=r. il )><-t:: 

/ixi— nxi— >2?ixi— 3»\ T 
\ nxanx3RX4it / «** 



' /ixi— nxi— anxi-^îRXi— .4ii\ r* 

± ( 1 X --rir, 

\ nx2iix?RX47ixcn / x^*^' 



(ixi—nxi— 211x1—311x1— 4Rxi—jFi\ i^ 
— i»^^— ■■■■ ■■Il| I |,| tmmwm^^mmmm^. 1 V ' ^ '" ' 

RX2/lX3RX4nXÇ7l>$^/^ / JiP 






/ixi—nxi— 212X1— 3nxi'-'-4axi—y?ixi-r(J/i\ r^ 
~ \ iix2nx3»X4nxyRx(Sax7ii / x"^^ 

^mammÊ^i^^^ w^K^m^mamÊÊm^^ «HMiBMVM*^ «■■m^BM**^ ^MVWH^M^Mto ^^^v^va^^ a^^^i^^^^^^B 

/IXI-^IIX1-.^2IIXI— 5llXlT-4llXI^5llXI-^^«<fTTr7il\ r* 

\ " i?xaiiX3nx4nx5nx6fix7»î<Si» / «•'~'. 

< 1X1-^1^1-^20X1 — 3SX|—4;KK|—CIIXI-^6itXI-7llKI'*8ll\ K' 
^ _ jx^ — -. 
jitX2iiX3nx4'9<5nx<^RX7nxSi9X9n / jr^""^ 

^B^iB^M^Ma •■■■■•^■^^«•^ ai^iB^vB^^^» ■■■■■■BB^niaiB mÊ^mmm^^mm^k ^M«KaaBHBBBs ^m aMaaaiai^iK «Baaafp^MB V*^M^^P^ 

Kixi—nxi—2nxi—3nxi— 4^X1— jnxi—5nx 1—711x1-85x1 -jii\ r'* 
nx?nx3/iX4/2Xjnx5RX7nx8nxpnxiQ/i J j^'^»— « 
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<jXi-nxj-2RXï-3nxi^xj-jnxi -5/1X1 -7Rxi-8nxi-«pnxi-io/r\ r'* 
nxaiiK3iiK4RX5^x(îiix7»x8ifWp,iB<iQi«<i m ^"^/ ;cV*"^ 

Cette formule générale ainfi que les deux formiftes partlci^lfies 
ifà la pFécédeiît, îam durées de I» iForoiuic - géoérak ' donnée.: ei« 
devant (i8p). ' 
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On y remarquera que les termes qui contiennent !cs puîflance» 
paires de r font toujours négatifs 'quelque figne qu'on fuppofe à Tezcès 
ou défaut r dans la puiflance imparfaite propofée. 

Au contraire le figne ± qui afFeôé les puiflances impaires de r dé- 
ligne que quand r fera pofitif il faudra prendre le figne fupérieur+, 
ôc que le figne inférieur — convient pour les c% où r eft négatif. 

Par conféquent lorfque r fera négatif^ tous les termes qui le con* 
tiennent ( c'eft-à-dire tous excepté le premier x où rnt fe trouve 
point) feront négatifs* 

« 

Quand r fera pofitif, tous les termes de la fuite dans lefquels r fe 
trouve contenu feront alternativement pofitifs & négatifs à com- 
mencer par le fécond terme de la fuite qui eft le premier qui con- 
tienne r. 

On voit encore dans ces formules que r troit d'une dimenfion 
à chaque terme dans Tordre de la fuite naturelle dts nombres 
o. !• 2. 3. 4* j. 6. j. 8. &c. enforte que dans un terme quelcon- 
que dont le numéro Yeroit n , le numérateur r auroit pour expofanc 
n-— I, par conféquent en ajoutant Tunité à.Texpofant de r dans un 
terme quelconque » on aura le numéro de ce terme. 

X & Ces puiffances feront dans les dénominateurs en telle forte que 

id'un terme à l'autre Texpofant de x fera augmenté de la quantité ni 

X Xt ir* 

par exemple le premier contiendra ;c=e — , le fécond — = — -A ^ jfc 

I x^ x" '^ 

dans les fuivans , on aura x^"^' , x**~' i x^*^' , &c. ces expofans 

formeront donc une fuite infinie n—-i , 2n«— y, 3"--* i» ^n — i^ 
5«— I, &c. 

Enfin le coefficient de chaque terme fera formé du coefficient 
du terme précédent multiplié par Texpofant de x dans le terme 
précédent pris en fens contraire , Se divîfé par la partie pofitive de 
Texpofant qutx a dans le terme aâuel auquel on veut donner ua 
coefficient, par exemple dans la dernière de ces formules, le dixième 

terme contient x**^' dont Texpofant 571—1 pris en fens contraire 
ou négativement fera i— p^r. Donc pour avoir le coefficient du on- 
zième terme on prendra celui du dixième , on le multipliera par 

i*-rpn,&ondivifera le produit par ioiii.qiai çft la partie pofitive de 
Texpofant ion— i qui aÎFeAe x dans ce onzième terme. 
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Quelque puifle être le rapport inconnu de x à r ^ on voit bien que 
les termes firaftionoaires décroiflent à Tinfini , & û Ton fuppofe x plus 
grand que Tunité quelque valeur £nie qu'on fuppofe à r , ces termes 
décroîtront tellement qu'on n'aura pas befoin de pouffer Tapproxi-^ 
mation fort loin pour parvenir à des fraâions fî petites qu'on pourra 
négliger le furplus fans erreur fenfible. 

, Comme il eft naturel de faire tomber l'erreur fur la moindre partie, 
fi Ion connoit quelle eft celle des lettres qui exprime la plus grande 
des quantités qui entrent dans la compoiîtion de la puiflfance impax* ' 
faite propofce , & que cette lettre fe trouve élevée dans quelque ter- 
me à la puiffançe dont on demande la racine , on ne manquera pas de 
mettre ce terme au ifôinbrc xle- ceux jgu'on fera répondre à jc\ 

Par exemple , fi l'on demande la racine troifiéme de la quantité 
9€^'¥9a^b+^ab*+2jb} j & qu'on fâche b^a^ on prendra dans 
les termes qu'on fera répondre à x\ le cube 27^' par préférence au 
cube Sa\Sc fuppofant 2jb* + ^ab^ + ^a'h + 8a' ?= ;c' + r , on aura 
jv == ^b+a, & par oonféquent x^ = 27 1* + 2^ab^ + 9a^b-ha^ , & 
r=:jd^ — i8ab* dont on cherchera la racine approchée parlemoïen 
de la féconde des fuites qu'on a données ci-devant (217). 

Si outre cet avantage on avoit encore celui de connoître le rap- 
port des quantités qui entrent dans la compofition de la puiffançe im-> 
parfaite propofée , on réduiroit toutes ces quantités à une feule foc 
laquelle on opéreroit félon quelqu'une des méthodes précédentes. 

Par exemple , fi l'on demandoit la racine cubique de 81' + 3 ^j*{ 
+(Î4ij*+27î' qui contient le cube de 21+3 j avec un refte 4-i05f% 
âc qu'oa fâche que 7 s= i ci , on pourra mettre i ooox', i ooi\ i ox, à 
la place de ?'» ?\ ?> & on aura la quantité propofée transformée en 
37008^' + 3 6os^ + 64001^ qui ne contient point de ; & qui fera 
s=337(J8x\ On cherchera (213) la racine cubique approchée de 
3 ^j68f on multipliera cette racine par i, Se le réfultat fera la racine 
demandée de la puiffançe imparfaite propofée. 

Si on avoit fait évanouir i & fes puiffances en mettant 

à la place de s\ x% s , on auroit eu 27?*+; 



î' 




z' 




î 


xooo 


» 


100 


7 


"""" 9 

lO 


tî' 


+ 


3<îî' 


+ 


641' 



33768^' 

= , on auroit cherché comme dans 

1000 100 10 1000 

l'article précédent là raoine cubique du numérateur qu'on auroit mul-; 
dplîée par — qui eft la racine exaâe de . ^ 

10 lOÔO 
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Si Ton demande la racine carrée de la quantité ^^+t6b^+^6e qui 
eft la femme de trois carrés dans laquelle cri fak que a se 3^, &quc' 
ï = ^c y il efl clair que fi Ton ne veut point ayoir de fraâion , il fau« 
dra convertir Its a 6c b en x^c de ^c, c'eft-à^lire qu'il faudra laiflêr 
fubfifter la plus petite de ces trois quantités » on mettra donc 22 ^c* 
pour il*, & 2 5c* pour fr*, ce qui donnera 44^+1 6^^4-3 5^' as poo^*+ 
400c*H-3 6c* = 1 3 3 6c*. On cherchera la racine approchée de 1 3 3 5 » 
& on la multipliera par c. 

Si connoiflfant les rapports des quantités qui entrent dans la compo* 
fition , on connoit encore la valeur dune de ces quantités, il eft clair 
que Topération fe réduira à Textraftion d'une puiffance numérique im* 
parfaite, qu'on fera comme nous l'avons enfeigné (2ii^2i28c!ti^)f 
& la racine qu'on trouvera fera la racine demandée. 

Si la quantité propofée ne peut être réduite par aucun des calculs, 
que nous venons d'ezpofer , c'eft-à-dire, i^. (î on ne connott ni la 
valeur d'une des lettres qui la compofent ni le rapport qui eft entre 
elles; a^ û elle ne contient aucun terme élevé au degré dont on de- 
mande la racine, & 3^. fi elle ne contient aèçun divifeur qui foitjinc 
puifFance parfaite du degré de la racine qu'on veut avoir. On ne 
pourra approcher de la racine demandée que par le moïen d'une au- 
tre fuite infinie que nous donnerons (comme nous l'avons déjà dit ) 
apriès le calcul des expofans. 

Du Calcul des Radicaux* 

En csicvlBùt les grandeurs algébriques , on en rencontre fouvent 
d'incommeofurables, fijr lefquelles on eft obligé d'opérer comme fur 
les rstionneUcs : mais on ne doit ou on ne veut pas toujours en re- 
pré&Qter les racines par des fuites. C'eft pourquoi nous examinerons 
la nature de ces quantités pour recoxmoitre comment on peut les 
ajouter, les fouftraire, les multiplier, les divifer, les élever aux puif* 
Ances Se en extraire les racines. Pour 7 parvenir nous commencerons 
par examiner les préparations par lefquelles on peut les amener au 
calcul des grandeurs commenfurables* 

En général on indiquera une extfaâion quelconque d'une quantloS 
en mettant au-deffus de cette quantité le figne y^ affeâé de t'cxpo- 
faiit qui exprime le degré de la racine cherchée. Ainfî pour repré-f 

Tenter la racine carrée dea+^t on écrira ya+b^ ou plutôt yâ+b^ 
parce qu'on fous-entend toujours Texpofant 2 à un radical fans ex-* 
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pofaot. De même v/2ni+3i indique la racine troifîéme de 2m+^s^ 

âc en général yp+s > ii)dique la racine du degré m def+i. 

Des Opérations aceejfoira. 

219 On réduira une grandeur commenfurable i une expreflioa 
radicale fans en changer la valeur , en élevant cette grandeur à ta 
puiflfance de même degré que rexpofant du radical auquel on veut 
la réduire , Se mettant cette puiflance fous le radical affeâé de Tex- 
pofanç propofé auquel on a élevé la puiflance. 






a 

h "^ ' bb 

DéMONSTEATIOK. 



Le figne vT, v^, v^, eft un Cgne convenu pour défîgner la ra- 
cine féconde, la racine troinéme, la racine du degré n de la quan- 
tité qui lui e(l foumife , & comme les quantités fuppofées dans cet 
article font des puiÛTances parfaites de même degré que Texpcfant des 
radicaux fous lefquels elles font comprifes, on en pourra extraire les 
racines indiquées» qui ne différeront pas des grandeurs propofées. 

Car on aura y/^ab"" = ab. Ce quilfalhit démontrer. 

220 Réciproquement lorfque la quantité foumife au radical fera 
une puiflance parfaite de même degré que Texpofant du radical » on 
pourra extraire la racine indiquée par cet expofant , Se on effacera 
le flgne radical. 

,/a'fr* = ab y ya'V = ab , yTarb'' == ab , 
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DéMONST&ATfOir. 

Puifque nous fuppofons que les quantités qui font fous les radi- 
caux font des puifTances parfaites , on en pourra extraire les racines 

M 

Se par conféquent ab = ya b\ Ce quilfaUoh démontrer. 

221 On pourra réduire un radical à un expofant plus petit que le 
fien lorfque Ton expofant pourra êire dfvifé par i'expofant du radical 
auquel on veut le réduire, & que Ton pourra extraire de fa puiflTancc 
une racine dont le degré foit égal au quotient de la dlviûon de ces 
deux expofans* 

Dé/iSONSTKATIOK. 

En divifant Texpofant (^> 8 , p» mn^ du radical par 2, 3 , m, on 
élevé la puifTance qui lui eft foumife au carré , au cube ou à une 
puilTance quelconque m : mais comme on extrait en même tems de 
cette puifTance la racine féconde, ou la racine troiHéme ou la racine 
du degré m , il eft évident qu'on ne change que TexpreHion de la 
quantité radicale fans en changer la valeur. Ct qu'il fallait démontrer* 

222 On pourra toujours réduire un radical à un expofant plus 
grand que le fien pourvu que Texpofant auquel on veut le réduire 
foit multiple du premier expofant , en élevant la quantité foumife 
au radical à un degré marqué par le quorient de la diviCon de ce 
nouvel expofant par le premier expofant propofé. 
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Démonstratiok. 

En multipliant par 2 ^ par 3 , ou par m , Texpofant d*uç radical 
^elconque, on extrait ou (pour parler plus exaftcment ) on indi- 
<}ue Vextraftîon d^une racine féconde, ou troîfiéme, ou du degré m 
dé la puiflance ; mais comme on rétablit cette valeur en élevant 
«cette grandeur à une puifTance du même degré 2 ou 3 ou m, il efl: 
encore évident qu'on change 1 expreffion de la quantité radicale fans 
en changer la valeur. Ce qu'il faJloit démontrer^ 

2 a 3 On pourra réduire plufieurs radicaux à un même expofant 
plus petit qu'aucun dts expofans àts radicaux propofés. 

Si Texpoûint auquel on veut réduire eft divifeur commun des ex-î 
poûins propofés , .& Çx Ton peut extraire de chaque grandeur radicale 
en particulier une racine d'un degré égal au quotient de la diviiîon 
de Texpofant aftuel du radical auquel cette grandeur eft foumife par 
Texpofant du radical auquel on veut la réduire. 

Aînfi fi l'on a les radicaux y 2,^6^ |/"i2î^ V^3^» qu'on veut 
Téduire au radical |/" ou v^, comme 8 , (? & 4, peuvent fe divifcr 
par 2 , & que l'on peut prendre la racine 4=i|de2^6, la racine 

3 = 1 de 12 J , & la racine 2 = J de 3^, on aura 1/^2^6= y^ 

* 4 

|/'i2j=s|/'j^ |/'3^a= i/*^, Se les radicaux propofés deviendront 

V^^ yS^ y6^ qui leur font égaux, 

WM pH fH 

De même ksrac&caux v^fl*, V^i^> y^^9 réduits k des radicaux 

» » jr 

<juî aïent le même expofant n , deviendront ya , yb , j/^j ; car 

«Ml » pn n ç» n 

yiT e: ya^ yb^ = yb , yc^ = yc 

Démonstration. 

On ne fait dans cette opération autre chofe qu'étendre à plufieurs 
radicaux , ce qu'on a pratiqué fur un feul dans l'article 221. Donc on 
change les exprefiions des radicaux fans changer leurs valeurs* Ce 
^uil fallait démontrer^ 

Tome L G g 
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224 On pourra réduire plufieurs radicaux d'cxpofans difierens au 
plus petit expofant des rjidicaux propofés, fi ce plus petit expofanc 
efl aliquote des autres » &: fi Ton peut extraire de chaque puifiance 
en particulier la racine d'un degré égal au quotient deladivifion de 
rexpofant de fon radical par Texpofant du radical» auquel on reut 
le réduire. 

Soient les radicaux 1/^2^6 9 v^3^, ^J ; pour réduire les deux 

premiers ^ à avoir un radical comme le troiCéme dont Texpofant e(t 

2 , divifant 8 par 2 , le quotient 4 indique q.u il faut prendre la racine 

quatrième de 2^6 ou y^2^6 = 4 > Donc j/'aj5= 1/^4 ; & divi-^ 

fant4 par 2, on prendra la racine féconde de 3 5 ou 5 pour lapuif- 

4 
fance du radical réduit , c'ell-àrdire , que ^3 6 = 1/^6 , & le dernier 

radical i/'^ reftant le même, les trois radicaux propofés réduits com- 
me on Ta defiré ieront j/"4, ^5, ^j. 

mn pn ' » m » » 

De même les radicaux j/'a"*, |/"^, ^c, feront j/^a, >/"&, j/c^ 

Démonstration. 

Cette réduâion eft la même que la précédente à Tégard des radi- 
caux que Ton réduit ,& comme celui qu'on ne réduit pas ne change 
ni de valeur ni d'expreflion , il eft clair qu'aucun d'eux ne change de 
valeur* Ce qu'il faUon démontrer. 

22^ On pourra toujours réduire plufieurs radicaux d'expofans dif- 
férens à un même expofant plus grand qu'aucun de ceux des radi- 
caux propofés, en multipliant les expofans les uns parles autres, Se 
donnant le produit pour expofant commun à chaque radical , & éle- 
vant chaque puifiance en particulier à un degré égal au nombre de 
fois que i'expofant de fon radical eft contenu dans l'expofant auquel 
on le réduit. 

Ainfi j/^3 , ï/"4 deviendront j/'ay , i/" i (î ; i^'ab , i/'cd deviendront 

i^a'b\ Vcà'i ^\, ^\ deviendront ^^^ {/^^ ; enfin |>*, |>fc, |/c, i^i 

^npq ***P9 wiip^ mnpq 

deviendront ycT^^ i^b'^9 |/c"^, }/dr^. 
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Démonstration. 

Cette réduâion û'eft que TextenCon à plufîeurs radicaux de ce 
que dans 1 article 222 on a expliqué pour un feul radical : ainfi les 
radicaux réduits Je cette manière changent d'expreflions fans chan- 
ger de valeurs. Ce qu'il fallait démontrer. 

226 On pourra réduire pluficurs radicaux dont les expofans fe- 
ront dî£Féretis à un expofant commun égal au plus grand âts expoAns 
des radicaux propofés, fî ce plus grand expofant eft multiple des au- 
tres , pourvu qu'on élcyc en particulier chaque puiifance à un degré 
égal au nombre de fois que fon expofant eft contenu dans celui auquel 
on le veut réduire. 

Ainfi pour réduire |/"3 , i/'^i j/^J , au même expofant ra- 

6 

dîcal j/", laiflant le dernier tel qu'il eft, on élèvera la puiffance j 
du premier au cube, & la puiffance 4 du fécond au carré, & l'on 
aura j/"3 = 1/^27 , y^ = 1/^16. 

De même y a , y^b, y^c^ feront |/'a'" , f/'fr- , y'c. 

Démonstration. 

. Cette réduftion n'eft , à l'égard des radicaux que l'on réduit, qu'un 
cas particulier de l'article précédent , & puifque celui qu'on ne réduit 
pas ne change ni de valeur ni d'expreffion, aucun ne change de 
valeur. Ce qu il fallait démontrer. 

^317 On a fou vent befoin de réduire à l'unité le coëâficîent quel- 
conque d'un radical : c'eft-à-dire , de faire enforte que ce radical foit 
fans autre coefficient que Tunité. 

Pour cela , il faut élever le coefficient du radical à la puiffance 
marquée par Texpofant de ce radical , multiplier la quantité qui eft 
déjà fous le radical par cette puiffance de fon coefficient , Se affeâec 
le produit du même radical fans coefficient. 

Par exemple, fi l'on a k quantité ^^j , on prendra le carré ^S 
du coefficient 6 , & multipliant la puiffance ^ par 3 ^ , on aura pour 
la valeur de 5 j/" ^ , le radical V^i Sp qui lui eft égal , & qui n'a d'autre 
que ïuintép 
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On aura de même aye -^ya'c , abym s= ya'ynu. 

h b a éLa é 

m 

£t en général a j/^fc » j/"*** , - j/^i = Jk — •. 



DiMOnsTEATIÔK.. 

Soît ai/'b=Xy dîvîfant par a ces deux quantités éjg;alès x^eaj/^B^ 

X • 

on aura — =s ^ , élevant chacune à la puifTance du degré n , cet-» 
u 

te exprellion — = \/^b , deviendra — = fc , multipliant par cC cller 

deviendra :c" = «"fr , enfin tirant la racine du degré «^ on. trouvc^- 

» * n n n 

x^sx.y^a^'bi mais nous s^onsfuppofé ;r=fl|/|A.-Doûcj/'<rt=a«j/'t*. 
Ce quilfaïloit démontrer i. 

3-20 On pourra réduîre un radicarau plus fîrnple expofant qu'il 
puifle recevoir lorfque fon expofant ne fera pai une quantité primi- 
tive, & que la puiffancc qui eft fous le radical fera telle qu'on en: 
pourra extraire une racine d un degré égal ^u quotient de la divifioîi: 
de Téxpofant du radical propofé par Texpofant du radical auquel om 
veut Ici réduire. . 

Cette réduction n'eft qu'un cas de Tarticle 223 ou 22^.. 

22^: Pour réduirt unradical auplusjimple terme poJfiiiU.. 

On commencera par réduire fon expofant à fav plus fimplé ex— 
preflionpoffible(228) , fi après cette réduftion, la quantité qui eft 
fous le radical fc trouve une pui/Tance parfaite de même degré quc; 
Texpofant du radical,. on en extraira la racine , & le radical s'éva^ 
oouira.. 

Si cette quantité après la réduttion de Texpcfaor ne fe trouve pa4^ 
une puifTance parfaite de même degré que la racine indiqtRh: , oa:- 
tâchera de la divifer par quelqu'un de fes divifeurs qui ibit 
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fiince f>âr^aite du ^tgré du radical , en prenant la plus grande qui 
pourra s'y trouver contenue , & lorfque cette divifion fe fera exafte- 
mentj le quotient qui en. réfultera fera la puiffance du radical réduit 
qui ne changesa pas d'expofant , Ôc multipliant le précédent coeffi- 
cient du radical propofé par la racine de la puiiTance par laquelle 
etï aiwi divifé la quantité qtli lui eft fouoiife , le produit fera le 
0oeftciem de ce ladical réduit. Donc cette racine elle-même fera le 
coefficient du radical réduit » fi le radical propofé n'a pas d'autre 
coefficient que runicé ; car le produit d'une grandeur quelconque 
par i'unké eft cette grandeur même. 

Par exemple» on réduira 3 f/'ioS en divifant là puiflance loS 
par te plus grand carré qui puilTe la divifer exaâement , & comme ce 
plus grand carré fera 36, parce que xo8 = 3 6 x ^ , Qin divifera 108 
par 3^, & le quotient 3 fera la puîflance du radical réduit, dont le 
coefficient fera le produit de 6 y \/^^6 par 3 coefficient du radical 
propofé. On aura donc 3 V^io8 = 3 ï/"3 6 x 3 = 5 x 3 1/'3 = 18 y^ 

m 

De même fi Ton veut réduire j/'ioS à fa plus firtple eipreffion, 
en remarquera que a^ efl: le plus grand ci»be qui puiiTe exaâement 

* s 

divifer 108 = 27 x 4 , on aura donc j/"io8 =1 3 y^. 

En général /ly/yc as Wryy^ ^yti^cs:^^ |/"c, f^oTh ^ap^yK 

Démonstration. 

La réduftion expliquée dans cet article ed l'inverfe de celle de 
ràrticle 227. D'aillenrs on peut la démontKet difeâement «a cette 
forte. 

Soit ^as^yTi^f ,,divifaiafÇ par a^ ou awa~ s=: yl^^ élevant 

ces deux grandeurs égales à la puifTance n^ elles deviendront 

*^. * " 

— '^=z b^Cy multipliant par m% on aura x'rssà^Cy ou x"=; à^b'^xcy. 

& tirant la racine du degré n, on aura x z=^ ah^ç : mais nous avons 
/uppofi^ x^A^i/'c^ V Ddoc A;j\f^'s»^Êk:;/c. Ci^HifiJUttdémoàBtear^ 

Lorfque dans un calcul on a des radicaux dont IcspuifTances foof 
>iés enders, mêlés, à des radicaux dont les puUTances font des frayions,. 
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il efl plus commode de réduire les derniers à Texpreifion des âutreSf 

ce qu'il eft toujours pofllble dp faire. 

230 Pour réduire un radical dont la puîflance eft une fradion à un 
autre radical de même degré dont la puiffance foit uîk entier* 

I ^. On divifera le coefficient du rallical par le dénominateur de la 
fradion qui forme fa puiffance, Se ce quotient fera le coefficient du 
radical réduit. 

2^. On élèvera ce dénominateur à une puUTance moindre d'un 
degré que Texpofant du radical, & multipliant le numérateur par 
cette puiflance ; ce produit fera la puiflfance du radical réduit. 

T/^ m I iX^ m I I ^l^ f^ « ♦ 

^ — = — i/m/i, ^ — « — i/^inn*, ^•^ — s= — i/'mn', 
nn n n • n n 



* 



Et en général ^ — s= — ^ai*^\ 

Déhonstjlation. 
Soit jr s= j^/^ --« midûpliant cette ezprdfion d'égalité par k 

elle deviendra bx s= i j ^/^ — , divifant celle-ci par f , on auia 

— = bfir — : mais en réduifant à l'unité le coëffident b de ce 

dernier radical (227), on aura b^ — = ^/"^ -^ , qui àcaulfe 

du divifeur b commun aux deux termes de la fraftion qui eft fou^ 

" bx * 
le radical, deviendra y^ab^^^'j par conféqoent (ax. 11) ^ yàr'\ 

Multipliant ces deux quantités égales par q , on axura bx^siq y^ob'^'f 
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^ #« • ^ CL 

& divifant par fc } ^c= - i/tft'^'; mais nous avons fuppofc x^q f/^-- 

n 

— fcss ij/ot"^'. Ce ju U yâïïoîr démontrer, 
t h 

m 

On rencontre afTez fouvent des incommenfurables précédés de 
plufieurs fignes radicaux, qu'il faut réduire à un feul* 

331 Pour réduire un radical compofé à un radical fimple. 

i^. On multipliera tous les expofans des radicaux les uns par les 
fiutres , & leur produit fera Fexpofant du radical réduit. 

29. On élèvera chaque puiiTance au degré marqué par le produit 
des expofans de tous les radicaux dont cette puiÛance eft fuivie. 

3^. On multipliera toutes ces nouvelles puiffances les unes par les 
autres > & leur dernier produit fera la puiiTance du radical réduit. 

Ainfi Texpreflion K aVh^c deviendra yV^cT 

m _ 

L'exprcffion K aVhyJc deviendra '^a'"Vc. 



^ Vin 



Et Fexpreflion 



1 V V"^»~ ""^ v 

*l ^1 rf|/^f deviendra K **^''fc'^V''i"^^^ 



Démonstaation. 



Vb^y 



lance 



m, on aura ;c*=s a}/h^c ; élevant ces nouvelles quantités à la 
puiffance n, elles deviendront Jtf"*" = 4*iy/c, enfin fi Ton élevé en- 
core cdHcs-ci à la puiflance du degré s , on aura jc**" = ^"^ b' c , 

mms 

Se tirant la racine du degré mm, x s=: ^(C'Vc. Mais nous avons 
fupfK>fé ;r r= r a V* ^c. Donc r ayb ^'t = yfa^'bc. 
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2^2 Pour réduire un radical dont la f^uiiîance efl une firadioa 
qui a pour dénominateur une grandeur incommenfurable , à un ra- 
dical dont la puiÛance foit une fradion qui ait pour dénominateur une 
grandeur commenfurable. 

I o. On élèvera le numérateur commenfurable à la puifTance mar« 
quée par Texpofant dtt radical qui fe trouve au dénominateur in- 
cOmmenAirabîe, âc cette puîflîiûce du numérateur fera le numérateur 
de la fraâion réduite*. 

a®. On élèvera k la même puifTance le coefficient de cet incom* 
menfurable , 3c multipliant ce coefficient ainfi élevé , par la quantité 
qui e(l fous le fîgne radical du dénominateur , effaçant le ligne ra- 
dical qui les fépare , le produit fera le dénominateur de la fradion 
réduite. 

30. Enfin on multipliera Texpofant du premier radical par Vcxpo^ 
fant du radical de fon dénominateur 9 & ce produit fera Texpofaat 
du radical réduit. 

Ainfi l'on aura J^^IT ^ V^IL « 1^11, 

Et en général V^.l_ . » Kfl- 

DéHONSTAÀTION. 

m 

Soit X « ^, 

briques fuppofées égales à la pui/Tance m, on aura ^ ==T"~ » ^^^ 

n n ^ 

tiptiant pat v^c , ac* |/< «sa — ; âevant cette dernière expreffion 

b 

à la puîflance n, elle devient ^"""^ == r^ ; divifant par c, on 
a ;c"^ = — ; enfin tirant la racine du degré mn , on trouve x = — t 



m j " "" ' ai ^ wii^ 



«" 



mais nous avons fuppoié xvs -— • Donc '^ ----~s= — , 



«33 
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*3 3" ^" r^""^ P^'^ ^^^ opérations femblables faites fur le numé- 
rateur încommcnfurable d'une fraftion afFettée d'un radical , réduire 
ce radical en un autre qui ait pour puiflance une fradion donc le nu- 
mérateur foit une grandeur commenfurable. Pour cela » 

i*^. On élèvera le dénominateur à la puiflancc marquée par le dé- 
liré de rexpofant du radical qui fe trouve au numérateur, de cette 
puiflance fera le dénominateur de la fraâion réduite. 

2^. On élèvera le coefficient du radical du numérateur à la même 
puifTance , Se le produit de cette puilfance par la grandeur qui eft 
îbus le figne donc elle fera délivrée , fera le numérateur de la frac- 
tion réduite. 

3^ Enfin on muMplîera les expofans des deux radicaux Funpar 
Faucre, & leur produit fera Texpofanc du radical réduit» 

Par exemple K 1^ = VJîi « K i2. = V L i 

6 3.16 ni6 27 



Et CD général V^*^ « V^ÎIl» 



PÉMOMST&ATIOK, 

Sok &ît jr s y^ ^V^ f élevant chacune de ces deux quantités 

égales k la puiflance du degré m , elles deviendront x"* » ; 

c 

multipliant celles-ci par c, an trouve x^c =^ î ^/je ; élevant les der* 
lucres à la puiflance n^ on a x^V = b^'a. Divifant par c% x"" s=b — . 

«M. . 

Enfin tirant la racine du degré mn^ on aura * = f/^ ^ . Maïs 



nous avons 



fuppofc ;c = J/^ K^. Donc aufli J/^J^^ V^Kl • 



Ce qu il fallait iémontrtTé 

lonu L H 1^ 
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2 34 ^^^ lorfqn'on radical aura pour puîiTance une fraAion dont 
les deux termes feront incommenfurablcs , on pourra le réduire à 
un radical qui ait pour pui0ance une fradion dont les ternies foienl 
tojjs deux conmeofurabics. Pour y parvenir» 

I ^. On élèvera chacun des coëîficiens des radicaux des deux ter^ 
mts de la fraâioo k la pniflânce marquée par le produit des expofans 
de ces d^ux radicaux. 

a^. On élèvera la quantité qui eft fous le radical de chacun de» 
deux termes de la fraftion , réciproquement à la pulflance marquée 
par le degré de Kautre radical» 

3 ^. Enfin mettant ces puiflaixres à la place de leurs racines > la firac^ 
tfon qui en réfultera fera.affeétée d^un radical auquel on donnera poor 
expofant le produit des trois radicaux ; c'eft-à*dire qu'eu général ^ 

Miauia K ^v^ « K ^^ j 

Diwo^irsTj&Aviraiic.^ . 





ît X =2 fr ^y/^ r flevaût CCS quantités qu'on fuppofe égalef 



à la puiffance du degré p, on aura *^ = -J^ ; divi&nt par « , * 
muld^ant par J, — ~Tj» ^^^t cc^c dernière expreffion à lai 
puiflancc da dc|[ré m, elle deviendra i= TIT» ^^^ élcvani 

encore caOe^ct à la puîflance n , — —^ — « _ ; à préfcnt fi Fort 

njultiplie par **V 4 gu,'on divîfe en même. tcm% par ir\ ou aura 
ia nouvcUc exprcflîoà x^"^— r—jz^ de laquelle tirant la racine 

pvtn _ 

Al degré pmn , oa aura pont séCvHm x s= f/^ <*'"*''' ; Et comme nou^ 



SUR LES MATHtJilIATIQUES. à^i 

««ODS foppofiî X a K l51, on anca aùflù 

^3y I^ grandeufs iticomtnenfurables en elles^mêmc^ ^ixvfsàt 
être commenfurables encre elles» te elles le feront toujours lorf* 
iqu'aïtm It même puîflance & le même expofant fur leurs lignes # 

elles ne diflFéreront que par leurs coëfficiens : ainÏÏ 7 v/2 , f y^a » a v/à * 

4bnt des grtndeuns comuiei&fiirablBs entre eUeï qui bfit j^ur iH^mr 
«lune mefiise i y/z. 

Des grandeurs incommenfunbles en elles»mèmes .peuvent ètsi 

^commenfurables entre elles. Pour découvrir leurs rapports > 

•en les réduint aux plus iiniples termes poffibies » & par cfctte 

fédudion elles deviendront commenfurables entre elles ; finon ellos 

feront incommenfurables tant entre elles qu'en elle^-mèmes» Pat 

exemple v^^ & V^ étaht réduits à leurs pfais fimples ezpreflk>a« 

feionc les grandeurs \\/'$ » ;l^f 1 coounenfurables taxxc elles» 

Jt3^ Pour connottre autant qu'il eft poffible le rappo^ dés gfan« 
deurs incommenfurables tant entre elles qu'en elles - mêmes » on 
leur donnera un même ezpofant , ôl on réduira leurs coëfficiens i 
k^ité. 

Par exemple, fi Ton vetlt découvrir le rapport 6ts deux radicaux 
^ V^ I y , 4 ^ I a, iqui ont .le mèrtè eipofimt , en î^uiAdt tetH-s cici®^ 
ficiens à l'unité , on aura |/*I25 # |/*x 6O9 dont le dernier ell vifible* 
sneiu le.plus grand* 

■ 

f 

Dts OpératîMs principales. 

* Les opérations prificipsiles tie diASreiit prç(^Ue pis des opératibii» 
femblables fur les grandeurs commenfurables^ c'eft pourqdbi nous 
nous difpenferons de donner les démonftrations de ccUes-ci » attends 
gue les^piéc^ases peuvtât /f appUqfutet 



HfcîJ 
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DE L'ADDITION. 

1 à w ' 

A 37 Pour ajouter enfemble plufieurs radicaux, on les réduira â 
leurs plus (impies termes s'ils n^ font pas déjà y Scù après cette ré- 
du6HoR lis s'en trouve qui foient commenfurables entre eux , oo les 
réduira en un feul auquel on donnera pour coefficient la fomme de 
leurs coëfficiens. 

Ceux qui ne feront pas commenfurables avec les autres > feront 

ajoutés à leur fuite avec leurs propres lignes. 

. Ainfi pour ajouter enfemble les detuc radicaux ^^24 3 & yir^ 
en les réduifant à leurs plus (impies termes , on trouvera qu'ils font 

commenfurables entre eux, Se que leurs valeurs 3 |/^p + y^^ = 4 V^9# 

De même d Ton a aj/'h^ ^yh^ dyb^ yby en les ajoutant leux 
fomme fera (tf+c+i+i) yb. " ^ 

Dans tout autre cas on ne pourra qu'indiquer Taddition ; pas 
exemple + Ayb^ + àye^ — mypq^ — ^y^^ étant ajoutés^ 
donneront pour fomme ayb + dyc — myp^ — nypcyw " r /^ 

r 

« 

Les radicaux fradionnaîres r r-» ^^ "•» îi^ — j— r^ 71 

b b b m 9' 

dooneront pour leur fomme f4.4*cH — J K — t . 

Mais les radicaux fraâionnaîres + a r — , '^ ir —i 
*\i \r — ^ -^ \^ — , n'aotoât point d'autre expteffion de lëof 

« i ï • 
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. DE LA SOUSTRACTION. 

23^ ^ovi^ fouftraire un radical d'un autre radical , on les réduira 
tous deux à leurs plus fimples expreffions, s'ils n'y font pas déjà ré- 
duits ; & fi après cette rédùâîôn ces deux radicaux fe trouvent com- 
raekifural^les entre eux^ on prendra pour kur différence celle de leurs 

coë^cîens. . 

■ » ^ • ' t : ' • r . . € 

Ainfi pour louffraire du radical )/'243 le radical f/Si, en les 
îëauifant aux plu^ fimples termes^ oh aura 3 y^p Se j/^p, dontla diffé^ 
rciice eft 3i/"p -^ ^p ===? s^^p. • ' " ^ ^ ' 

4» 

De mêrrte '4 y^a — ^yà rf |/'rf, <?|/"45 + a j/aî = »|/^4fc &c. 

Quand les radicaux propofés ne font point commenfurables entre 
eux , on ne peut les fouftraire qu en écrivant le fouftraâeur k la 
Aûte du fouftréande en changeant le. ligne 4^ fpuftraéleur^ Si de 

^lya +by oh veut retraiicher + 3 'j/"4> on aura 2 V^*+^ — 3 V^^-' 
De 4\/in/i+/m retranchant — 3 yax^l^ différence fera -^ y mn+zi* 

^ 3 X^- Retranchant +^r^ ,^ ,dt. + jjr -^, fa différence 

fera 3 K 4 r -r Retranchant— «Jv - dc+pf^'-r- , 

n h - » y 

la différence (tapK — + 4 K^ — * 



• 1 ■" I 

»• • l r • '.''il 



DE LA MU LTIFLI cation;. 



^39 Otï multipliera un radical parune grândeur commenfuraMe 
en mokipliant le coefficient dii radical' par la grâiôdeur ccmimenfu* , 
table. « - a !-'.> 
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2 40 Pour mùldplier TiAie .pfeir Vmitfe deitt Jgnbdean încommens 
durables I il faut 

1 ^ Leur doùTïffT même expofant û elles ne l'ont pas dëja » 

a^ Mulriplier It coifficienc de Tune par le coefficient de Tautre^ 

3^ NMàfXàs la puii&oCe de rune par fat^pttUTa&ce de rautre. 



it n* 3 »* 3* a* 3*11' 

5i Tuoe des deux paiflâiioes oo toutes deax fout des qmntttéi 
^linomes» 4c fi les radicaux lotst^récédU auffi de<)uantités cou»* 
menfurables de pluiieurs termes Je calcul iera plus long fans être 
plus dif&dle^ 

Multiplier M^yak 

par b -hy ^bc 

pldduic àb^fy^iiA^t-fy^h^bi/m 



l/'ab + !/"« 



mH* y^ac^yè€+cj^âlr 






Ji I I i ^ i^ip»<»^^H 



«irift. 



pcoduit V4i*4.«»V-<»*^ W^ »F V«*--** 






1 M' t 

% 



—— — i^y— ^ 1 iiiipi 



le pcodàic fem »*+ ?« W-**'^ #*- >' « aJi»«- f + a V«*-Vi 
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Muldplîant 4 + V^a'— ** 

pat a •+• V^i**— jf* 



Ék«HHM*pnMM«ipM««iii4M«MMMM«HM*iaaMnnMM«MMMMH«» 



4- a VV^'- («*—**) 



le produit fera »* * —«^-j- **!=«• 



Multipliant y^ahW^^ 

par !/■«* •+« Va*—** 



* 



+ ya'b — abx* + a*— ** 



^iMMMMrtMirihMMMaMMMMaMÉINMMiAMi 



^ I 



k pcoduk ftra «i -*h a\/a' t -^ aJur.^-^4^--« a(' 



Multipliant or + i \/«*— ** 

par ic + c V^^*— 7*^ 



■«^ 



' "1 ■ ■ " 



«ic*+i'c V« — ** 



+«V«*rr*+*«\^«*— <«***--«>'+ *>* 



MMM«i^«[|^PH««M»MMBi^k««l« 



prodoit «ic*4-i*eV«*— x*+tf«V«*-^*+*«\/**— ***— f>'+*J?% 

DE LA DIVISION. 

A4I Pour divîfcr un radical par une grandeur commenfbrablev 
on divifera le coefficient de ce radical fax Iç diyifetu:. cpjrpmQnfu^^ 
fable. p 

Par exemple, pour, divifcc p\/^^ par e, le quotient fera -i/^aK 

Divifant p^mn par -r> le quotient fera cy^mn^ * 

Divifant 41 f^ — par S , le quotient fera — k — # 

n fr n 

Divifaot éikymt pas «> leqootieot fcca. ky^watr 



2^3 ESSAIS 

at^i Pouf dîvîfer une grandeur çommenfurable par ûo radical ^ 
1®. On peut divifer le dividende commcnfurable par le coefficient 
du radical divifeur , Se on prendra la puifTance de Ce radical pour dé- 
nominateur d'une fraâion qui aura Tunité pour numérateur, Se cette 
fraâion jEcra la puifTance du radical qui doit fe trouver au quotient; 

Car J^ ^ 1^1- « iKi^ « -'Ki; * 



ij/'c ky^c b fi h e 



Donc 



\a) lly^i \n) mTv^i 



v. 



2^^ Mais comme cette méthode rendra néceflalrement ftaâîoQ^ 
naire la puilTance de ce radical , on pourra laifTer le radical tel qu'il 
fe trouvera en divifant le divideade commenfurablc par le produit 
^e fon coefficient & de fa puiflauce^ 



Ainfî 



bx^'i 



r « (i^) ^K -, fera auffi = ^V'c 

c b € bt 



( - ) {-) 

Oflaurademcme ,— 7^ ^ -i-V^î '^-r- *= — y «. 

Pour dîvi fer deux radicaux f un par l'autre, i^ On le^ réduira 
au même expofanr ; 2^. On divifera le coefficient du dividende par 
le coefficient du divifeur; 3^* On divifera la puilTance du dividcûdc 
par la puifTance du divifeur^ 

Ainfî a ^mn dîvîfé par b \/m ^ fera s= - \/n, 

b 

a^mn dîvifé par tVpa, fera =- K — ^ 

b pq 

0b\^mn divifé par ay^rn, donnera pour quotient b^n, 

a\bc divifé par v/c = a yi pour quotient. 

6aby/b divifé par ^ta^ab^ donne pour quotient ^bVA\ 



SUR LES MATHÉATATIQUES. ^^ 

' n eh fera àc même fi Tune des puiflances ou toutes deux font des 
polinomes » & fi les radicaux font précédés ou fuivis de grandeurs 
commenfurables d'un ou de plufîeurs termes. 

Si Ton veut dîvîfer ah + bV^b +a Vbc + b y/'ae par a 4- ^ab i 

divifant ab par a , le premier terme du quotient fera b par lequel 

multipliant le quotient c + \àb i on retranchera du dividende le 
produit âb -\' b Vàb. 

* Enfuite on diviferâ le premier terme a V^k du refte par le prc- 
lïïier terme a du divifeur» & multipliant le divifeur a+ l/ab par 
le fécond terme V bc du quotient » on fouftraira du dividende le pro** 

duit tf yjtc 4* & V^y & comme il ne reliera rien départ ni d'autre » 

le quotient exaâ eil b + V^bc. . 

^^b'i/'ab+Mi/jbe^^by'ae fa^^i/'ab 
^ab^birab ^_ li + ^j^ 

+ ai/'bc + bi/'ac 

On pourra de la même manière faire d'autres opérations fembla-^ 
oies , fans pour cela fe donner la peine d'écrire les produits , ea 
abrégeant comme nous avons fait pour la divifion algébrique* 

Âinfîdivifant ab + byac + ay^be + ci/jib par )^âb + ybc^ 
€)fx aura pour quotient ^ab + ybc. 

Divifant \/tf*— t* par V**+^N ^^ quotient fera V«*— *% 

De même auffi — - — = « + y^ — h\ 

4 + v^ii*_i* 



1 •' 

1 1 



«* 



+ \/a*-r** 



-*--v^«--*\ 




v<*+v«*— ** 
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M^o ESSAIS 

Dans tous ces exemples» nous avons iiippofô que les ndicaax 
avoient tous le même expofant ; mais il eft évident ^e s'ils avoient 
des expofans différens, iîfaadroit ks réduire àuo même expofant, 
aupar^v^nr de tenter la diviûon* Pour cet effet, ou fe fervira de la 
méthode de réduâioo que nous avons donnée ci-devant (221 dcc.)» 

DE L'EXALTATION- 

244 ^^^^ élever on radical à la puiflànce marquée par fon ex- 
pofam t il fuffira d'effacer le ligne radical », 4c de multiplier la quan^ 
tilé qui étoit deflbus, par la puiflance demandée du 



Ainfî le carré de 2 1/« fera 4^ » le cube de 2 %/a fera 9a. 

Le carré de ay^h fera ah^ le cube de ai^'b fera a^L 

£n général la puiâànce du degré n du tadical ^y/« fera i'^'^a^ 

Par conféquent lorfque le radical n^aura pasd^autre coefficient que 
Tunité, la deftniftion feule du figne fufi5i:a pour élever à la puiffance 
demandée la quantité qui lui étoïc finsmilfc. Gvnr «=1 ^a x |/a» 

Dqboj/J^ élevé au carré fera i^ Se une quantité quelbonqiit 



K 



— étant élevée à la puii&nce du de^^ n ^ fera — 

^. 's* 



245 ^1 ^'^^ ^^^^ élever le radical à une autre putflance que celTe 
qui e& oMurquéepar ion expoiknt, il faut Toir fi rexpofant da ra- 
dical peut être divifé par le d^ré de la puiffance à laquelle on veut 
Télevet:, & alors on divife cetexpofant par le degré de: la puiflânce 
demandée , Se élevant le coefficient à cette puiffance demandée , oa 
laifle fous le radical ainii transformé la même quantité qui j étoît 
auparavant» 

Ainfi le carré de ay^cd fera ai/'ei. 

Le cube de a ymn fera a^ymn^ 

Le carré de — L^— fera —-r — . 
* Le cubcde-fc^- fera -^K ^* 
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^fin la puîflanceda cfcgré n du radical —1/^ - fora ---l/^-* 

Car en tirant une racine dont le degré m ttk contenu dans la pre* 
miere un nombre de fois exprimé par n , la quantité foumîfe au ra- 
dical eft élevée au degré fi ^ puifque l'on ne peut divifer Texpolanc 
d^un radical fans élever la quantité qui lui eft foumifc. 

3^6 Enfin lorfque Texpofant de la puiflfance n^eft point aliquote 
de Texpofant du radical , il faut laiiTer le ligne radical tel qu il tR^ 
te élever à la puiflance demandée le coefficient , & la qUatltité ^ eft 
fous le radical. 

Ainfi le carré de a yc fera « * j/'c*. 
Le cube de mi/'n fera m^y^n^é 

Le carré de •^^— fcw -^y^ -i* 



Le cube de jïr" f«« vt^l • 



Enfin la puiflance da d«gof m de la çnuititié -r \r—. fesK 

DE L'EXTRACTION; 






f\ 



247 ^^^^ extraire cfun radical une râcîhe quefcofnqué» Il faut 
examiner fi le coefficient du radical & la qilâtltité qdi lid eft fou- 
mife font des puiffances parfaites du degré àt la racine qu'dri fe pn/- 
pofe d'extraire. Dans ce cas on extrait de tt coeffieiont Si de la 
puiifance du radical la racine demandée qu^on affisâe du même ra- 
dical. 

Par exemlplé k racme carrée de ^yai^ ferai 2|/^4ifi 

4 4 

La racine cubique de 8 ya^b^ fera 2 y a h. 
La racine caxxée de -^lyrr fera -y^r* 



1» «• 
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La racine cobique de -—r -r fora — K — ^ 

* 04 n 4. n - 

La racine du degré n de la quantité cf^y:f' fera dT\/'xK 

La racine du degré n de la quantité —y — fera —^y^i- 

2^0 Si le coefficient & la puiflance du radical ne (ont pas chacutB 
une puifTance parfaite de même degré que la racine qu'on fe pro^ 
pofe d'en extraire , alors on réduit le coefficient du radical à Tuni* 
té (227) t & Ton multiplie fon expofanc par le degré de la racine 
propofée. 

Ainfi la racine cube de 4|/a fera yxS^. 

La racine carrée de 3 f/ni feca j/^ijah. 

La racine carrée de aj/'n fera }/'a*m 

La racine cubique de —1/^ -^ fera 1/^- — ^ ^ * 

. c ^' n ^ en 

tn 

La racîn^ du degré n de a y^p fera y^^p^ 

Enfin la racine du degré n de la quantité — y fera £/^ 

•^ ^ c"* x' ^ t^9^ 

On voit bien que fi le radical n'a point Jautre coefficient que 
Tunité , ne pouvant pas d'ailleurs extraire la racine demandée de la 
quantité qui eft ibus le figne , l'opération fe réduira à muftiplier fon 
expolânt par celui de la racine qu'on en veut extraire. Ainfi la ra^ 

dne carrée de y a fera y a. 

4' "• 

La racine cubique de ym fera yg^ 

La racme du degré n de la quantité ya" fera* ya'*^ 

Du Calcul des PuiffancBs par leurs Expsfuns. 

Lorfque les quantités commenfurables ou incommenfurablesi qui 
font l'objet du calcul font des mdnomeSi il eft fouvent plus corn- 
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mode 6c plus ftmple çte les calculer par leurs expofans » que d'y ap^^ 
pliquer le calcul ordinaire ou celui des radicaux : parce qu'on a 
la commodité de calculer les fradions comme des entiers , Se par 
confcquenc de ne point admettre de fraftions. Ce n'eft pas qu'il n'y 
eut encore de l'avantage à calculer des polinomes fradtionnaires par 
leurs expofans , mais il y auroit d'ailleurs l'inévitable inconvénient. 
de multiplier chaque terme du polinome numérateur par chaque ter- 
me du polinome dénominateur > ce qui augmenteroit coniidérable-' 
ment le nombre des termes , & rendroit le calcul plus embaraflant. 
C'eft pourquoi ce calcul ne s'emploie ordinairement que pour cal- 
culer, des monômes entiers ou^ fraâionoaires » commenfurables ou 
incommenfurables. 

249 Selon ce que nous avons vu (^o) , Texpofant fait voir que lac 
quantité qui lui eft foumife eft multipliée par l'unité autant de fois 
fucceffivement que cet expofant contient d'unités» 

Ainfî Tunité multipliée n fois fucceffivement par a donnera sT. 
ixaxaxaxaxa.=ia^ i ixaxaxaxa ^a^i ixaxaxa^a^i 
§xaxat=:a^ 1 ix,a=ia^=^a. 

En divifanc une puidànce quelconque comme oT par une autre 
puiiTance de la même quantité, telle que a% on a vu qu'il falloit 
foullraire TexpcfanC du divifeur dei'expofant du divideode. Par œn-t 



a~ 



/equent — = 

.1®. Si Ton fuppofe que ïi=m, on aura — = — — ^»-*— ^m— 1» 

àr 

is #® : mais — = 7 =î i. Donc a^ = ir 

a 

Siyo Donc une quantité quelconque élevée à la pidilance zéro^ 
fera égale à l'unité. Car elle fera égale à une fradion dont les deux 
termes feroient égaux , & une telle fradion eft égale à l'unité. 

à!* (C^ 
s?. Si II = m+ 1 , on aura — = = a*"""*^'=î «""' ; maJs 

^ IX a* * Vv I 

« (74.)'—. Donc cT"^ = — . 



r**"' I X a* X A a a 



2j^I Donc une quantité quelconque élevée à une puîflance né- 
gative eft égale à une fraâioa qui a 1 unité pour numérateur, & dont 
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k déocmlnateur efl la quantité elle-même affeâée du même expofioit 

changé de négatif en pofitif. 

Nous avons parcaiement vu (173 ) » que y a = a\ i/^a == «% 

^« K tf^, & en général ^^ s ^r ; c'eft«à-dtie que pour extraire 

la racine quelconque n d'une quantité telle que oT , il faudra divifer 

rexpofant m de la puiflance par le degré s de la racine qu^on en 

m m 

veut extraire. AinO j/^a* 8= « • • 

2jf 2 Donc on pourra toujours changer un radical dont la puîf-- 
fance eft un monôme en une exprefllon exponentielle t en prenant 
la puiflànce du radical pour la quantité foumife à Texpofant , & lui 
donnant pour expofant celui de la puiflànce du radical diviié par 

Texpofantdu figne;c'e(l-à-dîreque)/'a=«% y/'assa^ y a — «»# 



y. 



i=vr«-(»jo---. F'- = ."'. K^ 



Et plus généralement encore f^ — csl m t 



2^3 Réciproquement on pourra changer une quantité exponen^ 
tielledont la puiflànce eft unefradion.en une expreflBon radicale; 
en prenant la quantité foumife à Texpofant pour puiflànce du radical, 
le numérateur de la fraâion qui exprime Texpofant , pour Texpofanc 
de cette puifl!ance, & le dénominateur pour expofant du figne ra^ 
dicaL 

Ondoit appliquer ici les exemples ci-defliis> car on ne peut avoir 

m m 

^a* »= / qu'on n'ait auffi a m: ^éT. 

A 54 I^onc on pourra éviter le calcul des fraâions algébriques 
d'un feul terme & les réduire à des entiers monômes » en multi- 
pliant le numérat^r de chacune par fon dénominateur » Se chan-- 
géant les Agnes des expo&ns de cedénominsieurde + cn— • 

€ a a"* oT'hV 

h b t" b'y^ 
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il y y On peut cfonc avoir àts expofdns enrîer^ ou fraftîoimrircs , 
pofitifs ou négatifs félon la manière & le nombre de fois çjp^ùti a 
pas 1 uoieé pout prodiûre la xjuant^té ibumîfe à VexfoQa^nu 

Les expolans entiers déiignent les puiflances de la quantité qui f 
^«ft foumiife* 

Les expofans finfttonnasB ea ex^naata les ncîneK. 

Les expofans pofitifs marquent des quantités entiexcst 

Les expofans négatifs indiquent des fraâions» 

Donc rexpofanr entier poftïf indîqufc la puifl&iïce d'un entrer» 
4i*a & X axa^ à^=s ly^uxêxa^ a^ eil égal à Tuiuté multipliée m 
fois fuccef&vement par a^ 

L^expofant fraâionnairé politif déCgite la racine d'un entier* 



i^ ' : 5- '" 4 



L'expofant entier négatif marque la puiflance d'une fradion; 

« a ■ a tf" 

L'iexpoTaat fraétionnatre & négatif exprime la racine ^ImefracS 



-t • 



tiott. a »r -f A =r — >« b«|/^-.|j 



' • * 



Ces (piantités étant comme toutes les autres firfceptîbles de piqs 
Jtde moins ^ il.eft yifible çffxon peut faire fur elles les mêmes^ opé- 
rations qu'on apratiguéesj^ïqiJf^iGiiuflesquanm 
des calculs précédent. ^ . ., 

On pourra donc les ajot^er^ les. ipuffraîre,. lés multiplier, lès 
divifer> les exalter ou les élever aux puiiTances, & eti extraire \ks 
racincfc —•.:,..,..,.• 



I 



pE L*ADDITION. 






25^ P<>ur ajouter ^enfemble les quantités exponentielles, on les 
éait les unes à la fuite des autres avec leqcs: propies lignes 9 àz s'il 



à{iS ESSAIS 

fe trouve des termes femblablcs, on réduit leur fomme à fa plus ûm^ 

pie exprefGon« 

Ainii pour ajouter ks quantités «"*» ^i\ +€^, '^P'f'f Où écrira 
i Fordinaîre a" + >• + e' - / q^. 

Ajoutant tf *" à fl" f On aura pour Ibmihe n* 4* «"i 
Pour ajouter «• & —24", on écrira fl*— a/r'sss— «*. 
Pour ajouter à"^ à Ir^,, on écrira a"* + A"^. 



7tf*+4tf ' s= 7+4 X a* s z la', 7a'''+4a"^ »bs 7+4 x«"' « i i^'i 

Et en général pa"* + ^àJ'jss^ p+q, x a\ . 

> • 

De même on aura afc"' + ci"" + mrT^ ^jÇ^ pour lafomm^ 

«• - . . 

des quantités a5""' , ci*' , mn"' , — jpj"* , égales aux fraftions 

^a e m p 

—, V » — » — — f fsiûs fe flonner la peine de réduire c«s fradions 

au même dénominateur pour avoir leur fomme aînfi que nous avons 



« m » à 



Pu aura donc en général àrb^'+pTr^ pour kfomme des quaiH 
ntfc r; » ~ » réduites en grandeurs exponentielles. 



f 



DE LA SOUSTRACTION. 

357 ^^^^ foufiraire une quantité exponentielle d'une autre quan- 
tité exponentielle où d'une, aucte puiffance de la même grandeur , 
^ il faut écrire le fouftràAeur après le foudréande en changeant le Ggne 
. du fouftraâeur : & réduire la différence à fa plus ^mpk expreflioa 

' quand on aura des termes femblablesV 

' • ■ ^ ». 

Ainfî pour fouftraire + fl"3* de p'jJ', on écrira ff^t^V^. 
Pe •¥f«r^ s= + — fouftraire — xff^ as= — -, on aura jp^j~^+*'j)r*-!i 

• :■/ j.. . • •• ,^ .y 



I w 



Fout 
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«57 



r+«" de +«" 

— «» de +«' 

■ 

Pour fouflraire ^ +«* de —a* 



il» •— rt" -s o 



«" + «-== aa» 



^on écriras — a" — 



— a~ de +«" 

2 i 

^+4^^ de +7tf*J 



+ a" 4- a" 
t I 



L?^* — 4«* = 3«* 



Et en général pa" — ja" = p — • j x a\ 

De même aufli pour fouflraire ± — de H — qu'on peut expri- 

mer par les quantités ± tf"i^ ^P^i~^ 4^^ ï^^ ^<^ût égales ^oa 
aura p*}"' + ii** " pour leur diflférence. 



DE LA MULTIPLICATION. 

S.^o Pour avoir le produit de deux quantités exponentielles > on les 
écrira à Tordinaire a la fuite Tune de Tautre. 



II I 

Ainiî a~" x b — * =» — x -: s= — =a a""' t"* . 

a p ab 



àrv 



^ ^ b^ q' 



Yi 



2^9 Si Ton demande le produit de deux puîflances différentes 
d'une même grandeur a, il ne faut qu'écrire la même lettre une fois 
au produit , en lui donnant pour expofant la fomme des expoians des 
deux produifans. 



Ainfî a" X a* =: 



, fl" X a" = a**, «"x a^= a 



a~^xa — ^= a 
TomeL 



-^zs^a^—^j a—f 



X a'^ = a — ^^^ 



p 

r 



1 L + 1 

* r s 

a xa = d 



p*-*-^ 



r§ 



S=: a 



Kk 



a$S ESSAIS 

On auca donc pour cxprcffion générale 4"* x «*• = ûr^\ 

m 

i^. Si Ton fuppofe n = m , on aura a*** si»â** ses JT^T œ -^Ap 
â^ Si n scm, c'efl-à-direy fi n eft un multiple^de m^ un con^ 

m r-4-i 

dent c fois m , on aura oT^ = #"^-*^ s o^»^* ss /V^^ss -* tf"* ; 



3^. Si au contraire m s= cR , c^eft-à-dlre » fi n cft une alîquote om* 
tenue c fois dans m, on aura «*"^ «a * =^f*^ aa a'^ "^^ s» 








o*^*— *=^^'=3^a% 




DE LA DITISIOK. 

Ado Pour itoîf le quodenrde écoat grandeurs exponemîdres » il 00 
faut que divUer à l'ordinaire le dividende par le divifeur. 



infi pour divifer «• par S% <m éierira -— ; mais -— » 4* x — - 

es «*• X i • ; Donc -7^5= «" h * • On diviièra donc «ne grandeur 

exponentielle par une autre grandeur exponentielte en écrivant te 
cfivîfeur à la fuite du dividende comme pour en marquer le produit 
àt changeant le figne de rexpofanic dti divifeur : par co^n(éq«iefifi 






(D 



Cat U diviikw pat une fraâion cft une vraie ranltiplicadoD/ 
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31 o I S Topération a pour objet deux puîflances quelconques d'une 
même grandeur , on foufiraira rezpofant du dirifeur de rexpofsmt du 
dividende,. & le quotient fera la même grandeur affeâée de la diffé- 
rence des deux expofans. 

^ 0fm ^m ^_ ^ 



rf* 









/ t^t 



r 4 mmm im rt 



i 
M. 



L'exprefGon générale fera donc -:;^ = «•*• ♦ 

I®. Si Ton fuppofe nssiit, on aura ^"•"~* sa a* — • ««^ as t ^ 



â^. Si n as cm 9 fi n eft.un midtiple qui contienne t fois m, on aura 



!• 




Œs ii*^ » — ' s=: ^tf ss J^àT y 8c au contraire 




41' 






^ 30^ Si au contraire n eft une a£quo(e contenue c fois dans m; 
c'eft-à-£re £ m an en , on auca tÊT"^ ssm'"—' = «•><«— 'ss /v =b Jt' 



a\ 




& «"-^ es tT^ aa «»><•** ss JT/T" = -«"tf" . 



DE L'EXALTATION. 

St02 Pour élever une puIfTance quelconque rf* d'une grandeur -^i 
à une autfe puiffance quelconque n 9 on multipliera Texpofant de la 
puiflanoe qu'on vent exalter par rexpdTaat de la puMTance à laquelle 
on veut r^xalter. 

Kkij* 



«\ 



ii66 ESSAIS 

Ainfi les féconde » troifiéme , quatrième , ^c. puiflaoces de /r% 

feront «*•" , a' *• , ^ aV^ , &c-. 

la puîflTance n de a'" fera a*" , & tf*^ fera la puiflance du degré / 

de la grandeur oT . 

En élevant à!^ aux pui/Tances py ^p , ^ , — - ^ 

on aura «**; a""^^, «« ^ «"« > 

élevant a^* aux mêmes puîflaeces > on aura oT^^ a % <^"' ^ > ^ ^ r 

I» t^ ^^ tu ^^ 

élevant a" aux mêmes puifTances y on aura «T^ a "^ wi ^ a '^i p 

élevant a * aux mêmes puiffances, on aura € " ^ a^^ ^ *"7» a^ ^ 

%oy Comme m 8c n peuvent rcpréfenter des quantités quelcon- 
ques entières ou fradionnaires , on aura donc en-géoérai 

I®. Si nssm, on aura tf*"**s= a'^ = 4r** (dont TexpoTant fera 

le carré de m) =-^tf"* = -^tfî &«""*• =a""*^= — s= __t=: » 

^ .1- il 



2®. Si n=s(mî c*eft-à-dire, fi » eft tin multiple de m & le con- 
tient c fois , on aura a"'» tf'"^**=s a ''^ =s/V = -*«"•* = x ^ '"==3 x a^ ^ 



CWflB ( CHV ffim 



8c a- 



!«,_ , nw» »_ ^1 _ X I __ X I >_ X 1 



a ar 



3®. Si au contraire m = en , c'cftpà-dire »^ fi n eil une aliquote con- 

cmi e cm n» 

tenue r fois dans m ^ on aura ^'"*= «*•"= J- a = -* «"" œ -*^tf" œ-^*' » 

A «"" a" «* • 



SUR LES MATHÉMATIQUES. a<îi 
' DE L'EXTRACTION. 

il 04 Pour extraire la racine quelconque n d'une puifîancc quel- 
conque m de la grandeur indéterminée a , il faut divifer fon expo- 
fant m, par le degré n de la racine demandée ; c'efl-à-dire , que 



m 



m 



Ainfi les racines fécondes de éT 9 


«~", 






m 

feront a * ' . 

■ 


m 




in 


m 

leurs racines troîfiémes feront ûT * 


1 m 




m 


leurs racines quatiiémes^ feront a^ ' 


MM. m 

a T> 


M 

9 


m 


M 

leurs racines du degré p feront a^ ' 


a »' 


m 


m 


leurs racines du degré — / feront a ' * 




M 




leurs racines du degré -feront a' 


.-?' 







leurs racines du degré feront a '. .« ' « " «v » 

■ 

C'eft'i-oire ^ qu'en jgénéral on aura y/'a =« *. 



26^ I ». Si « = m , â"^^ fera i= «"*" - = ««*'= «' =» «: ' 

' II» ^^^ i • 

a^» Si n efl[ multiple de m, pat exemple, fi n=scmy od anm 



ù^a- ESSAIS 

30. S! au contraire n eft allquote de m, par exemple, fi Ton a 

m i i. 

H es — ou m a m 9 On aura a» es 4" ss «% 

a' 



C'eft-à-dîre» que rexprelCon a «» ne fera commen/urable que 
dins its cas fuivans, 

I ^. Si R ss Ht 9 parce qu'alors on tirera la racine m if une puiflance 

parfaite «• ou — de même degré qui fera a ou — . 

2^. Si Rss cm 9 & que a foie égal à la puiflance c d'une grandeur 

1 • 
quelconque &) par exempk a =sM; parce qu'alors â,' » i^ as i^ 

— i — i I 

b 

3^. Enfin fî n ss— ou<]ue tfiBm.» parce qû'ftlo!cs on pourra dl« 



.ipifin: féeUemenc Texpolànt ±m e= +cr par ±n^ ce qui donnera 

I 

a* ou — . 
A* 

* RÏM4B.NQVX 

On voit par ce qui précède (262. 26^. 26j^ ^^SO qn^il nj a 
pas de dijBFérence encre l'opération d'élever une quantité quelconque 
à une puiiTance du degré ±1x9 8c celle d'en extraite ia raECffle± 'f-; 

Car la puiflancedbit de-tf^ft tf-^*» J'you *— 9 & la racine ;i: — 

de la même quantité a fera Va" b= ^•9 ou -j^ (atfaO 

Kéciproquement foit qu'on élevé la grandeur a-' aune pui/Tancè 
fraâiennaire ± — ibit qu'on tipe la racine du degré ± n de la même 
grandeur a^, on aura toujours le même réfultat a ' (2^2.) 



SUR LES MATHÉ^MATIQUES. itfj 

266 Par conféquent la formule géaérale que Fon a vue ci-devant 
(189O pour élever un binôme quelconque ± jr ^ 1 à unepuiflance 

quelconque m qui peut repréfencer les quantités 2» 3 9 4» Sec... iri 

peut fervir également pour les puiiTances ; » f » ;> ^c*** 7» 

c'eft-à-dire que cette formule peut fervir à Textraftion des racines auffî 
bien qu'à Télevation aux puifTances. 

On aura donc dans cette même formule générale d'exaltation ^ une 
formule pour extraire la racine carrée d'un bîciome quelconque ±p±.s 
en fuppofant m = ^ • 

En fuppofanti "1=7, elle fervira de même pour extraire la racine 
cubique d'une quantité quelconque repréft^mée par le binôme ±p ± x. 

Enfin la mime formule fervira pour extraire la racine quelconque 
du degré n de là quantité qu^on repréfentera par le binôme ± p ± j en 
fuppofant dans la formule m »*: *» 

Mai» comme «mi pourroît trouver quelques difEcultés à faire la 

I 
fubflitution néceflaire de la fraftion générale -* à la quantité en- 

n 

tiere indéterminée m de la fommle dont il s^tgit (189) ; peur plgs 
de commodité , nous transformerons cette formule générale d'exaf- 
tation 9 en une formule générale d extraâion , qui n'en diiSFerera qu'en 

ce que dans celle-cî nous fuppoferons -- = m de la première* 

Donc pour extraire la racine du degré quelconque n d'une quan»- 
tité ±p2^s qui n'eft pas une puitTance parfaite du même degré , on 
pourra approcher à l'infini de la véritable valeur de la racine exade 
impoflfible demandée, en fe fervant de la formule ou fuite infinie ci-* 
après dans laquelle on fuppofe que ±: p repréfcate I9 première partie 
de la puiffance imparfaite propofée , Se que ± i en repréfente la fé- 
conde partie. 

Par conféquent G Ton demande la racine quelconque du degré n 
d'un polinome quelconque 9 on fuppoferaxe polinome égal à ±:p±,Sf 

ôc on fubftituera aux p Se aux s de la formule « leurs valeufs fiippofées; 
c'eft-à-dire , en général que la racine du degré n de±p±5^ou 



2^4 ESSAIS, &e. 



r . 1 ^^^ . ixi—B ':=1" . ixi— nxi— an £=îi 






it nX2n nxinx^n 



ixi—nxi— 2/1X1— -311 f— 4» ixj— RKI— 2nxi— 3AXI— An î:^^^ , 
nxanxjnx^rt 11x2/1x3 ax-^nx^n ^ 



>Sta 



ixi—nxi— 2/1x1—3/1x1— ijRXi— 5/1 iril^ 
/ZX2/ZX3 /iX4/zx5?7x6o 



ixi—/ixi—2nxi— 3/1x1— 4nxi'—ynxi— 5/1 '::i2 ^ 
0x211x3/1x^x5/1x6/1x7/1 



, ixi—/ixi—2/ixi—3nxi— 4/1x1— cnxi—6/ixi— 711 in!* , 
+ .1 p n i* 

nx2/zx3 nx^nx y /ix6/^X7nx8n 



4« » « ■ ■ ^^«i^™^^^ ^ ~ ■ ■ 



ixi—nxi—2nxi— 3/1x1— 4nxi—cnxi—6/ixi—7/ixi—8/î <— »> 
+ ■ — . p • ^ 

nx 2iïX 3 /1X4/1X 5 RX 5nx7nx8 /ixp n 



1x1—0x1—211x1-30x1-^4/1x1-^/1x1-6/1x1-7/1x1-8/1x1-9/1 



ï— 10» 



nx2/2X 3/1x4/1x^0x6/1x7/2x8/2x9/1x10/^ 



— p • /• 



,1x1-0x1-20x1-30x1-40x1-^0x1-60x1-70x1-8/^1-90x1-100 'nii^ 
0x20x30x40x50x60x70x80x90x100x11/1 
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%6 Comment on peut féparer une ftadion en plufieurr. Ihii. 
$7 Toutes chofes d'ailleurs égales» les fcaâions font comme 

leursBumérateuts^&àrcboux&dcleursdéaominateurs. p5 
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DES MATIERES. 26^ 

Numéros^ Pages 

S 8 Les fraftions font défaillantes, aîdé^uantes ou excé* p5^ 
dentés. 
Des opérations acceflToîres au calcul des fraétions. $6 

t^ Définition des nombres* de des. divifeurs primitifs, 8c 

compôfés* Ihii. 

por Trouver tous les nombres primitifs jufqu^à un nombre- 
donné* p7 
Table des nombres primitifs depuis o jufqu'à lood, lotf 

p r Une quantité quelconque efl égaie au produit de tous- 

fes divifeurs primitifs. IhM. 

^z Trouver tous ks divifeurs d^îine quantité quelcon^- 

que. 10% 

$ j Trouver Te nombre des divifeurs d'imc quantité quel- 
conque; lôj 

fjf^ 1^. Une àflquôte commune à pfufieurs grandeurs en è(t 

tm divifeur commun. * tto^ 

p j a^. Un divifeur commun à plufieurs quantités qui rend 
les qUôtiens primitifs entre eux eft le plus grand conl- 
mun dêW&s» de.ccs*jna«ttcé'y, . tô^ 

^& Trouver fc plus grand commun divifeur de deux djtt' 

plufieurs quantités numériques ou algébriques. ttid^ 

P7 Méthode ordinaire pôUr trouver le plus grand com- 
mun divifeur. X0(^ 

5 8 Une grandeur compofée eft multipPe commun de toutes 

fes aliquotes. rcy 

pp Quelles font les quantités quf entrent dans lisi compofî- 
tion< du' plus petit multiple commun dé plufieurs- 
grandeurs. ' i^/i, 

;f 00 Trouver le plus petit multiple colsimun de deux ou plu- 
fieurs quantités. 108' 
Méthode ordinaire de trouver le plus petit multiple dé 

plufieurs quantités. rop 

IX) t On peut multiplier Se divifer une quantité quelconque 

par limité. iî6' 

%OQL On peut mukrplier & divifer une grandeur quelconque* 

par une même quantité. îhUC, 

.z«3 On peut multiplier les deux termes d^une fraction par 

une même quantité. A{£. 

.YO^ On peut divifer les deux termes d'une fraâion par une 

mime quantité. - ti ç 



i7o TABLE 

Numéros P^€S 

105 Ce qu'on entend par fraâion réduite à fes plus fîmples 

termes poffibles, m 

106 Réduire une fradion à fes plus petits termes poffibles. Ibid. 

107 Réduire une fradîon excédente , & multiple en entiers. 1 1 a 

108 Réduire une fraftion excédente » & non multiple en 

mixte. U'uL 

10^ Réduire un entier en fraâîon. Uii. 

I I o Réduire un mixte en fradion. Ibid. 

III Des fradion^ qui ne font pas des parties de Funîté. Ibid. 
J12 Pour comparer des fraftions entre elles, il faut les ré- 
duire à la même déiK)minatlon. 1 1 1 

113 Réduire deux bradions à la même dénomination. Ibid. 

1 14 Réduire pluiîeurs fradions à la même dénomination. 114 

115 L'opération eft plus fimple quand les dénominateurs 

ont quelque divifeur commun, ^ 11$ 
1 1 5 On réduira des fradions à leurs plus (impies termes 
poffibles de même dénomination , en leur donnant 
pour dénominateur commun le plus petit multiple 

commun de leurs dénominateurs. _ Ibid. 

Définiticsm des fradions génériques. 1 1 S 

vulgaires. Ibid. 

décimales. Ibid. 



117 
118 
fi9 



Chapitkk IV. 



,122 

123 
124 
J2S 

127 
128 



Opératiêm prineiféUs du premier degré fur ^ti fraSiom. 

Akticlb I. 

Des fraSions génériques. 

Les fradions algébriques font de vraies fradions gêné* 

-riques. 
De l'addition. 
De la fouftradion. 
De la multiplication. 

> Multiplier une fradion par un entier. 

>MaltîpUer une fradion par une fradion. 
Pe la Divîiion. 
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Ibid. 
Ibid. 

Ibid. 
Ibid. 
12a 

md. 
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2a 
25 
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f/uméris 
130 

;Z32 

135 
«37 



138 

HP 

140 

141 

142 
145 

«44 



j-Dinrirer un entier par une fiaâion. 
|-DivUfiruneû:a£tlonpai un entier. 



DiviTer une &aâIon par une fraâion. 
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Remarque. 

Méthode pour approcher à Htifinî de la véritable va- 
leur du quotient d'une divifîon algébrique itnpof- 
fible. 

10, Si le dividende & le dîvîfeur font entièrement po- 
iitifs , les termes de la fuite infinie feront alternati- 
vement pofitifs Se négatifs* 

a^. Si le refte du dividende eft négatifs le divlfeur po- 
iitif» les termes de la fuite feront alternativement 
négatifs & pofitifs. 

3®. Si le relie au dividende eff pofitifj * le fécond terme 
du divifeur négatif, tous les termes de la fuite feront 
pofitifs. 

^^. Si le refte du dividende eft négatif, le fécond terme 
du divifeur étant auffi négatif, tous les termes frac- 
tionnaires feront négatifs. 

Remarque fur la manière dont fe forment ces fuites. 

Article IL 

Des fraHions vulgaires. 
Ce qu'on entend par fradîons vulgaires. 
Remarques fur le calcul des quantités Èoncretesv 
De Faddition, 
De la fouftraâion. 
Remarque. 

RéduSion des grandes efpeces aux petites. ^ 

Rédu6tion dts petites efpeces aux grandes.^ 
Evaluation dts fradfions. 

Ufage des tables des parties aliquotes de aliquantes de fa 
toife , de la livre de poids Se de la livre de monnoïe. 
Table dt^ fradions de la toife. 

Table des fradions de la livre de poids de marc» % 
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126 



127 

ni 

129 
130 

232 
Bid. 
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^34 



Ibid. 



I3Î 

Ibid. 

Î35 
Ibid. 
Ibid. 

Ï37 

Ibid. 

14a 
141 

Ibid. 
14a 
Ibid. 

14} 
144 
14J 
14^ 



Numéros 



TABLE 



Table des fradions de la iîine de monnoSe. 



«4Î 
«47 



148 
«4P 

«H 

>Î4 
«Î5 



»Î7 

»;p 
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De la multiplication* ' 

Opération par les parties aCquotes fi Tun des produifans 

eft un entier^ 
Opération par rédudion quand les deux produifans font 

fraâionnaires. 
De la diviCon* 

Opération lorfque le divifeur eft un entier. 
Opération lorfque le divifeor contient des fradions. 
Article IIL 
Des fraSions décimales. 
Avanuge de ces fraâions. 
Réduire une fraâion générique en décimale. 
Réduire une fradion vulgaire en décimale. 
Réduire -une firadion décimale en générique. 
Réduire une fraâipn décimale en vulgaire. 
Remarque fur la conflruâion & 1 ufa^^e des tables des 

parties décimales. ~ - 

Table des parties décimales de la perche de 1 8 pieds 

divifée en 1000 parties. 
iTable des parties décimales de la toifc divifée en 1000 

parties. 
Table des pâmes décimales du pied divifé en 1000 par- 
ties. 
Table des parties décimales de la livre de poids diviiiée 

en loôo parties- 
Table des parties décimales de la livre de monnoïe di* 

vifée en 1000 parties 
De l'addition. t 

De la fouflradioflii 
De la multiplication^ 
De la divifion. 
Ufage des parties décimales pour approcher à nnfinî du 

quotient exad d'une divifion numérique imparfaite. 
A qQoi Ton reconnoit qu'un quotient décimal ne peut 

jamais être exad. 
Remarque, 
yfage des parties décimales pour multiplier des fradions 

jrulgaires* 

VÙLge 



Pager 
147 

149 

IbuL 

Ibii. 

Es6 

IÎ7 

Ibil 

158 
liid. 
160 
161 
162 
Ibil 
i6j 

1^4. 

16s 
Ibil 
166 

Uîd 

i6j 

i69 
hîd. 
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DES MATIÈRES. ^75 

M^^ TUùigtâts parties décimales pour dlvifer dci fraftioos 

yalgaircs. 170 

Chapitrk V. 

De V exaltation ff extraSioru 17 j 

16$ Définition de ce qu'on entend par puiflance & racine. Ibîd. 

x66 Exaltation Se extraftion. Ibid. 

1 57 Ufage des fîgnes qui marquent les puI/Tances & les ra- 
cines. 174 

X 6S Des puIfTances Se racines parfaites Se imparfaites. 178 

X ^ Des puifTaoces Se racines monômes Se polinomes. 1 79 

De Texaltation Se extradion des monômes* Ibid. 

Z70 Opération pour élever un monôme à une puîfTance 

quelconque. x So 

,2 72 Opération pour extraire une racine quelconque d^un 

monôme. iSii 

ï7^ Obfervation fiir les Ggrne« qn^ doivent avoir les racines 

&les ptâjSânces. Aîi^ 

De Texaitadon des polinomes. 28^ 

^73 Quelles font les quantités, qui compofent le carré d'un 

binôme. Jbid^ 

^74 Quelles font les quantités qui compofent le cu^^e d'un 

binôme. Und^ 

Table des puifTances du bînome +p + x. x8^^ 

^75 Une puiflance quelconque d'un binôme contient autant 
de termes plus un que le degré de la puiflance con-! 
tient d'unités. ^ Ibid^ 

^j6 Le premier terme de la puiflance ne contient que la 
puiflance du premier terme de la racine , le derniec 
terme contient la puiflance pareille du dernier terme 
de la racine » les termes intermédiaires contiennent 
ks produits du premier terme de la racine Se de fes 
puiflfances par le fécond terme de la racine Se fes 
puiffittices. . Bidf 

S 77 L'cxpofant de la première parrîè décroît à chaque terme 
d'une unité , Se' l'cxpofant de la féconde croît de U 
même quantité. 1S6 

I78 Tous les termes de la puifl!ance feront pofltifs fi la ra- 
cine cA toute pofitive« Ibii, 
Tomt L Mm 
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37^ 7 ^ .B I4 E 

Numér0s l^uffà 

1 79 Si le premier tenne eft p(^if A: le fecood négatif toutes 

les puîflances ont leurs termes altemâcivemeot pofî-> 

tifs & négapft^ 18*35 

1 80 Si le premier terme eft pofitif Se le fécond négatif tous 

les rérmes d'une puiâance quelconque feront alter- 
nativement négatifs Se pofitifs. Hnà^ 

1 8 X Les puiflances paires feront égales foit que la racine 
foît +^ — * ou — pH-j. 

282 Si la racine binôme efl toute négative « fes puiffances 
paires feront toutes pofitives & fes puiffances impaires 
toutes négatives, 18^ 

1 8 5 Les puiffances paires de +p^s Se de — p— x font égales. Ibii. 

184 Quelles font les quantités qui compofent le triangle 

arithmétique. Jhii. 

Triangle arithmétique de M. Pafchal. 189 

X 8 j Obfervations fur Tordre des quantités qui compofent ce 

triangle. Jb\JL 

rStf Chaque terme eft égal à la fomme du terme de même 

numéro dt du pnhjdctem-<fcH» piiiflîiin 1 ■■lèmrfJîatC'» 
ment inférieure. ipo 

187 Un terme quelconque d'une bande eft égal à la fomme 
de tous les termes de la bande précédente jufqu au 
terme correfpondant. IhiL 

X 8 8 Un terme quelconque eft égal au terme précédent mul- 
tiplié par Texpofant de p dans ce terme précédent 
Se divifé par Texpofant de s dans le terme aftuel. IhiJL 

1 8^ Formule générale pour élever à tant de puiflances qu'on 

voudra le binôme indéterminé ±p ± j. ip j 

ipo' Application à un polinome affeâé de coëfficiens Se 

d'expofans. 1^4 

ip X La même formule peut fervir à exalter les quantités nu- , 

mériques. ^ xpj 

xp2 Application aux fraftions dont les termes font des po* 

linomes. -fti^» 

De fextraâion des racines polinomes. * xptf 

tp) Table des puiflances des dix premiers nombres. Ikii^ 

x^^ En élevant à une puiflance m une quantité numérique 
- dans laquelle un chifire quelconque eft fuivi d'un 
nombre n de caraâeres, la puifTance m de ce chiffra 
fera fuivie d'un nombre mn de chiffires. lyf 
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DES MArtËtiËS. vTf 

ip j Iféthode générale tfextraftîon; rp7 
Application à une extxaâion da quatrième dégfé ^un6 

quantité numérique* Aîit. 
Autre application à une extradîon du cinquième degré 

dune quantité algébrique. rpS» 

De Fextraâion des racines carrées, 200 
1^6 i^. De l'extraâion des racines numériques du fécond 

degré. ^ Ikii. 

ip7 2^. De i^eztraâion des racines algébriques du fécond 

degré. ' 20 j 

'ip8 1 La racine trouvée par l'opération n'efl paf la feule r 20 f 

IP9 S racine du carré propofé. \ 206, 

De Textradiion des racines cubiques. Ibii% 

aoo I \ De Textradion des racines numériques du troifiéme 

degré. ^ Biii 

ao z a?. De Textradion des racines algébriques du troifiéme 

degré. 219 

'Jt02 Obfervarion fur les fi^n^^^ drc ra^inAfi mbî^e^f 212 

ao3 Remarque fur les puiflânces des fraâions. ^^3 

chabit&b yi. 

Des racines împarfahei, slï^ 
^04 Les racines des puifTances imparfaites font încommen* 

furables. ^ Ibid. 

20$ On fe contente d'approcher de la racine demandée. 215 

De Vaffroximation des racines. 216, 

i^. De V approximation des racines numériques. Ibid. 

206 Notions générales de Tapproximarion des racines nu- 

mériques. Ibid. 

207 Diâerence de deux carrés & de deux cubes dont les ra- 

cines différent d'une unité. Ibid. 

20S ^ Première approximation de la racine carrée d'un nom- 
bre. 217 

dop Première approximarion de la racine cubique d'un 

nombre. Ibid. 

21 o Les valeurs approchées ne font pas les valeurs exaftes 

des racines. 218 

211 On approchera beaucoup plus de la vraie racine par 

le moïen des décimales. 2 ip 

M m ij 
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%-l6. TABLE 

Numéros Pagàf 

ai 2 Approximation Je la racine d'un carré numérique îm^ 

parfait par le moïcn des décimales. a'15^ 

j^ij Approximation de la racine exafte d'un cube imparfait 

par le moïen des décimales. 220f 

a 14^ Approximation de la racine exaflte d*unc puiflance fcac- 

tionnairc imparfaite par le moïen des décimales, UO^ 

515 Autre approximation plus commode parles décimales, 2^s^ 

2^. De V approximation des racines algébriques. 
Sti6 Première approximation qui n'eft qu^unmoïeade finXi- 

* plifier Texpreflion* 22*5; 

517. Autre approximation par une fuite infinie» 2,2 if 

Formule pour approcher de la racine carrée; a.2S 

Formule pour approcher de la racine cubique. Jhiàl 

£lZ Formule générale pour approcher de la racine dtin de- 
gré qiiclconcjue n d'une puiflance algébrique impar- 
faite. 
Remarque lùr les flgnes , les lettres , les coëfîïcîèns & les 
expofans des termes de cette formule ou fuite infinie 
& fufdlflfiÈrclis cas qui jjicuv «iMt ma«U* i'op4cation plus 

Cmple. ' JkJL 

Du calcul des radicaux'. 230» 

Comment on exprime les quantités încommen&rabres* Ibid\. 

Des opérations accejfoires. 231, 

iri p Réduire une qpami té commenfurable à TexprefEon d un. 

incommehfurable. Ihïil 

220 Retirer du figne radical une quantité commenfurable». îbïd^ 

^21 Réduire un radical à un expofant plus petit que le fien^ 2^% 

222 Réduire un radical à un expofant plus grand que le fien. Ibid^ 

223 Réduire plufieuxs radicaux à un même expofant ptus pe*- 

tit qu'aucun des expofans des radicaux propofés. 233^ 
22^ Réduire plufieur^ radicaux, aa plus petit des expofans de 

ces radicaux. 23^^^ 

2^y Réduire pluficurs radicaux dlcxpofans djflFcrcns à un mê- 
me expofant plus grand qu'aucua de ceux dc5 radi- 
• eaux propofés. RiàL 

22C Réduire phifieurs radicaux a un expofant cemmim égal 

au plus grand des expofans des radicaux propofés. 2 3 f 

227 Réduire Fe coefficient d'un radicat à Tunité. Ibid^ 

228 Réduire un radical au- plus fimple expofant pofUble. a^<^ 
fi2^ Réduire un radical au plus fimple terme pofIible« 
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Numéros Pages 

230 Réduire un radical dont la pnîâarvce eft une fradicn , à 
un autre radical de mâaac dégic dont la puiflance foit 
un caôcr. « 23 S 

331 Réduire un radical compofé en un radical Cmplc. 2^^ 
23 2 Réduire un radical dont la puiflance eft une fraâion 
dont le déDOminateur ef{ incommenfurable en un ra* 
dical dont la pnifTance foit une fraâion qui aie un 
dénominateur commenfurable. , 24^ 

233 Réduire un radical dont la pnifTance e(l une fraâion 
qui a poyr numérateur un incommenfurable en un 
radical dont la puifTance fractionnaire ait un numé- 
rateur coramenûirablc- 
Réduire un radical dont la puîftance e(t une fradion 
dont les deux termes font incommenfurables en un 
radical dont la puifTance fraâionnaire ait fes deux 
termes commenfuràbles. a^z 

iaj 5 Pour favoîr lî des grandeurs incommenfurables en elles- 
mêmes font commenfurables entre elles , on les ré- 
duira à 1<»urc pinç prfîfç r^rmp'Ç poiTiblcs. ^45 

a$6 Pour connoître le rapport des grandeurs incommeftfti- 
rablcs tant en eHes-mêmes qu'entre elles, on leur 
donnera un même expofant, Se on réduira leurs 

coëfEciens à l'unité* /!tî/, 

Des opérations principales. . Ibid, 

^37 De Taddition. 24^ 

238 De la fouflraâion. 24; 

De la multiplication- Ibid^ 

239^ d'un radical par une grandeur commenfurable. Ibid, 

240 d'un radical par un radicaL a^C 

De la divifion. 247 

x^i d'un radical par une grandeur commenfurable. Ibid^ 

242 d'une grandeur commenfurable par un radical. 248^ 

24 3 d'un* radical par un radical. Ibid.^ 

De Texaltacion. 25a 
244 d'un radical à la puifTance marquée par (on ex- 

U^^ d'un radical à une puHTance aliquote de fon ex- 

pofant, Ibii. 

^45 d'un radical à une puifTance quelconque^ 2 5^ z 

De rextradioB^ Uii. 



27» TABLE DÈS MATIERES. 

Numéros P(ig€i 

24*7 De rextraftion d'une racine dont le coefficient & la 

puîfTance font des puiffanccy parfeît««. fltji 

24S ÎDe rextraâion d'une racine quelconque d'un radical. a (2 

Du calcfd df^ puiffances par leurs txpofans. IhiL 

On ne l'applique ordinairement. qu'aux monômes. IbiJL 

a49 Principe de ce calcul. s^j 

250 LapuifTance zéro d'une quantité quelconque eft égale 

à l'unité. ^ ^ mii 

^^1 Une puiffànce négative eft une fraâioti dont le numéra* 

tcur eft l'unité , & dont le dénominateur eft la même 

puifTance prife positivement. Ibiii 
^5^2 Changer un radical monôme en une ezpreflîon expo- 

nentielle. a^^ 
a$3 Changer une quantité exponentielle en une expreffion 

radicale. IbULi 
2J4 Béduire les fradions algébriques d'un feul terme en 

quantités entières. liiii 
25 f Remarques fur les diffif rentes fortes d^xpofans qu'on 

peut avoir. ^f ( 

a$6 De Tadditiom Ri^L 
257 De la fouftraâioo; - a$S 

De la multiplication. 257 

2$9 de deux quantités exponentielles quelconques* IhijL 

2 $9 de deux puiffances d'une même quantité. Ibid. 

De la divifîon. 258, 

a6o de deux grandeurs exponentielles quelconques. Ibidé 

26 1 de deux puiffances d'une même grandeur. 2 59 

De l'exaltation. BUL 

2^2 Opération générale. . "" lKi« 

2^5 Moïens de Amplifier l'expreflion dans certains cas. a6Q 

De Textraftion. a6t 

2^4 Opération générale. JUéL 

265 Moïens de fîmplifier l'expreflion dans certains cas. IbUL 
Remarque fur ce calcul. 2tfa 

266 Formule générale d'extradîon tirée de la formule gêné- f^^i 



raie d'exaltation^ 
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Fin de la Table des Matières. 







EXTRAIT da tiegifim àt VAcaiénâe Riyde des Seiemts, 

du 2^. Juin 1751. 



Messieurs <:LAIRAULT et DEÎPARCIEUX qviayoient été 




cet Ouvrage étoit <1 amant Plut digne de rattention du Public, que 
le rendre intéreCint en fai^ffant toutet les occafions de faire des remarques utiles ^ que 
les, principes y étaient difporés avec ordre 6c clairement expliqués, qu*on y trouvoit 
plufieurs idées nouveiàes , que les défimtionfl y étoient juftes (k exaâes , & qu*enfin 
M ftile étoic aufli cou.ant que k (iijet le pouvott pecmettie. £n Soi dequoi j'ai figné le 
préibnt CertificaL A Pans ce 7 Juillet 17$ i. 

GRANDJEAN DE FOUCHY, 
Secrétaire perpétud de TAcadénûe Royale 
des Sciences. 



PRIV'ILCK^E VU ROL 

X ouïs, FAR LA ORACfi M DiEU, Roi DE FRANCS ET »E NaVARRE t 

1 _^ A nos amez 8c féaux ConfetUers les Gens ttonans nos Cours de Parlement , 
iSakres des Requêtes ordinaires de notre H6tel, Grand- Confèil, Frevât de Paris ^ 
Bailli^, Sénéchaux , leurs Lieutenans civils & autres nos Jufticie» qu'il appartiendra*: 
Salut. Nos bien amés j.bs Mpiseres «b l'AcAbémie Royale t>Es Sciences 
de notre bonne ville de Paris ^ Nous ont fait expoièr qu'ils auroient befoin de nos 
Lettres de Privâége pour l'impreffion de leurs Ouvrages : A ces Causes , voulant 
favorablement traiter les Expofans , Nous leur avons permis ft permettons par cet 
Préfèntes, défaire imprimer, par tel Imprimeur qu'ils voudront choifir, toutes les 
Recherches ou Observations journalières , ou Relations annuelles de tout ce qui 
aura été fait dans les Afiemblées de ladite Académie Royale des Sciences^ les Ouvrages, 
Mémoires ou Traités de chacun des Particuliers qui la compofeni , & généralement 
tout ce que ladite Académie voudra faire parokre , après avoir fait examiner lefditi 
Ouvrages, & jugé qu'ils (ont dignes de l'impr^ffion , en tels volumes , forme, marge, 
caraâéres , conjointement ou léparément , & autant de fois que bon leur femblera 9 
& de les faire vendre & débiter par tout notre Royaume pendant le tenu de vingt 
années confScurives , i compter du jour de la date des Prélentes; fans toutefois qu à 
Toccafion des Ouvrages ci-deflus fpécifiés il puifle en être imprimé d'autres qui ne 
(bient pas de ladite Académie. Faifbns défenfes â toutes fortes de perfbnnes de quelque 
qualité 3t condition qu'elles Ibient , d'en introduire d'impreffion étrangère dans aucun 
lieu de notre obéifTance ; comme auffi i tous Libraires ft Imprimeurs d'imprimer 00 
faire imprimer, vendre , éûre vendre & débiter lefdics Ouvrages, en tout ou en parue, 
& d'en faire aucunes traduâions ou extraits , (bus quelque prétexte que ce puifle être, 
(ans la permiffion exprefle & nar^ écrit defiits Expofans , ou de ceux qui auront 
droit d'eux , à peine de confilcation des Exemplaires contrefaits , de trois mille 
lirret d'ai&ettde comrt diacua des comrerenaos ^ dont u» tien à Mous » un tiet i 



i raâtel «- Dîen de Paris, Se Tautre tiers âufdits E;cpô(àii«i en i celui qui aunt 
droit d*eux , & de tous dépens , dommaget ât intérêts , à la charge que ces Préfèntef 
feront eiiregîfirées tout au long l'ur le Kegiftre de la Communauté des Libraires 5c 
Imprimeurs de Paris ^ dans trois* mois de la date d'icellcs; que l'impreffion delHits 
Ouvrages (èra faite dans notre Royaume et non aiUeurs» en bon papier & beaux 
caraderes , conformément aux Règlement de la librairie ; qu^ayant de les expbfet 
en vente, les Manuscrits ou Imprimés qui auront Cerri de copie i l'impreffion defditi 
Ourrages , feront remis es mains de notre très-cher & féal Chevalier le Sieur 
Paguesseau, Chancelier de France, Commandeur de nos Ordres, & qu^il en ferai 
ensuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique, un en celle de notre 
Château du Louvre , & un en celle de notredit très-dier de féal Chevalier le Sieur 
Daguesseau 4 Chancelier de France ; le tout à peine de nullité des Préfentes. Du 
contenu desquelles vous mandons Se enjoignons de £iire jouir leOits Ex^o&ns 8c leun 
ayans caufe , pleinement & paifiblement > (ans fi>nfihr au*il leur (bit fait aucun 
trouble ou empêchement : Voulons que la copie des Présentes qui fera imprimé» 
tout au long , au commencement ou à la fin defdlts Ouvrages , (bit tenue pour 
dûement fignifiée» & qu^aux copies collationnées par l'un de nos amez, féaux 
Confeillers 5c Secrétaires, foi foit ajoutée comme a ToriginaL Commandons au 
premier notre Huiffier ou Sergent (ûr ce requis , de faire » pour l'exécution d'icelles « 
tous Aâes Mquis & néceflaires , fàni (demander autre permiffion , & nonobftant 
clameur de Haro , Charte Normande, & jLei^es à ce contraires ; Car tel eft notrt 
plaifîr. Donné à Paris le dix-neuviéme jour du mois de Mars , Tan de grâce mil (êpt 
c^nt cinquante » le de notre Re^e le tre«tr-€Înquiéme« Par le Roi en (on ConlèiL 

MOL. 

Regijlréfitr te R^JheXUie la Chmhrt Rc^k & Syndicale des Libraires &Ifnprimntrf 
'de Paris, fi^m 430. fol. 309* cmiformémentauRégltmim de 17 ^3 • ffifait défonjes^ article ^» 
4 toutes ferfamtes, de quelque qualité qu^ellesfiieut^ autres que les Lièraires & Imprimeurs^ 
de vendre 9 débiter & faire afficher aucuns Livres four les vendre , foit qifils s* en difent les 
jluteursm autrement ; à la charge de fournir à la fufdife Oiamhre huit Exemplaires de chacun 
frefcritsfor F^nch Â0|. d^mimtRégfmfm* 4 farts le s* Juin 1710. 

Sip^ L£ e&AS» Sfndifé 



On prie le LeStur de corriger Us fautes fuivantes avant défaire ufagt 

- de ce foluTiu. 
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